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COMMENTAIRES 

DE FOLARD 

SUR 

L’HISTOIRE DE POLYBE. 
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LIVRE CINQUIEME. 


CHAPITRE PREMIER. 

Philippe regagne £ amitié des Aratus , & obtient par. leur crédit 
des fecours de la part des Achéens. Il prend le parti de faire la 
guerre par mer. Trois de fes premiers Officiers confpirent contre lui . 

’Anne’e de la Préture du jeune Aratus finit , 
félon la maniéré de compter des Achéens , au 
lever des Pléiades , & Epérate lui fuccéda ; Do- 
rimaqueétoirpourlors Préteur chezles Etoliens. 
Ce fut vers ce même temps qu’Annibal au com- 
mencement de l’été j ayant ouvertement dé- 
claré la guerre aux Romains , partit de Carthage-la-neuve , 
pafla l’Ebre , & prit fa route vers l’Italie ; que les Romains 
Tome 111, A 





2 HISTOIRE DE POLYBE, 
envoyèrent Tibérius Sempronius en Afrique avec une armée , 
ôc Rublius Cornélius en Efpagne ; ôc qu’Antiochus & Ptolé- 
mée ne pouvant terminer par des conférences leur conteftation 
fur la Cœlefyrie , fe difpoferent à la décider par les armes. 

Philippe n’ayant ni vivres ni argent pour fe mettre en cam- 
pagne, fit affembler le Confeil des Achéens par leurs Magis- 
trats , ôc l’affemblée fe tint à Egium, félon la coutume. Là le 
Roi voyant qu’Aratus indigné de l’affront qu’il avoit reçû 
aux derniers Comices par les mauvaifes pratiques d’Apelles , 
n’ufoit en fa faveur ni de fon crédit ni de fon autorité , 6c qu’E- 
perate, naturellement inhabile à tout, étoit mépriféde tout le 
monde , il ouvrit les yeux fur la mauvaife manœuvre d’Apelles 
6c de Léontius , ôc réfolut de fe bien remettre dans l’efprit 
d’Aratus. Pour cela il perfuada aux Magiftrats de transférer 
l’affemblée à Sicyone , où voyant à fon aife les deux Aratus , 6c 
chargeant Apelles feul de tout ce qui s’étoit paffé à leur préju- 
dice , il les exhorta de ne pas fe départir des fentimens qu’ils 
avoient conçus d’abord pour lui. Il entra enfuite dans l’alîem- 
blée , où par le crédit de ces deux Magiftrats , il obtint des 
Achéens tout ce qu’il fouhaitoit. Il fut ordonné que les Achéens 
lui donneroient cinquante talens le premier jour qu’il fe met- 
troit en marche, Ôc aux troupes la paye de trois mois avec dix 
mille mefures de blé ; 6c tant qu’il feroit dans le Pélopone- 
fe , dix-fept talens par mois. Ainfi fe termina cette aftemblée , 
6c les Achéens qui la compofoient fe retirèrent chacun dans 
leurs villes. 

Les troupes forties des quartiers d’hyver , Philippe après 
avoir pris confeil de fes amis, jugea à propos de faire la guerre 
par mer. Sa raifon fut que c’étoit le feul moyen d’accabler bien- 
tôt ôc de tous côtés fes ennemis , qui ne pourraient point fe fe- 
courirles uns les autres , difperfés comme ils étoient dans dif- 
férons pays , ôc craignant d’ailleurs pour eux-mêmes un ennemi 
dont ils ignoraient les defteins , ôc qui par nier pouvoit bientôt 
tomber fur eux : car c’étoit aux Etoliens , aux Lacédémoniens 
ôc aux Eléens que Philippe devoir faire la guerre. Ce deffein 
pris, il aflembla les vailfcaux des Achéens 6c les fiens propres 
a Léchée , où par un exercice continuel il accoutuma fon in- 
fanterie Macédonienne à ramer. Il trouva dans fes foldats toute 
la docilité ôc toute l’ardeur pollible. Car les Macédoniens ne fe 
diftinguent pas feulement par leur courage ôc leur valeur dans 
les batailles rangées fur terre } ils font encore très-propres au 
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fervice de mer , fi l’occafion s’en préfente. Ce font des gens 
exercés à faire des foffés , à creufer des retranchcmens , en-* 
durcis aux travaux les plus pénibles , tels enfin qu’Héfiode 
repréfente les Eacides , plus contens fous les armes que dans les 
feftins. 

Pendant que le Roi & les troupes Macédoniennes s’occu- 
poient à Corinthe aux exercices de la marine , ôt difpofoient 
tout pour la campagne , A pelles ne pouvant (a) ni regagner les 
bonnes grâces du Roi , nifupporter le mépris où il étoit tom- 
bé , fit complot avec Léontius & Mégaleas de fe trouver dans 
toutes les affaires avec le Roi ; mais de s’y comporter de ma- 
niéré à renverfer tous fes defleins. Il prit pour lui d’aller à 
Chalcis y & d’y faire en forte qu’il n’en vînt au Roi nulle mu- 
nition. Il fit part de ce pernicieux projet aux deux autres con- 
jurés , & partit pour Chalcis fous de vains prétextes , dont il 
colora au Roi fon départ. Il fut là fi fidele à la foi qu’il avoit 
donnée aux compagnons de fa perfidie , & il y fut fi adroite- 
ment abufer de l’autorité que fon ancienne faveur lui donnoit 
fur les peuples , qu’enfin le Roi dénué de tout fe vit réduit à 
mettre en gage fa vaiffeUe, & à vivre fur i’argentqu’on lui prêta. 

(a) Apelles ne pouvant ui regagner les Voilà de deux efpccct de trahifon lef- 
bonnes grâces du Roi , ni /apporter le méprit quelles font rares : mais il en cft une rroi- 
ou il étoit tombé % fit complot avec Lécntiut licmc qui cft bien plus commune , Se qui 
& Mégaleas. ] La jalouhccft née avec les bien fouvent fe piacique par les Favoris 
hommes, vouloir la détruire , cc fçroit une fans malice. C’çlt celle qui leur fait mettre 
chimère : mais il cft des moyens aux Prin- des gens incapables dans les polies impôt- 
ces de fe garantir de fes ertets. Comme elle tans , ou faute de bien connoïtrc les fuietfi , 
ne s'attache qu'aux Favoris , & à ceux fur ou par envie de rccompcnfcr des fcrviccs , 
qui ils ont cru que leurs faveurs feroient dont 1 efpcce ne doit pas erre recompenfée 
le mieux placées , ils doivent veiller pour par ces fortes de grâces. On (ait bien 
eux , afin de les en garder. La trahifon que les Chefs fie les Minières doivent 
dont il s’agit ici eft d'un genre fingulicr , avoir des cfpioos dans tous les Etat* $ que 
non que les pareilles foicm rtircs, bien loin ces fortes de gens n'agilfcM que pat l'appas 
dc-là Pour les découvrir , il cft aife à un de la rccompcnfe : mais c’eft de l'argent 
Prince de remonter jufqu’à la fourcç dçs qu’il leur faut , fie non des grâces ni des 
évenemens : comme toute une armée ne poftes. Leur amc vile fie méptifablç cft 
fa u roi t être dans le fccrct , on n'a pu rien faite pour cire xafiaficc par les richcdes : 
exécuter fans des ordres , fie ceux qui les mais ils n’ont , ni allez d élévation d’amc, 
ontre^ûs, font trop intérclfés à leur jufti- ni alfez de confidcration dans le monde 
fication , pour qu'ils ne les produifent pas pour être mis à la tccc dçs autres hommes , 
s’ils en font recnerchés. • ou chargés de foins pour le (quel s il faut 

Si ccstrahifons vont jufqu’à l'intcllrgen- autant de nerf que de probité j outre que 
cc avec l’ennemi , alors pours’en aflurcr , rien n’cft plus dételant pour les bons fu- 
îl faut faire a ceux que l'on foupçonne des jets que de voir des cfpcccs fi niéprifablcs 
faufics confidences de projets que l’on feint leur être préférées. Il en arrive deux maur, 
de vouloir exécuter : fi l’on voit l’ennemi c’eft que les recompcnfcs de cc gcnrtf 
prendre des mefurcs pour s’y oppofer , les rendent pires qqc devant , fie quelles 
pour lors il faut croire que l'on eft trahi , font retiter fie dégoûtent les houncics 
fie il cft aife de s’aflurcr du traître. gens. 

A ij 
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Quand les vaiffeaux furent affemblés, & que les Macédo* 
niens fe furent formés à l’exercice de la rame, Philippe ayant 
diftribué des vivres & de l’argent aux foldats , mit à la voile , 
& aborda le fécond jour à Patres. Son armée étoit de fix mille 
Macédoniens & de douze cents étrangers. Dorimaque , Pré- 
teur des Etoliens , avoit alors envoyé cinq cents Neocretes au 
fecours desEléens fous le commandement d’Agelas ôc de Sco- 
pas : ôc lesEléens craignant que Philippe ne pensât à mettre le 
liège devant Cyllene , firent des levées d’étrangers , difpoferent 
les foldats de la ville à la défenfe , & fortifièrent cette place 
avec foin. Là-deffus le Roi , pour avoir du fecours dans le be- 
foin , ôc pour fe mettre en fureté contre les entreprifes des 
Eléens , prit le parti de biffer dans Dymes les étrangers d’A- 
chaïe , ce qu’il y avoit de Crétois , quelque cavalerie Gauloife , 
& environ deux mille hommes d’élite de l’infanterie Achéenne ; 
ôc après avoir fait favoir aux MefTéniens , aux Epitotes , aux 
Acarnanicns ôc à Scerdilaïdas , d’équiper leurs vaiffeaux ôc de 
venir au-devant de lui , il partit de Patres au jour marqué , ôc 
alla prendre terre à Pronos dans la Céphalénie. 

Comme cette petite place étoit forte , ôc que d’ailleurs le 
pays étoit étroit , il pafia outre jufqu’à Palée. Ce pays étoit 
alors plein de blé , ôc fort en état de nourrir l’armée : c’eft 
pourquoi il fit débarejuer fes troupes, ôc campa devant la ville. 
On tira les vaifTeaux a fe c , on les environna d’un foffé ôc d’un 
retranchement , ôc il envoya les Macédoniens au fourage. Lui- 
même en attendant que fes Alliés euffent joint , ôc qu’on for- 
mât l’attaque , il fe mit à reconnoître la place, ôc à voir de quel 
eôté on pourroit avancer les ouvrages & approcher les machi- 
nes. Deux raifonsle portoient à ce fiége. Par-là il enlevoit aux 
Etoliens un porte, hors duquel ils ne pouvôient plus faire de défi 
centes dans le Péloponefe, ôc piller les côtes d’EpireÔc d’Acar- 
nanie:carc’étoitdes vaifTeaux de Céphalénie qu’ils fe fervoient 
pour ces fortes d’expéditions ; ôc en fécond lieu, il s’acquéroit 
ôc à fes Alliés une place , d’où l’on pouvoit très-commodément 
faire des incurfions fur le pays ennemi : car la Céphalénie eft 
fituée fur le golfe de Corinthe , en s’étendant vers la mer de 
Sicile ; elle confine au Septentrion ôc à l’Occident du Pélopo- 
nefe , fur tout au pays des Eléens ôc aux parties méridionales ôc 
occidentales de l’Epire , de l’Etolie ôc ae l’Acarnanie. 

Il ne fe pouvoit une fituation plus heureufe pour raffembler 
fcs Alliés ; pour incommoder fes ennemis x ôc meure fes amis à; 
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couvert de toute infulte. Audi le Roi fouhaitoit-il paffionné- 
ment de réduire cette Iflefous fa domination. Ayant remarqué 
que Palée étoit défendue de prefque tous les côtés ou par la 
mer , ou par des précipices , ôc qu’on ne pouvoit en approcher 
que par une petite plaine du côté de Zacinthe ,. ce fut par-là 
qu’il penfa à faire fes approches ôc à former l’attaque. 


CHAPITRE II. 

Siège de Palée. Irruption de Philippe dam F Etolie. Ravages 
que font les Macédoniens dans cette province. 

Therme prife d emblée. 

P Hilippe jprenoit ainfi fes arrangemens , lorfqu’arriverent 
quinze batimens de la part de Scerdilaïdas , qui n’avoit pii 
en envoyer que ce petit nombre, àcaufe des troubles qu’exci- 
toient dans l’Illyrie les principaux de la nation. Arriva au (R le 
fecours qu’il attendoit des Epirotes , des Acarnaniens ôc des 
Mefféniens. Depuis la prife de Phialéeces derniers n’avoient 
plus de prétexte qui les difpensât de partager cette guerre avec 
les autres Alliés. 

Quand tout fut prêt pour le fiége , & que les batteries de 
baliftes ôc de catapultes eurent été drefTécs en lieu , d’où il étoit 
plus aifé de repouffer les afliégés , le Roi ayant animé les Ma- 
cédoniens à bien faire , donna ordre que l’on approchât des mu- 
railles les machines , ôc qu’à leur faveur on creusât des mines. 
Les Macédoniens fe portent à ce travail avec tant d’ardeur , 
qu’en fort peu de temps les murailles furent percées à la lon- 
gueur de deux arpens. Alors le Roi s’approcha de la ville , ôc ex- 
horta les afliégés de faire la paix avec lui. N’en étant point écou- 
té, il fit mettre le feu aux bois debout qui foûtenoïent le mut 
fàppé ; cette partie du mur tombe , ôc l’infanterie à rondache , 
feldh l’ordre qu’elle en avoir reçû , marche la première en co- 
hortes. Trois jeunes foldats avoient déjà franchi la brèche : mais 
Léontius, qui commandoit cette infanterie , fe fbnvenant de la 
parole qu’il avoir donnée aux autres conjurés , les empêcha de 
paffer plus avant. Comme il avoit aufli gagné ôc corrompu les 
principaux Officiers , ôc que lui-même , loin d’agir avec vi- 
gueur, affccloit de paraître épouvanté du danger, quoique l'oni 
put fort aifément s’emparec de la ville » l’on fut chafié de lai 


C HISTOIRE DE POLYPE, 
breche , & grand nombre de Macédoniens furent bleflés. Avec 
des Chefs trcmblans de frayeur & des foldats couverts de blcf- 
fûres , on ne pouvoit plus relier devant la place : le Roi 
leva le fiége , & prit confeil de fes amis fur ce qu’il avoit à 
faire. 

Pour forcer Philippe à quitter ce fiége , Lycurgue & Dori- 
maque avec un égal nombre d’Etoliens s’ctoient jettés , celui- 
là fur le pays des MelTéniens , ôc celui-ci fur la ThelTalie. Sur 
quoi les Acarnaniens ôc les MelTcniens envoyèrent des Arn- 
baûfadeursau Roi. Les Acarnaniens prefloient Philippe de tom- 
ber fur l’Etolie, ôc de faire fans crainte le dégât dans toute la 
provihce , repréfentant qu’il n’y avoit pas de meilleur moyen 
pour empêcher Dorimaque d’entrer dans la Macédoine. Ceux 
de Meflene demandoient du fecours,ôc repréfentoient au Roi 
que, pendant que les vents Etéfiens fouffloient , en un jour 
il pafleroit de Céphalénie à MelTene ; que l’on fondrait fur 
Lycurgue , qui ne s’attendoit à rien moins , ôc que ce Pré- 
teur ne pourrait éviter fa défaite. Ainfi raifonnoit Gorgus 
leur AmbalTadeur, ôc Léontius l’appuyoitde toutes fes forces ; 
toujours félon les vues de la conjuration , ôc pour arrêter le 
cours des exploits de Philippe ; car il eft vrai qu’il étoit facile 
de palier à MelTene, mais il n’étoit pas polfible d’en revenir 
tant que les vents Etéilens fouffleroient : d’où il ferait arri- 
vé qu’en fuivant le confeil de Gorgus , le Roi renfermé 
dans là MelTénie aurait été hors d’état de rien entrepren- 
dre de tout le relie de Tété , pendant que les Etoliens par- 
courant toute la ThelTalie ôc l’Epire , ravageraient ces deux 
pays fans aucun obllacle. Tels étoient les pernicieux confeils 
que Gorgus" ôc Léontius donnoient au Roi. Celui d’Aratus 
fut tout oppofé. Il dit qu’il falloit marcher vers l’Etolie , ôc 
y porter la guerre; que les Etoliens étoient’ en expédition, 
Dorimaque a leur tête, ôc que par conféqucnt Philippe fe- 
toit le maître de faire dans leur patrie tels ravages qu’il lui 
plairait. 

Cet avis prévalut. Léontius avoit perdu toute créance au- 
près de fon Prince , depuis qu’il s’étoit fi lâchement com- 
porté au dernier fiége , ôc qu’il lui avoit donné de fi mau- 
vais confeils dans cette occalîon. Le Roi Ecrivit à Epérate 
de lever des Achéens , ôc d’aller au fecours des MelTéniens , 
ôc partant de Céphalénie , il aborda le fécond jour à Leu- 
cade , pendant la nuit. Après avoir tout difpofé à l’Illhme 


Digitized by Google 


LIVRE V. CHAP. II. 7 

de DioryÊte , on y fit pafler (a) les vailfeaux. De-là il entra 
dans le golfe d‘ Ambracie , lequel , comme nous avons déjà 
dit, fortant de la mer de Sicile , pénétré fort avant dans 
les terres d’Etolie. Il aborda un peu devant le jour à Lim- 
née , & aulfi-tôt il donna ordre aux foldats de repaître, de fe dé- 
charger de la plus grande partie de leurs -équipages , & defe te- 
nir prêts à marcher. Pendant ce temps-là il chercha des gui- 
des, ôc s’inftru ifit à fond de la carte du pays. 

Ariftophante , Préteur des Acarnaniens , le vint là trouver 
avec toutes les forces de fa province. Ces peuples avoient 
autrefois eu beaucoup à fouffrir des Etoliens, & ne refpiroienc 
que la vengeance. L’arrivée des Macédoniens leur parut une 
occadon favorable. Tous prirent les armes ,& non-feulement 
ceux à qui les lois l’ordonnent, mais encore quelques vieil- 
lards. Les Epirotes n’ctoient pas moins irrités contre les Eto- 
liens , & ils avoient les mêmes raifons de l’être : mais comme 
le pays eft grand , &que Philippe étoit arrivé tout à coup , ils 
n’eurent pas le loifir d’afïçmbler leurs troupes à propos. De la 
part des Etoliens Dorimaque n’avoit pris que la moitié des 
troupes , il croyoitque ç’en feroit aflez pour défendre les villes 
& le plat pays de toute infulte. 


(a) J prêt avoir tout difpofé à l'ijlkme 
de L/iviyUe, on y fit pajfer les var fléaux. ] 
Ce n’cft pas d’aujourd’hui que ’on a fait 
palier des bàtimcnsfur une langue de terre, 
lu voila un exemple : Lyfandrc de Macé- 
doine fit palier des vaillcaux ainli d'un 
oit à l'autre fur des rouleaux. Céfar en 
t de meme dans fon expédition d'Angle- 
terre- Tiajan dans la guerre contre les 
Partîtes , fit tranfporter les ficus lur des 
traîneaux de l’Euphrate dans le Tigre : 
mais le plus brillant ainfi que le plus rc~ 
cent de tous les exemples de ce genre , 
c’eft celui de Dragut , Amiral de la flotte 
Ottomane , qui fc trouvant furprisdans le 
canal d'Alcancara dans l’iflc de Gclvcs par 
André Doria , le plus habile homme de 
mer de (on temps , en fur bloque de façon 
à ne pouvoir eîpérer de forcir 11 fit re- 
trancher diligemment l'entrée du canal , 
y plaça quantité de canons , & par un feu 
terrible & continuel , il obligea Doria à 
fe tenir au loin. Celui ci , ayant bien re- 
connu la certitude de fa proie , pour ne 
point fc commettre à une artaq c bafar- 
dculc , envoya à Naples chercher des trou- 
pes & des vivres. 

Dragut durant ce temps-là n'imaginant 


d’autre rcflourcc , fit rajfembhr > dit l'Hi- 
Üoticn Marmol , li V 6. t. l. C. 4 . quantité 
de Maures de & la chiourme des go- 
itres t & avec des pic j & des hoyaux, il 
leur fis crtufer le canal derritre lui , pour 
faut er par la fet vaijjcaux ; & pour empê- 
cher André Doria de découvrir fon defletn , 
il fit jouer continuellement i artillerie , dr 
commanda aux Turcs qui étoient dans le 
retram hement de fc découvrir à route heure . 
Plus de dtux mille Maures travaillèrent à 
cet ouvrage , & firent fi bien qu'en peu de 
temps toute ta terre étant baffe de ce coté- 
L i , & f'ablonneufe , ilfe fit un c anal par oit 
l'on put traîner les vaijfcaux & les pajfer 
en pleine mer. Enfin t« Tefpace de huis 
jours qu'il fut bloqué , l'ouvrage fut fais , 
& menant enfui te fes galeres fur des rou- 
leaux bien graiffés , pour le rejîe du chemin 
qu'il avois a faire , a l'aide des Maures & 
de la chiourme , qui les traînaient avec des 
cables , tandis que d'autres les pouffoient 
par derrière en and filence , on les tira à 
la file l'une aptes l'autre hors du canal ; & 
les ayant équipées de troupes & d'artille- 
rie , Dragut fortit ainfi par l’autre coté de 
l'ijle , & Varia fe vis pris pour dupe. 
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Le foîr , Philippe ayant laiffé les équipages fous bonne 
garde , partit de Limnée , & au bout d’environ foixante ftades 
il fit halte , pour donner à fon armée le temps de repaître & de 
fe repofer ; puis il marcha toute la nuit , ôt arriva au point du 
jour au fleuve Acheloüs, entre Conope & Strate , dans la vue 
de fe jetter fubitement & à l’improvifte dans Therme. Léon- 
tius vit bien que Philippe viendrait à bout de fon deflein , ôc 

3 ue les Etoliens auraient du deflous. Sa conjecture étoit fon- 
ée premièrement fur l’arrivée fubite ôc inattendue de Phi- 
lippe dans l’Etolie ; ôc en fécond lieu fur ce que les Etoliens t 
n’ayant pû foupçonner que Philippe hafardât d’attaquer une 
place aulïi forte que Therme, ils n'avoient ni prévu cette at- 
taque, ni fait les préparatifs néccffaires pour s’en défendre.- 
Ces confldérations jointes à la parole qu’il avoit donnée aux 
conjurés , lui firent confeiller au Roi de s’arrêter à F Acheloüs , 
ôc d’y donner à fon armée , qui avoit marché toute la nuit , 
quelque temps pour refpirer : confeil dont le but étoit de pro- 
curer aux Etoliens le loifir de fe difpofer à la défenfe. Aratus 
au contraire , qui favoit que l’occafion parte & s’échappe rapi- 
dement , & que l’avis de Léontius étoit une trahifon manifefte , 
conjura Philippe de faifir le moment favorable , & de partir 
fans délai. 

Le Roi déjà piqué contre Léontius , fur le champ fe met en 
marche , parte l’Acheloiis , va droit à Therme , ôc fait le dégât 
par - tout où il parte. Dans fa route il laifla à gauche Strate 
Aggrinje, Theflie ; & à droite Conope, Lyfimachie, Tri- 
chonic ôc Phœtée. Arrivé à Métape , ville fituée à l’entrée du 
lac de Trichonie , ôc à près de foixante ftades de Therme , il 
fit entrer cinq cents hommes dans cette place , que les Eto- 
liens avoient abandonnée , ôc s’en rendit le maître. C’étoit un 
porte fort avantageux pour couvrir tout ce qui entrait ou for- 
toit du détroit qui conduit au lac, parce que les bords de ce 
lac ne font qu’une chaîne de montagnes efearpées ôc couvertes 
de grands bois , au travers defquels on ne parte que par un 
défilé fort étroit. Son armée traverfa le défilé , les étrangers à 
l’avant-garde, enfuite les Illyriens, après eux l’infanterie à ron- 
daches ôc la phalange , les Crétois faifoient l’arriere-garde ; fur 
la droite 6c hors du chemin marchoient les Crétois foutenus 
des armés à la légère. La gauche étoit couverte du lac pendant 
près de trente ftades. Au fortir du défilé , il rencontra un 
bourg appellé Pamphic, où ayant aufli jetté quelque monde, 

il 
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il s’avança vers Therme par un chemin très-âpre ôc très-diffi- 
cile , creufé entre des rochers fort elcarpés , de forte qu’on ne 
peut palier en quelques endroits fans courir rifque d’y périr : 
cependant il y a près de trente ftades à monter. Les Macé- 
doniens franchirent ces précipices en fi peu de temps , qu’il 
étoit encore grand jour lorfqu’ils arrivèrent à Therme. Phi- 
lippe mit là fon camp , 6c envoya auffi-tôt fes troupes piller les 
villages voifins 6c la plaine de Therme ; on pilla de môme les 
maifons de la ville , où l’on trouva non - feulement du blé 
ôc d’autres provilions de bouche , mais encore quantité de 
meubles précieux : car comme c’étoit là que les Etoliens 
chaque année faifoient leurs marchés 6c leurs aflemblées fo- 
lennelles, tant pour le culte des Dieux que pour l’éleflion 
des Magiftrats ,on y apportoit tout ce que l’on avoit de plus 
riche pour nourrir ôc recevoir ceux qui y abordoient. Une 
autre raifon pourquoi il y avoit là tant de richeffes , c’eft que 
les Etoliens ne croyoient pas pouvoir les mettre en lieu plus 
sûr. Jamais ennemi n’avoit ofé en approcher , 6c cette ville étoit 
réputée fi forte parfafituation , quelle pafioit pour la citadelle 
de toute l’Etolie. La paix profonde , dont on joüifloit là depuis 
un temps immémorial , n’avoit pas peu de part à cette grande 
abondance de biens , dont regorgeoient les maifons bâties pro- 
che du Temple 6c les lieux circonvoifins. 


CHAPITRE III. 

Excès que commirent les foldats de Philippe dans Therme. 
Réflexions de Polybe fur ce trifte événement. 

A Près avoir fait pendant cette nuit un butin immenfe , 
les Macédoniens tendirent les tentes. Le matin on ré- 
folut d’emporter tout ce qui s’y trouverait d’un plus grand 
prix. On amaflfa le refte par monceaux à la tête du camp , 
ôc oij y mit le feu. On prit de même les armes qui étoient 
fufpendues aux galeries du Temple , on mit de côté les meil- 
leures pour s’en fervir au befoin , on en changea quelques- 
unes , ôc le refie qui montoit à plus de quinze mille fut réduit 
en cendres. Jufques-là il n’y avoit rien que de jufte , rien qui 
ne fût félon les loix de la guerre : mais ce qui fe fit enfuite je ne 
Où comment le qualifier. Tranfportés de fureur par le fouve- 
Tome 111, B 
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nir des ravages qu’avoient faits les Etoliens à Die & à Dodone , 
ils mirent le feu aux galeries , briferent (a) tous les vœux qui 
y «ftoient appendus , ôt entre lefquels il y en avoit d’une beauté 
& d’un prix extraordinaires. On ne fe contenta pas de brûler les 
toits , onrafa le Temple ; les ftatues , dont il y avoit au moins 
deux mille , furent renverfées. On en mit en pièces un grand 
nombre, on n’épargna que celles qui avoient des infcriptions , 
ou qui repréfentoientles Dieux ; 6c on écrivit fur les murailles 
ce vers célébré , un des premiers fruits de la poëfie de Samus 
fils de Chryfogone , 8c qui avoit été élevé avec le Roi. 

y ois Dios , c ejl de là que le coup ejl parti. 

L’horreur qu’avoient infpiré à Philippe ôc à fes amis les 
facrilégcs commis à Die par les Etoliens, leur perfuadoit fans 


( a ) lit mirent le feu aux galeries, brife- 
rent toux Us v a ux qui y éioient appendus. j 
Rien n’avilit tant le métier des armes ni 
n’cfl fi fort au-deffous de la magnaniir.i:é 
fit de la noblcllc dont tout guenier doit 
faire profclTion , que ccctc férocité qui 
orte a tout faccager fie tour détruire pour 
éparer la terre des beaux édifices , fit des 
établi lié mens publics qui en font l’orne- 
nu nt* Leur dciliuâiou n 'affaiblit point 
l’ennemi , fit Ion voit au contraire, que 
de les confcrvcr a roûjourtété loué dans 
tous les temps , fi i le fera tant qu'on penfe- 
ra grandement. Fait - on la guerre aux 
pierres, aux ftatues fie aux marbres t Gro- 
tius , dont nous avons fouvent cité l’aiuo- 
rité , cft très oppofé à ccttc barbarie. Que 
nous fommes heureux de ne plus l’éprouver 
dans ces ficelés policés ! Le meme Auteur 
en recommandant cet égard. que l’on doit 
aux Nations qui n’ont pas mérité qu'on 
les châtie fi rigoureufement , ne Jcfap- 
prouve pas que l’ou détruife fit renveric 
meme jufqu'aux habitations des Pirates. 
Ceux- U par leur vie liccntieufe fe retran- 
chant volontairement de la focicté des 
autres hommes , méritent qu'on les purifie 
même jufques dans les chofcs inanimées , 
non qu’on farte la gucire à ces mais 
fi: à ces édifices , mais parce que la crain- 
rc de leur ruine peut en contenir les ha- 
bitans. 

Ce iréme Giotius ajoute , que puisqu'il 
efl du devoir des grandes ames de ne point 
détruire ni faccager les édifices publics; à 
plus forte raifon doivent-elles s’abltcnir de 
violer la fainreté des Temples , vu le ref- 
pccc que l'on doit à la Divinité $ il veut 


que les peuples qui ont un meme culte , 
raient fur-tout , tres-fbigneux d’éviter ces 
excès ; il poulie même la ebofe jufqu a 
ceux qui , fans avoir le même culte ado- 
rent le meme Dieu: fur ce pié,‘ il fau- 
drait entendre les Turcs mêmes, dont les 
Chrétiens (croient tenus de cor.icrver les 
tnofqtécs avec une forte de rcfpcéh 

A l’égard de dépouiller les Temples , 
il n’cfl pas tout à fait fi rigide ; il con- 
vient que les lois de la guerre autorifent 
à le faire , plutôt que d'épuifer les peuples. 
En effet ne rcut-on pas dire à ce fujctcc 
trait de Perle , qui demandoit aux l’ictrcs 
d’alors , 

Dictte , Vont r fie et , in facro qui J facit 
atirum ? 

En parlant de ce principe qui paroit fon- 
dé fur le droit naturel , il conclut que 
dans les néccrtités prenantes de 1 Erat , 
le Prince peut f< failli des rbréfots des Egii- 
fes 6: des Temples , avec dcfieiir, dit- il , 
de les rendre lorlqu'il pourra , ou pour les 
employer au foulagcmcnt de les peuples , 
ce qui cfl un grand bien. L’oi & l’argent 
morts fie immobiles qui retient dans les 
Temples, d’ augmentent pas le rtfpccl que 
l’on a pour la Divinité, tandis qu'cale fai- 
fant fervir au foulage ment de îa veuve , du 
lorphclin fie du peuple qu’il faudrait fur- 
chargcr fans cette rcrtburce, il ne peut 
que remplir dignement les pieufes inten- 
tions de ceux qui Py onc dépofé , lorf- 
que la circulation ne leur paroiifoic pas 
néccfiairc. 
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doute qu’il étoit permis de s’en venger par les mêmes crimes , 
&que ce qu’ils raifoient n’étoit qu’une jufte repréfaillc. On 
me permettra de penfer autrement. Le cas eft aifé à décider. 
Sans chercher ailleurs des exemples que dans la même famille 
royale de Macédoine , quand Antigonus eut vaincu en bataille 
rangée Cléomene Roi des Lacédémoniens , ôc fe fut rendu 
maître de Sparte , il pouvoir alors difpofer à fon gré de la. ville 
& des habitans : cependant loin de févir contre les vaincus , il 
les rétablit dans la forme de gouvernement qu’ils avoient re- 
çue de leurs peres , ôc ne retourna en Macédoine qu’après 
avoir fait de grands biens ôt à la Grece en général , ôc aux Lacé- 
démoniens même qu’il venoit de fe foûnicttre. Audi palîa-t-il 
alors pour bienfaiteur , ôc après fa mort pour libérateur , & 
s’acquit non-feulement chez les Lacédémoniens , mais parmi 
tous les peuples de la Grece , une réputation & une gloire 
immortelles. 

Ce Philippe , qui le premier a reculé les bornes du Royau- 
me de Alacédoine , à qui la famille Royale eft redevable de 
toute fa fplendeur, 6c qui défit les Athéniens à Chéronée, ce 
Philippe a moins fait par les armes que par la modération ôc la 
douceur ; car dans cette guerre il ne vainquit par les armes que 
ceux qui les avoient prifes contre lui : mais ce fut par fà dou- 
ceur 6c fon équité qu’il fubjugua les Athéniens , 6c Athènes 
même. Dans la guerre , lacolere ne l’cmportoit point au-delà 
des bornes , il ne gardait les armes que jufqu’à ce qu’il trouvât 
occafion de donner des marques de fa clémence ôc de fa bonté. 
De là vint qu’il rendit les prifonniers fans rançdh , qu’il eut foin 
des morts , qu’il fit porter par Antipater leurs os à Athènes , 
6c qu’il donna des habits à ceux qui s’en alloient. Ce fut par 
cette fage 6c profonde politique qu’il fit à peu de frais une con- 
quête très - importante. Une telle grandeur d’ame étonna 
l’orgueil des Athéniens , ôc d’ennemis qu’ils étoient , ils de- 
vinrent fes Alliés les plus fideles 6c les plus dévoués à fon 
fervice. 

Que dirai -je d’Alexandre f Irrité contre Thebes jufqu’à 
vendre à l’encan fes habitans , ôc rafer la ville , tant s’en faut 
qu’il oubliât le refped qu’il devoit aux Dieux, qu’il eut foin 
qliel’on ne commît pas , même par imprudence , la moindre 
faute contre les Temples ôc les autres lieux facrés, U pafle en 
Afie pour y venger les Grecs des outrages qu’ils avoient re- 
çus des Perfes , les coupables font punis comme ils le méri- 
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toient: mais tous les endroits confacrés aux Dieux font épar- 
gnas ôc refpeâés , bien que ce fut contre ces endroits - là 
mêmes que les Perfes s’ étoient le plus acharnés dans la Grece. 
Il eût été à foûhaiter que Philippe , toujours attentif à ces 
grands exemples , eût eu plus à cœur de paroître avoir fuc- 
cédé à une modération li fage qu’à la Couronne. Il avoit 
grand foin que l’on fût que le lang d’Alexandre 6c de Phi- 
lippe couloit dans fes veines : mais d’être imitateur de leurs 
vertus , c’eft à quoi il penfoit le moins. Aufli dans un âge 
plus avancé , fa réputation fut-elle auffi différente de la leur , 
que fa maniéré de régner l’avoit été. Cette différence de 
conduite eft fenfiblc dans l’afiàirc préfentc. Pendant qu’il 
s’emporte aux mêmes excès que ceux qu’il punit dans les 
Etoliens , 6c qu’il remédie à un mal par un autre , il croit 
ne rien faire que de jufte : par-tout il décrit Scopas 6c Dori- 
maque comme desfacriléges , pour les attentats qu’ils avoient 
commis à Die 6c à Dodone contre la divinité ; ôc quoiqu’il 
foit aufli criminel qu’eux, il ne peut s’imaginer qu’on le met- 
tra au rang de l’un 6c de l’autre. Cependant les lois de la 
guerre y font formelles; elles obligent fouvent de renverfer 
les citadelles ôc les villes , de combler les ports , de prendre 
les hommes 6c les vaiffeaux , d’enlever les fruits 6c autres 
chofes femblables , pour diminuer les forces des ennemis ôc 
augmenter les nôtres ; mais détruire ce qui , eu égard à la 
guerre que nous faifons , ne nous procure aucun avantage , 
ou n’avance pas la défaite des ennemis, brûler des Temples, 
brifer des ftatueS 6c autres pareils ornemens d’une ville , il n’y 
a qu’un homme furieux ôc hors de lui-même qui foit capable 
d’un tel emportement. Ce n’eft pas pour perdre ôc ruiner 
ceux qui nous ont fait tort , que l'on doit leur déclarer la 
guerre , fi l’on eft équitable ; c’eft pour les contraindre de 
réparer leurs fautes. Le but de la guerre n’eft pas d’enve- 
lopper dans la même ruine les innocens ôc les coupables ; 
mais plutôt de fauver les uns ôc les autres. Il n’appartient 
qu’à un Tyran de mériter par fes mauvaifes aûions 6c par la haine 
qu’il a pour fes fujets d’en être haï , 6c de n’avoir de leur part 
qu’une obéiffance forcée : mais il eft d’un Roi de faire en forte 
par la fageffe de fa conduite , par fes bienfaits 6c par fa dou- 
ceur, que fon peuple le chérifte ôc fe fàffe un plaifir d’obéir 
à fes loix. 

Pour bien juger de la faute que fît alors le Roi de Macé- 
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doine , on n’a qu’à fe rcpréfenter quelle idée les Etoliegs 
fe fuffent formée de ce Prince , s’il eut tenu une route toute 
oppofée , ôc qu’il n’eût ni brûlé les galeries , ni brifé les fta- 
tues, ni profané les autres ornemens du Temple. Pour moi 
je m’imagine qu’ils l’euflcnt rangé au nombre des Princes les 
plus accomplis. -Leur confcience les y auroit portés par les re- 
proches quelle leur auroit faits des facriléges commis à Die ôc 
a Dodone ; 6c comme d’ailleurs ils auroient fenti que , quand 
même Philippe , maître alors de faire ce qu’il lui auroit plû , 
les eût traités avec la derniere rigueur , il ne leur auroit 
que rendu juftice ; ils n’auroient pas manqué de louer là gé- 
nérofité 8c fon grand cœur. En fe condamnant eux-mêmes , 
ils auroient admiré ôc le refpeôl que le Roi eût témoigné pour 
la divinité , 6c la force d’efprit avec laquelle il eût commandé 
à fa colere. En effet il y a fans comparaifon plus d’avantages à 
vaincre par la ^enérofité 6c par la juftice , que par les armes. 
On fe foumet a celles-ci par néceflité , à celles-là par inclina- 
tion ; il en coûte beaucoup pour ramener par les armes les 
ennemis à leur devoir , la vertu le fait fans péril ni dépenfe. 
Enfin c’eft à leurs fujets que les Princes qui vainquent par les 
armes doivent la plus grande partie des bons fuccès ; s’ils 
vainquent pat la vertu , ils emportent feuls tout l’honneur de la 
victoire. 

On dira peut-être que Philippe étoit alors fi jeune, qu’on 
ne peut raifonnablementle rendre refponfable du fkc de 1 her- 
me, ôcque fes amis , entr’autres Aratus ôc Demetriusde Pha- 
ros , en font plus coupables que lui. Sans avoir vécu de ce 
temps-là, on n’aura pasde peine à découvrir lequel de ces deux 
conridéhs a pouffé fon Maître à cette extrémité. Outre qu’A- 
ratus , par caraôlere , étoit prudent ôc modéré , 6c que la témé- 
rité 6c l’inconfidération fàiioient le caraftere propre de Deme- 
trius, il fe préfentera dans la fuite un cas pareil ôc bien attefté 
qui nous inftruira du génie de ces deux perfonnages. Mainte- 
nant retournons à notre fujet. 
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CHAPITRE IV. 

Philippe fort de Thermc II tfl fuivi dans fa retraite. Sacrifices en 
allions de grâces. Troubles dans le camp. Ptfnuion de ceux tjtii 
en étoient les auteurs. Légères expéditions des ennemis de Phi- 
lippe & de fes Alliés. 

P Hilippc ayant pris tout ce qui fc pouvoit emporter , for- 
titde Therme j ôc reprit le chemin par lequel il étoit venu. 
Le butin ôc les pefamment armés marchoient à la tête , les 
Acarnaniens 6c les étrangers à la queue. On fe hâta de palier les 
défiles, parce que l’on prévoyoit que les Etolicns profiteraient 
de la difficulté des chemins pour infulter l’arriere-garde. Cela 
ne manqua point. Ils s’affemblerent au nombre de trois mille , 
commandés par Alexandre de Trichonie. Tant que le Roi fut 
fur les hauteurs , iis n’oferent approcher , ôt fe tinrent cachés 
dans des lieux couverts : mais dès que l'arriere-garde fe fut mifc 
en marche, ils fe jetterent dans Therme, 6c chargèrent en 
cjueue. Plus le tumulte croilfoit dans les derniers rangs , plus 
les Etoliens , que la nature des lieux encouragcoit , redou- 
bloient leurs coups. Le Roi qui s’attendoit à cet accident , 
avoit , en dcfccndant , porté une troupe d’Illyriens 6c de fan- 
taffins choilis fur une colline , lefquels fondant fur les ennemis 
qui pourfuivoient en tuerent cent trente , ôc n’en prirent guere 
moins de prifonniers , le reftc s’enfuit en défordre par des fen- 
ticrs détournés. L’arriere-garde en partant mit le feu à Pam- 
phie , 6c ayant traverfé les défilés fans danger fe joignit aux Ma- 
cédoniens. Philippe l’attendoit à Métape. Le jour d’après 
fon arrivée , ayant fait rafer cette place , il fe mit en marche Ôc 
campa proche d’ Acres ; te lendemain fàifant le dégât où il paf- 
foit , il alla camper devant Conope , où il demeura le jour fui- 
vant : après lequel il marcha le long de l’Achcloüs jufqu’à Stra- 
te , où ayant paffé la riviere il fe logea hors de la portée du trait, 
ôc harcelloit de là les troupes qu’on lui avoit dit s’y être jettées 
au nombre de trois mille fantaftins , quatre cents chevaux d’E- 
tolie ôc cinq cents Crétois. Perfonne n’ayant le courage de 
fortir des portes, il fit avancer fon avant-garde , 6c prit la 
route de Limnée , où étoient fes vaiffeaux. 

A peine l’arriere-garde avoit quitté la yilje , que quelques 
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chevaux Etoliens vinrent inquiéter les derniers. Ils furent fuivis 
d’un corps de Crétois & de quelque infanterie Etolicnne , qui 
fejoignit à la cavalerie. Le combat s’échauffant, l’arriere-garde 
futobligée de faire volte-face 8c d’en venir aux mains. D’abord 
on combattit à forces égales : mais les étrangers de Philippe étant 
venus au fecours, les ennemis plièrent, & l’infanterie peic- 
mêle avec la cavalerie Etolicnne prit la fuite. Les troupes du 
Roi en pourfuivirent la plupart jufqu’aux portes 8c au pié des 
murailles , 6c en palferent environ cent au fil de l’épée. Depuis 
cette affaire ceux qui étcuent dans la ville n’oferent remuer, 8c 
l’atrierc-garde joignit tranquillement le refte de l’armée 8c les 
vaiffeaux. 

A Limnée le Roi s’étant campé commodément , offrit aux 
Dieux des facrifice? en actions de grâces des bons fuccès donc 
ils avoient favorifé fes entreprifes , 6c fit un feftin aux Officiers. 
Quelque témérité qu’il y eût en apparence à affronter des lieux 
efearpés, où jamais perfonne avant lui n’avoit ofé fe préfenter 
avec une armée , non-feulement ce Prince en approcha , mais en 
revint fansrifque, 8c après avoir heureufement exécuté tout ce 

3 u’il s’étoit propofé : auffi la joie ne pouvoit être plus grande 
ans le feftin qu’il donna aux Officiers. Il n’y eut que Léontius 
8c Mégalcas , qui ayant conjuré avec Apelles d’arrêter fes pro- 

f rès, fe firent un vrai chagrin du bonheur de leur Prince, 8c 
e n’avoir pû empêcher que tous fes deflëins ne réuffiffent fé- 
lon fes fouhaits : mais quelque chagrin qu’ils euffent , ils ne 
laifTerent pas de venir au feftin comme les autres. 

Ils n’y pûrenf diffimulcr , 8c chacun s’apperçut d’abord qu’ils 
ne prenoient point autant de part que le refte de la compagnie 
à la joie d’une fi heureufe expédition. Mais ce que l’on ne fai- 
foit que foupçonner d’abord, ils le firent éclater, quand le re- 
pas fut plus avancé , 8c que le vin eût échauffé la tête des con- 
viés. Troublés par le vin , le repas ne fut pas plutôt fini , qu’ils 
cherchèrent Aratus avec empreffement. Ils le joignirent, 6c 
des injures ils pafferent bientôt aux pierres. On s’amafle cha- 
cun pour foûtenir fon parti , tout le camp cft en tumulte. Le 
bruit vient aux oreilles du Roi , il envoyé favoir ce qui fe 
paffe, pour remédier au défordre. Aratus raconte le fait , 
attefte tous ceux qui étoient préfens , fe retire du tumulte , ôc 
fe fauve dans fa tente. Pour Léontius , il fe coula je ne fài com- 
ment au travers de la preffe , 6c s’échappa. 

Le Roi exactement informé de ce qui s’étoit paffé , fît ap- 
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peller Mégaleas & Crinon , ôc leur fit une févere réprimande : 
mais ceux-ci loin d’en paroître touchés , ajoutèrent une nou- 
velle faute à la première , en proteftant qu’ils n’en refteroient 
point là , & qu’ils fe vengeroient d’Aratus. Cette menace irri- 
ta le Roi de telle forte , qu’il les condamna à une amende de 
vingt talens , & le fit mettre'en prifon. Le lendemain il envoya 
chercher Aratus , l’exhorta de demeurer tranquille , ôc lui pro- 
mit de mettre bon ordre à cette affaire. Léontius averti de ce 
qui étoit arrivé à Mégaleas, vint fuivi de quelques foldats à 
la tente du Roi , perfuadé que ce jeune Prince auroit peur de 
ce cortège , ôc changeroit bientôt de rèfolution. Arrivé devant 
le Roi ; Qui a été ajjez hardi, demanda-t-il , pour porter les mains 
fur Mégaleas & pour le mettre en prifon i Ceft moi , répondit 
fierement le Roi. Léontius fut effrayé, il jetia quelques foupirs, 
ôc fe retira fort en colère. 

On mit enfuite à la voile , on traverfa le golfe, ôc la flote 
arriva en peu de temps à Leucade. Là le Roi , après avoir 
donné ordre aux Officiers nommés pour la diftribution du butin 
de faire leur charge en diligence , affembla fes amis, pour exa- 
miner avec eux l’affaire de Mégaleas. Aratus s’éleva contre ce 
traître , & reprenant l’hiftoirc de fa vie de plus haut , il affùra 
& prouva par témoins un meurtre infigne qu’il avoit fait après 
la mort d’Antigonus, la confpiration où il étoit entré avec A- 
pelles , & les mauvaifes pratiques dont il s’étoit fervi pour faire 
échouer le liège de Palée. Mégaleas ne pouvant rien alléguer- 
pour fa défenfe , fut condamné tout d’une voix. Crinon de- 
meura en prifon , ôc Léontius fe rendit caution de l’amende 
impofée à Mégaleas. Voilà où aboutit cette conjuration d’A- ' 
pelles & de Léontius. Ils comptoient épouvanter Aratus, écar- 
ter tous les amis de Philippe , ôc mener enfuite les affaires fé- 
lon qu’il conviendroit le mieux à leurs intérêts: ôc tous leurs 
projets furent renverfés. 

Lycurgue ne fit rien de mémorable dans la Meffénie. Il re- 
tourna à Sparte : mais s’étant remis peu de temps après en cam- 
pagne , il prit Tégée. Après la ville il voulut attaquer la cita- 
delle , où s’étoient retirés les habitans ôc la garnifon : mais 
il fut obligé de lever le fiége , ôc de reprendre la route de 
Sparte. 

Les Eléens firent auffi des courfes fur le pays des Dyméens. 
Ceux-ci envoyèrent de la cavalerie pour les arrêter : mais elle 
tomba dans une embufeade , ôc y fut taillée en pièces. Nombre 
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de Gaulois y périrent , & entre les foldats de la ville on fit pri- 
fonniers Polyméde Egéen , ôc deux citoyens de Dymée, favoir 
Agéfipolis 6c Mégarles. 

A l’égard de Dorimaque , nous avons déjà dit qu’il n’avoit 
fait prendre d’abord les armes aux Etolicns , que parce qu’il 
s’étoit perfuadé qu’il pilleroit impunément la Theflalie , Ôc 
qu’il forceroit Philippe de lever le fiége de Palée : mais trou- 
vant dans cette province Chryfogone ôc Patrée difpofés à lui te- 
nir tête, il n’ofa s’expofer à un combat dans la plaine, 6c pour l’é- 
viter il fe tint toujours au pié des montagnes , jufqu’à ce que 
les Macédoniens fe fuffent eux-mêmes jettés dans l’Etolie ; il 
fallut qu’il quittât alors la Theflalie pour venir au fecours de 
fon propre pays. Il y arriva trop tara , les Macédoniens en 
étoient déjà fortis. 


WWVVWWVVW'Î'WWVV'VVWVW 

JX' O -Oc O Q- |Q‘. Cj i® qd «n iv Etj s JTf' 'Tï' <3 IJ .'CT Ç> a® fr- tf c® X3p TP W- 1 

OBSERVATIONS 


Sur la marche & la retraite de Philippe dans les défilés des mon- 
tagnes de Therme. Beau projet de Philippe pour aller à Therme. 
Eloge de ce Prince; celui d’Aratus. Réflexions fur les fautes 
des Etoliens. Les retraites font ce qu’il y a de plus grand & de 
plus profond dans la Jcience des armes. 


P Hilippe écoit encore bien jeune 
pour avoir formé de lui-même 
le plan de guerre que nous allons 
commenter : mais n’importe qu’il 
fut de fon fond ou de celui d’Ararus , 
ce qui eft le plus apparent , ce fut 
le fruit de plusieurs belles connoif- 
fances , dont l’exécution nous four- 
nit d’abondantes réflexions, & des fu- 
jers d’inftruélions fort intérelïàns. Il 
exécuta dans*une même expédition 
une marche fccrete & forcée , & une 
retraite dans un pays de montagnes. 
Voilà deux matières à difeuter tiès- 
profondes , & fur lefque'les il y au- 
roit beaucoup de chofes à dire : 
mais fans encrer dans le détail des 
principes généraux , examinons fa 
conduite pour en extraire des ma- 
Tome III. 


ximes fondamentales , car elle en eft 
pleine. 

Ce Prince obligé à une multitude 
de préparatifs , qui par la difficulté 
d’en cacher & l’aflemblage Sc la 
deftination , dévoient divulguer fon 
fecret , prend fl bien fes mefures 
qu’il ne tranTpire point , & que l’en- 
nemi n’en prend du moins point 
allez d’ombrage , pour que nous 
voyions qu’il s’y foit oppofé d’a- 
vance. 

Dans fa marche , loin d’aller tout 
droit à fon but par le plus court , 
ce qui eût engagé les Etoliens à fe 
tenir en garde fur les palTages , & 
à barrer fur-tout celui des montagnes 
qu’il eft fi aifé de boucher ; il mar- 
cha dans l’Ac^rnanic , c'eft-à-dirc , 
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qu’il tourne prefquele dos à fon vé- 
ritable objet. Cette rufe cft toujours 
infaillible quand on peut l’em- 
ployer. Les Eroliens incertains , ainlî 
ne tout ennemi ne peut manquer 
e l'être en pareil cas , fe dcgarnif- 
fent par-tout , car c’cft fe dégarnir 
que de refter foiblc , & comptant 
fur la difficulté du pafTage que Phi- 
lippe vouloit furprendre , raffines 
d’ailleurs par la route oppofée qu’it 
tient , ils ne laiffient perfonne dans 
ce pas de montagne. Voilà de grands 
avantages que ce jeune Roi fe pro- 
cure par l’excellence de fon plan de 
campagne. Ayant amené toutes cho- 
fes au point qu’il defire > il tourne 
tout court furl’Etolie, & va droit 
à Therme , place qui pour avoir 
paru plus en sûreté par fa pofition 
reculée, étoit d’autant plus dégarnie. 

La vîteffè de cette marche for- 
cée nous allure que ce Prince avoir 
pris deux précautions également 
importantes i l’une de bien con- 
noître le pays » car fans cela il n’eût 
pu enfanter un pareil deffiein ; & 
l’autre de laiffier fes équipages , Si 
tout l’attirail de guerre, qui n’eft 
pas néceffiairc pour une irruption , 
& qui appefanuroit la marche. L’af- 
eék des inontagnes,ni l’opinion des 
ommes ordinaires qui fe feroient 
effrayés en envifageant un pays où 
l’on n’avoit point porté la guerre 
avant lui , ne fut pas capable de l’in- 
timider. II favoit qu’il n’efl point 
de paffage difficile à une armée , 
quand l’ennemi ne s’y préfente pas 
pour l’empêcher. Par d’auffi juftes 
mefures , il ne pouvoit que réuffir. 
En effet , Therme fut bientôt em- 
portée : mais ce Prince ne fe laiffe 
point éblouir par ce brillant fuccès , 
il ne change point fon plan •, il_na 
voulu faire qu’une irruption , & non 
une conquête , il s’eu rient U, Il voit 
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que la communication avec cette 
Place deviendroit impraticable du- 
rant l’hyver , il l’abandonne comme 
il l’avait réfolu. 

Par fon plan , il avoit prévû qu’il 
feroit obligé à fe retirer par le 
même chemin , mais avec l’ennemi 
fur les bras. Dès- lors qu’il fait le 
premier pas dans les montagnes , il 
s’affiire du retour par des portes qu’il 
laide aux défilés, Si aux pas impor- 
tans : ainfi ce péril étant prévû > il 
y a mis remede d’avance. Non-feu- 
lement il ne peut pas être coupé , 
mais il a préparé fes marches 3c fes 
embufeades. Il elTiiie deux com- 
bats , tous deux à fon avantage non 
que la fortune ait combattu pour 
lui, mais c’eft qu’il fait la ranger 
de fon parti par fa grande habileté. 

Il n’eft point aile de faire retraite 
dans les montagnes > chaque pas que 
vous abandonnez , devient contre 
vous , fur-tout quand on en defeend. 
Il faut tant de rufes , de ftratagèmes , 
& d’exaétirude dans les marches 
combinées des differentes colonnes , 
que la plupart des Généraux les plus 
hardis n’ont ofé s’y expofer: c’eft 
ce qui a fait que plufieurs même du 
premier ordre , ont préféré en pa- 
reil cas l’ina&ion à des irruptions 
avanrageufes dont ils craignoient le 
retour. Je n’ai connu que M. le 
Marquis de Fenquiercs , capable de 
ces fortes déchoies, témoin ce qu’il 
a fait dans les Alpes pendant la guer- 
re de 1 6 $ S. , 

La bonne conduite <je Philippe > 
fit l’effet qui eft affiez ordinaire a la 
guerre ; c’eft qu’elle entraîna les 
Etoliens à faire des fautes , les unes 
par défaut de fcience , les autres par 
incertitude Si irréfolution. La pre- 
mière fut de n’avoir pas marché au- 
devant de lui , foit pour lui difpu- 
ter le paffage de l Acheloüs , fbir 
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pour après Ton partage , ne pas lui 
donner le temps de rufer , ôc l’o- 
bliger à combattre. C’eft la réglé : 
lorfque l'ennemi tient en fufpens , 
& que l’on ne peut pénétrer Tes def- 
feins, il faut marcher au-devant de 
lui & le combattre : alors tous Tes 
projets font avottés , fes intelli- 
gences déconcertées , & la frontière 
qu’il menace, n’a rien à craindre 
quand l’armcc la couvre. 

Une fois le fleuve parte , ôcl’oc- 
cafion manquée , ce fut une faute 
à ces peuples, de n’avoir pas ima- 
giné la contre-marche de Philippe. 
Lorfquc l’on ne peut pas découvrir 
les devins de l’ennemi , il faut ima- 
giner ce qu’il peur faire, prévoir 
fur-tout les chofes importantes qu’il 
peut entreprendre, ôc y mettre ob- 
ftaclc. Le partage A travers les mon- 
tagnes étant au rang des chofes avan- 
tageufes 5c pollïblcs , que Philippe 
pouvoir tenter , il étoit de la pru- 
dence des Etolicns d’y tenir des 
troupes , 5c cela étoit d'autant plus 
aifé , qu’il y en falloir peu. Ce n’é- 
toit point une raifon juitificative A 
leurs Généraux , que la difficulté 5c 
la nouveauté du projet. Tout ce qui 
eft poffible 5c avantageux doit ctr« 
prévenu dans la bonne réglé de la 
défenfive ; 5c c’eft indiquer ôc ten- 
dre faciles à l’ennem^ ces fortes de 
partages , que de n’y pas tenir du 
monde. Au lieu de ces attentions in- 
difpenfables , Alexandre de Trycho- 
nie leur chef, s’amufa à faire des 
courfes fur l'ennemi , tandis qu’il 
lairta fon pays tout ouvert. 

Et lorfque fur la nouvelle de l’ir- 
ruption de Philippe , ce Général fut 
accouru au fecours de fon pays ; il 
fuit l’armée de ce jeune Prince , 
l’attaque à deux reprifes : mais à la 
fécondé fois ayant cfluyé une em- 
bufeade , il fe retire comme fi tout 
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eut été manqué. Dans un pays de 
montagnes, la réglé de celui qui 
pourfutt , eft de ne pas fe rebuter 
aifément , attendu que chaque pas 
fourniflant de nouvelles rellources 
5c de nouveaux avantages ; l’on peut 
obtenir dans un inftant ce que l’on 
n’a pas aux premières tentatives. 
Quelque lente que foit une retrai- 
te , comme il faut que celui qui la 
fait marche en arrière ; il y a tant 
de mouvemens qui ont l’air de fui- 
te , qu’il eft bien difficile que le 
foldat n’en foit un peu découragé : 
5c l’effet contraire fe trouve dan* 
celui qui pourfuit; c’eft la raifon 
d’efpercr d’heureux fuccès , 5c de ne 
point fe rebuter. 

Ce font toutes ces confidérations 
qui rendent les retraites d’armée 
lopération la plus difficile de la 
guerre. La fcience de cette partie ’ 
les comprend toutes : pour faire une 
belle retraite , il faut entendre 
parfaitement les marches , la tacti- 
que , les partages de rivières , le* 
embufeades ; en un mot , il ne faut 
pas moins de qualités pour conduire 
une retraite , que pour commander 
une armée , puifqu'i! faut erre A 
l'une 5c à l’autre très-bon Capitaine , 
très-lavant , ôc très rufé. C’eft fur- 
tout cetrc dernière qualité qui eft 
nécertàire dans une retraite de mon- 
tagne : les embufeades y font ai- 
fées à cacher ; on ne peut s’en ga- 
rantir fans une extrême prudence , 
6c beaucoup de fcience , car il n’eft 
pas aifé d’attaquer des troupes qui 
font placées avec art. Cette partie 
de la guerre demanderoit une lon- 
gue diflertation , tant pour la dé- 
fenfe que pour l’attaque ; 5c les re- 
traites dans les montagnes en fc- 
roient l’endroit le plus curieux 6c 
le plus difficile à bien traiter. 

Cij 
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CHAPITRE V. 

Le Roi de Macédoine défoie la Laconie. Les Mejféniens viennent 
pour ry joindre , & s’en retournent après un petit échec. 
Defcription de Sparte. 

L E Roi étant parti de Leucade , ôc ayant fait le dégât en 
partant dans le pays des Hyanthéens , aborda avec toute 
fa flote à Corinthe. Il fit tirer les vairteaux à fec au port de 
Léchée , y débarqua fes troupes, ôc écrivit aux villes alliées du 
Péloponefe pourleur marquer le jour où leurs troupes dévoient 
être en armes à Tégée. Après avoir donné fes ordres , fans 
s’arrêter à Corinthe , il mit fes Macédoniens en marche , 6c 
partant par Argos arriva le douzième jour à Tégée, où il prit 
tout ce qu'il y avoit d’Achécns artemblés , 6c marcha par les 
hauteurs pour fondre fur le pays des Lacédémoniens fans en 
être apperçû. Après quatre jours de marche par des lieux dé- 
ferts , il monta les collines fituées vis-à-vis de la ville ; ôc laif- 
fant à fa droite Ménelée , il alla droit à Amycle. Les Lacédé- 
moniens virent de la ville parter cette armée , 6c la frayeur 
s’empara auffi-tôt des efprits. Ils avoient appris le fac de Ther- 
me & les exploits de Philippe dans l’Etolie , 6c ces nouvelles 
leur donnoient de grandes inquiétudes fur ce qui les menaçoit. 
De plus certain bruit s’étoit répandu que Lycurgue devoit 
être envoyé au fecours des Etolicns ; on n’avoit donc garde de 
s’attendre que la guerre put venir en fi peu de temps d’Etolie à 
Lacédémone , fur-tout conduite par un Prince dont la grande 
jeunefle ne devoit pas naturellement être fort à craindre. Il 
n’étoit pas portible qu’un événement fi fubit ôc fi imprévu ne 
jettât l’épouvante parmi les Lacédémoniens. Cette frayeur 
leur étoit commune avec tous les ennemis de ce Prince , qui 
en effet menoit les affaires avec un courage ôc une diligence 
fort au-dertùs de fon âge. Il part du milieu de l’Etolie , tra- 
verfe dans une nuit le golfe d’Ambracic, ôc aborde à Leucade. 
Il refle là deux jours , le troifiemc il en part de grand matin , 
le jour fuivant il ravage la côte d’Etolie 6c mouille à Léchée. 
Il continue fa route , ôc au feptiemc jour on le voit proche 
Ménelée , fur les montagnes qui commandent Lacédémone* 
La plupart en croyoient à peine leurs propres yeux , 6c les La- 
cédémoniens ne favoieat qu’en penfer , ni quel parti prendre* 
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Dès le premier jour Philippe campa devant Amycle. C’eft 
une place de la Laconie , autour de laquelle fe voyent de 
trcs-ueaux arbres, 6c où l’on recueille des fruits excellens : 
elle eft à vingt ftades de Lacédémone. Dans la ville du côté 
delà mer eft un Temple d’Apollon , le plus beau qui foit dans 
la province. Le lendemain Philippe fit le dégât dans les terres, 
6c vint jufqu à l’endroit appellé le champ de Pyrrhus. Les deux 
jours fuivans il ravagea les lieux circonvoifins, 6c alla camper 
à Camion , de là à Aline , contre laquelle ayant fait de vains 
efforts , il décampa, 6c parcourant tout le pays qui eft du côté 
de la mer de Crete,il y mit tout à feu 6c à fang jufqu’à Ténarc. 
Il prit de là fa route vers un mouillage des Lacédémoniens 
nommé Gythie , éloigné de Sparte de trente ftades , 6c où les 
vaiflcaux font en fureté. Il le lailfa en palfant à droit , ôc alla 
mettre le camp devant Elic , dans le pays le plus grand 6c le 
plus beau de la Laconie , 6c d’où il détacha des fourageurs qui 
îàccagerent tous les environs , 6c ruinèrent tout ce qui étoit fur 
la terre. Il vint pillant 6c ravageant tout jufqu’à Arcie , Leuce 
ôc Boée. 

Les Melféniens n’eurent pas plutôt reçu des lettres de Phi- 
lippe , qui leurmandoit de lever des troupes, que fe piquant 
d’émulation ils fe mirent en campagne au nombre de deux 
mille homme de pié 6c de deux cents chevaux , tous gens choi- 
fis. Ils arrivèrent à Tégée plus tard que Philippe , la longue 
route qu’ils avoient eue à faire en étoit la caufe. Ce retarde- 
ment les chagrina. Ils craignirent que fur les foupçons qu’on 
avoit autrefois conçûs de leur fidélité, on ne les accusât d’être 
venus lentement à deflein. Pour joindre plutôt le Roi , ils 
traverferent le pays d’Argçs. Arrivés à Glympie , château fitué 
fur les confins d’ Argos ôc de la Laconie , ils campèrent devant , 
mais fans prudence ôc fans précaution. Ils ne fongerent ni à 
fortifier leur camp , ni à choifir un pofte avantageux ; comme 
s’ils euffent été fûrs de 4a bonne volonté des habitans , ils ne 
foupçonnerent pas même qu’il pût leur arriver là aucun mal. 
Lycurgue apprit que les Alcfléniens étoient devant les murail- 
les de Glympie , 6c alla au-devant avec fes étrangers 6c 
(quelques Lacédémoniens. Il les joignit au point du jour, 6c 
les chargea vivement. Les Mefiéniens , quoique fortis de 
Tégée fans avoir aftTcz de monde pour fe défendre , quoique 
(combattant fans écouter les confeils des plus expérimentés 
jd’entre eux , ne laifferent pas de fe tirer adroitement du dan- 

Ciijj 
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gcr. Dès qu’ils virent l’ennemi , ils laiflerent là tout l’équipa- 
ge j & fc retirèrent dans le château. Il n’y eut que la plupart 
des chevaux & de l’équipage qui tombèrent entre les mains de 
Lycurgue. A huit cavaliers près cjui furent tués , tous les hom- 
mes fe fauverent , fans qu’on en put faire un fcul prifonnicr. 

Après cet échec les Mefleniens retournèrent par Argos chez 
eux , ôc Lycurgue glorieux de ce petit fuccès revint à Lacédé- 
mone , pour s’y tenir prêt à fe défendre contre Philippe. Lui 
ôc fes amis furent d’avis de faire en forte que le Roi ne fortît 
pas du pays fans qu’on le mit dans la néceflité de combattre : 
mais ce Prince ayant décampé d’Elie, s’avança etï pillant la 
campagne , ôc après quatre jours de marche arriva une fécondé 
fois a Amycle vers le milieu du jour. Sur le champ Lycurgue 
donne fes ordres à fes Officiers ôc à fes amis pour le combat , 
fort de la ville ôc s’empare des poftes aux environs de Ménélée ; 
fon armée étoit au moins de deux millediommes , il recomman- 
de à ceux de la ville d’être toujours fur leurs gardes ; afin qu’au 
premier lignai ils fiflent fortir leurs troupes de pluficurs côtés t 
ôc qu’ils les rangeaient en bataille vers l’Eurotas , à l’endroit 
où ce flouve eft le moins éloigné de la ville. Telle étoit la 
difpofition des Lacédémoniens. 

Mais de peurque faute de connoître les lieux , on ne trouve 
de la confùfion ôc de l’obfcurité dans ce que je dois rapporter , 
il eft bon d’en décrire la nature ôc la lituation. Et c’eft ce qu’on 
obfervera dans tout le cours de cet Ouvrage , en indiquant les 
lieux inconnus , par la liaifon qu’ils ont avec ceux que l’on con- 
noît déjà } ôc dont les Auteurs ont parlé. Car comme il eft or- 
dinaire , foit fur terre ou fur mer , d’être trompés par la diffé- 
rence des lieux , ôc que notre deflein n’eft pas tant de raconter 
ce qui s’eft fait , que de marquer la maniéré dont chaque chofe 
s’eft faite , nous ne parlerons d’aucun événement , fur-tout de 
ceux qui regardent la guerre , fans faire la defeription des lieux 
où il s’eft paffé. Nous nous ferons même un devoir de les dé- 
figner par les ports , les mers ôc les ifles qui font auprès , par les 
Temples , les montagnes , les terres que l’on voit dans leur voi- 
linage , ôc même par leur fituation à l’égard du ciel , parce que 
c’eft ce qu’il y a de plus connu aux hommes. Ce n’eft que parce 
moyen , comme nous l’avons déjà dit , qu’on peut donner à fes 
Lecteurs la connoifTance des lieux qu’ils ne connoifTent pas. 

Voyons donc quelle eft la nature des lieux dont eft queftion. 
Sparte , fi on la confidere en général , eft une ville toute ronde 
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6c tellement fituée dans une plaine , qu’on y voit cependant 
certains endroits inégaux ôc élevés. Du côté de l’Orient , l’Eu- 
rotas coule auprès , riviere fi profonde pendant la plus grande 
partie de l’année , qu’on ne peut la palier à gué. A l’Orient 
d’hyver , au-delà de la riviere , font des montagnes efcarpées , 
rudes ôc d’une hauteur extraordinaire , fut lefquelles eft bâtie 
Ménelée. Ces montagnes dominent extrêmement fur l’efpace 
qu’il y a entre la ville ôc la riviere , efpacc qu’arrofe l’Eurotas 
en coulant au pié des montagnes , ôc qui en tout n’a pas plus 
d’un fiade ôc demi de largeur. 

CHAPITRE VI. 

Combats gagnés par Philippe pris de Lacédémone. Il pa'Ji dans la 
Phocide. Nouvelle intrigue des Conjurés. 

I L falloit nécelïairement que Philippe à fon tour traversât ce 
défilé , ayant à droite la riviere ôc Lycurgue qui occupoit les 
montagnes , ôc à gauche la ville ôc les Lacédémoniens déjà 
prêts à combattre ôc rangés en bataille. Ceux-ci fe fervirent en- 
core d’un autre ftratagème. Ils arrêtèrent par le moyen d’une 
digue le cours de la riviere au - defliis de l’efpace dont nous 
avons parlé, ôc firent écouler les eaux entre la ville ôc lescol- 
lines , pour empêcher que ni la cavalerie ni les gens de pié 
mêmes n’y pûflent marener. Ilne reftoit plus au Roi d’autre 
reflourcc , que de faire défiler l’armée le long du pié des mon- 
tagnes : mais comment fe défendre en défilant fur un petit 
front ? Ç’auroit été s’expofer à une ruine entière. A la vûe de 
ce danger Philippe tint confeil avec fes amis. On conclut tout 
d’une voix que dans la conjoncture préfente , il étoit abfolument 
néceffaire ae déloger Lycurgue des portes qu’il occupoit au- 
tour de Ménelée. Le Roi fe fait fuivre des étrangers , de i’infan- 
terie à rondaches ôc des Illyriens , parte la riviere ôc s’avance 
vers les montagnes. Lycurgue , qui voit le derteindu Roi, fait 
mettre fes gens fous les armes , ôc les anime à bien faire leur 
devoir. Il donne aurti-tôt le lignai aux troupes de la ville , qui 
fortent en même temps (a) ôc fe rangent en bataille fous les 

(*) cjti fortent tn même te>.tys & je ayant remporte de grands avantages fur 
range (K ai bataille joui les in.tr t f ] Nou* les Lacédémoniens , ceux -ci craignirent 
avons Couvent avancé que la ville de pour leur ville , & la Hrcnt enfermer de 
Sparte n'avoir point de murs d'enceinte j murailles forces. On connu; des lors qu'ils 
clic demeura ou verte durant cinq cents ans: avoient dégénéré de la gloire de leup 
mais les Xbcbaias fous Eparainondas x anccucs.. 
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murs , la cavalerie à leur droite. Quand Philippe fut proche de 
Lycurgue , il détacha d’abord fur lui les étrangers. La vitloire 
fcmbla pencher au commencement du côté des Lacédémo- 
niens , cpie les armes ôc la lituation des lieux favorifoient : l’in- 
fanterie a rondaches vint heureufement au fecours des combat- 
tans, & Philippe lui-même avec les Illyriens ayant chargé en 
flanc les ennemis , alors les étrangers du Roi , encouragés par 
le fecours qu’ils recevoient, retournent à la charge beaucoup 
plus vivement qu’ils n’y avoient été , ôc les troupes de Lycur- 
gue craignant le choc des pefamment armés , tournèrent hon- 
teufement le dos. Cent refterent fur la place , il y eut un peu 

( dus de prifonniers , le relie s’enfuit dans la ville. Lycurgue 
ui-même fuivi de peu de gens s’y retira pendant la nuit par des 
chemins détournés. Les Illyriens furent logés dans les polies 
que Lycurgue occupoit , ôc Philippe revint à fes gens avec 
les armés à la légère ôt les rondachers. 

Dans le temps du combat , la phalange conduite par Aratus 
arrivoit d’Amycle ôc s’approchoit de la ville. Le Roi pafla vite 
la riviere pour être à portée de fecourir fa phalange avec les ar- 
més à la légère ôc les rondachers , jufqu’à ce que les pefam- 
ment armés fulTent fortis des défilés. Les troupes de la ville 
vinrent attaquer la cavalerie dont ils étoient foutenus ; l’adion 
fut chaude , ôc l’infanterie à rondaches fe battit avec valeur : la 
vitloire fut encore pour Philippe, ôt la cavalerie Lacédémo- 
nienne fut pourfuivie jufqu’aux portes de la ville. Le Roi paffa 
enfuite la riviere , ôc marcha à la fuite de la phalange. Au for- 
tir des détroits , comme il étoittard, il fut contraint d’y cam- 
per, ôcc’étoit juftement i’èndroit que les guides avoient choifi 
pour cela. C’eft aufli le pofle d’ôù l’on peut le plus aifément 
paffer au-delà de la ville , ôc faire des courfes dans la Laconie ; 
car il eft à l’entrée du défilé dont nous venons de parler, ôc foit 
que l’on vienne de Tégée ou de quelque autre endroit de la 
terre ferme à Lacédémone , on ne peut éviter de paffer par cet 
endroit qui eft à deux ftades au plus de la ville , ôc fur le bord 
de la riviere. Le côté qui regarde l’Eurotas ôc la ville eft cou- 
vert tout entier par une montagne fort haute ôc inacceffible > 
mais dont le fommet eft une plaine unie, où il fe trouve de la 
terre ôc de l’eau en abondance. Une armée peut y entrer , elle 
en peut fortir très-facilement. En un mot en occupant ce ter- 
rein on eft en fureté du côté de la ville , ôc on eft avec cela , 
maître de l’entrée Ôc de la fortie des détroits, 

Philippe 
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Philippe fe logea là tranquillement , & dès le lendemain 
ayant envoyé devant fon bagage , il fit defcendre) fon armée 
dans la plaine , ôc la rangea en bataille à la vûe de la ville. Il 
refta là quelque temps , puis tournant d’un côté il prit la route 
deTégée. Quand il fut arrivé à l’endroit où s’étoit donnée 
la bataille entre Antigonus & Cléomene , il y campa. Le len- 
demain ayant reconnu les lieux ôc facrifiéaux Dieux fur le mont 
Olympe ôc l’Eva , il fortifia fon arriere-garde ôc continua fa 
marche. A Tégée il fit vendre tout le butin, ôc s’en alla pat 
Argos à Corinthe.,11 y avoit là des Ambaffadcurs de Rhodes ôc 
de Chio envoyés pour traiter de la paix. Le Roi diiïimulant fes 
véritables intentions , leur dit qu’il avoit toujours fouhaité ôc 
qu’il fouhaitoit encore avoir la paix avec les Etolicns , ôc les 
chargea en les congédiant de les y difpofer. Il defcendit enfui- 
te à Léchée , pour pafTer de-là dans la Phocide , où il avoit 
delTein d’entreprendre quelque chofe de plus important. 

La conjuration de Léontius , de Mégalcas ôc de Ptolomée 
n’étoit pas encore éteinte. Comptant toujours d’épouvanter 
Philippe , ôc de couvrir par-là leurs crimes paffés , ils fouffle- 
rent aux oreilles des rondachers ôc des folaats de la garde , 
qu’ils s’expofoient pour le falut commun à tout ce que la guer- 
re avoit de plus pénible ôc de plus périlleux , que cependant 
on ne leur rendoit point juftice , ôc qu’on n’obfervoit pas à leur 
égard l’ancien ufage dans la diftribution du butin. Les jeunes 
gens échauffés par ces difcours féditieux, fe divifent par ban- 
des , pillent les logemens des Courtifans les plus diftingués , 
ôc s’emportent jufqu’à forcer les portes de la maifon du Roi , 
ôc à en brifer les tuiles. Grand tumulte aufiitôt dans la ville. 


Philippe averti vient de Léchée en diligence; Il affemble las 
Macédoniens dans le théâtre , ôc par un difcours mêlé de dou- 
ceur ôc de févérité , il leur fait fentir le tort qu’ils avoient. Dans 
le trouble ôc la confufion où tout étoit alors , les uns difoient 


qu’il falloit faifir ôc punir les auteurs de la fédition , les autres 
qu’il valoit mieux calmer les eforits doucement, ôc ne plus 
penfer à ce qui s’étoit paffé. Le Roi qui favoit d'où le mal ve- 
noit , difllmulapourle préfent, fit femblant d’être fatisfàit , ÔC 
ayant exhorté fes troupes à l’union ôc à la paix, il reprit le che- 
min de Léchée. Depuis ce foulevement il ne lui fut plus fi fa- 
cile d’exécuter dans la Phocide ce qu’il avoit projctté. 

Léontius , ne voyant plus rien à efpérer après les tentatives 
qu’il avoit faites fans fuccès , eut recours à A pelles. Il envoya 
Tome 111. D 
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courriers fur courriers pour lui apprendre les peines qu’il avoit 
cffuyées depuis qu’il s’étoit brouillé avec le Roi , ôc pour le 
prefler de venir le joindre. Cet Apelles pendant fon féjour 
dans la Chalcide, y difpofoit de tout avec une autorité odieu- 
fe. A l’entendre on eût dit que le Roi jeune encore n’étoit 
prefque gouverné que par lui, n’étoit maitre de rien ; que le 
maniement des affaires lui appartenoit , ôc qu’il avoit plein 
pouvoir de faire tout à fon gré. Les Magiftrats de Macédoine 
& de Theffalie, les Officiers prépofés à la régie des affaires, 
lui rapportoienttout, ôc dans toutes les villes de Grèce à peine 
faifoit - on mention du Prince : foit qu’on eût des decrets à 
dreffer , foit qu’il s’agît de décerner des honneurs , foit qu’il 
fallût faire des préfens, Apelles avoit tout, faifoit tout. 

Il y avoit long -temps que Philippe étoit informé de cette 
conduite , & qu’il la fupportoit avec peine', & Aratus de fon 
côté le preffoit d’y mettre ordre : mais le Roi diffimuloit fans 
faire connoitre à perfonne de quel côté il penchoit , ôc à quoi 
il fe détermineroit. Apelles , qui ne favoit rien de ce qui fe 
paffoit contre lui, perfuadé au contraire qu’il ne paroîtroit pas 
plutôt devant le Roi, qu’on le confulteroit fur tout, accourut 
de la Chalcide au fecours de Léontius. Quand il arriva à Co- 
rinthe , Léontius , Ptolémée ôc Mégaleas , qui commandoient 
les rondachers 6c les corps les plus diffingués , engagèrent la 
jeuneffe d’aller au-devant de lui. Apelles accompagné d’une 
grande troupe d’Officiers ôc de foldats , vint d’abord defcen- 
dre au logis du Roi , où il prétendoit entrer comme autrefois: 
mais un Lifteur qui avoit le mot l’arrête brufquement, en lui 
difant que le Roi étoit occupé. Etonné d’une réception fi ex- 
traordinaire , il délibéré long-temps fur le parti qu’il avoit à 
prendre , ôc enfin fe retire tout confus. Le brillant cortège dont 
il s’étoit fait fuivrc fe diffipa fur le champ , ôc il ne fut fuivi juf- 
qu’à fon logis que de fes feuls domeftiques. C’eft ainfi qu’ordi- 
nairement, ôc fur-tout dans les Cours des Rois, là fortune fe 
joue des hommes. Il ne faut que peu de jours pour voir tout en- 
femble ôc leur élévation & leur chûte, félon qu’il plaît au 
Prince de leur être contraire ou favorable. Aujourd’hui ils font 
heureux , demain ils feront dignes de compaflion ; femblablesà 
ces jcttons , qui d’un moment à l’autre paflent de la plus petite 
à la plus grande valeur, au gré de celui qui calcule. Cette dif- 
grace d’ Apelles lit trembler Mégaleas, qui ne penfa plus qu’à 
fe mettre a couvert par la fuite , du péril dont il étoit lui-même 
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menacé. Le Roi ne laifia pas que de s’entretenir quelquefois 
avec Apelles, & de lui laifler quelques autres honneurs fem- 
blables : mais il l’exclut du Confeil & du nombre de ceux qu’il 
invitoit à fouper. Il le prit encore avec lui lorfqu’il partit de 
Léchée , pour finir certaines affaires dans la Phocide : mais 
comme les chofes n’y tournoient pas comme il l’auroit défird , 
il revint bientôt d’Elatée à Corinthe. Pour dire encore un mot 
de Mégaleas , laiflant Léontius engagé pour vingt talcns dont 
il avoit répondu pour fes complices , il s’enfuit à Athènes , où 
les Officiers de l’armée refufant de le recevoir, il prit le parti 
de retourner à Thebes. 


OBSERVATIONS 


Sur r expédition de Philippe dans ta Laconie , & fur les deux 
combats donnés auprès de Lacedemone. 


§. I. 

Mefures que prit Philippe pour fe 
retirer fans perte & fans péril. 

L E plus grand mal qui naît de 
la non - réulîite à la guerre , 
n’cft pas.felon moi, le mauvais fuc- 
cès ; c’eft le découragement qu’il 
produit , Sc que plufieurs échecs inf- 
pirent bien davantage encore. Celui 
qui a effiiyé de ces fortes de mal- 
heurs répétés, croit faire alTez que 
de contenir l'ennemi , & l'empê- 
cher de rien entreprendre. Plufieurs 
penfent prouver par-là qu’ils étoient 
dignes d’un meilleur tort : mais (i 
c’eft le défaut de l’habileté qui les 
a fait échouer , ils manquent bien 
davantage en n’entreprenant plus 
rien. C’eft une efpece de paradoxe ; 
mais que l’on y rcfléchifle , Sc l'on 
▼erra qu’il eft très-vrai , que plus 
l’on fent fa foiblefle , foit dans les 
forces , foit dans le génie fur-tout , 
plus l’on doit entreprendre , afin 


d’éviter des deux genres de guerre 
le plus difficile , qui eft la defen- 
five. 

Nous l’avons prouvé fans répli- 
que dans cet Ouvrage , c’eft de tou- 
te les guerres la plus fçavante, Sc 
celle où la fupériorité de génie fe 
montre avec plus davantage ; ainfi 
n’eft-ce pas une abfurditc de s’y laif- 
fer réduire quand on peut mieux 
faire , Sc que l’on ne fe fent pas les 
ralens pour la conduire! Les plus 
grands hommes ont fui avec foin 
de s’y voir contraints , parce qu’ils 
ménageoient leur réputation. Rien 
ne précipite plus dans les périls , 
dit Tite-Live, que le trop grand 
foin de s’en éloigner. D’ailleurs que 
doit avoir plus à cœur un Général 
après des défaites! Ce doit être 
fans doute , d’encourager fes fol- 
dats , de les délivrer de la crainte 
de leurs ennemis , en leur en fai— 
fant concevoir, s’il fe peut, du mé- 
pris. Aflurément la défenfive ne rem- 
plit point cet objet , Sc bien loin 
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de li, elle prête de plus grands avan- 
tages à l’ennemi en enflant le cœur 
des fiens , & elle l’engage à pouffer 
fa pointe d’aurant plus , qu’il s’ap- 
perçoir qu’on le redoute. 

C’eft le raifonnement qui a relevé 
la fortune des grands hommes dans 
les plus grands dangers. C’eft à lui 
que Weimar dût la grande viétoirc 
qui fui vit de fi prés fa défaite à 
Rhinfelt , Sc dont nous avons parlé 
dans les furprifes d’armées ; & ce 
fut le contraire , c’eft - à - dire , la 
trop grande circonfpeélion , Sc l'a- 
battement de cœur , qui ruinèrent 
les affaires des Etoliens Sc des Lacé- 
démoniens. Ces deux peuples , au- 
trefois fi redoutables , quoique fé- 
parés, parce qu’ils a voient accoû- 
tumé d'aller au devant de l’enne- 
mi , & de nefe laitier jamais atta- 
quer , ligués enfcmble , fembloient 
bien plus encore devoir fe faire 
refpeéàer : mais à l'audace dont ils 
faifoient profeflïon , à l’offenfivc 
en laquelle ils excelloicnt , ils fub- 
ftituenc la circonfpeéVion . Ce une 
défenfive timide ; dès-lors il font 
vaincus. Un petit avantage de l’en- 
nemi l’engage à tenter , il réuffit 
dans un plus grand. C’eft lui-même 
qui devient audacieux , Ce cette 
qualité lui donne par-ront une fu- 
pétiorité qu’il n’ofoit fe promettre 
dabord. C’eft là le vrai portrait 
de la conduite de Philippe. Ce 
Prince entre d’abord dans le pays 
des Lacédémoniens avec circonf- 
peéiion : il n’y trouve aucune ré- 
fiftance ; il fe répand par-rour com- 
me un torrent qui rompt peu à peu 
une digue , dès quelle eft renverfee» 
i[ détruit tout. Durant ce temps , 
Lycurgue , peu habite , s’occupe au 
loin à des diverfions mat conduites 
te infruéhieufqs. Rappcllé par les 
ciis de fescitoyens , il ramené fes 


troupes fur les pas de Philippe ; 
qui entroit dans laLaconietmais ou- 
bliant la maxime de fes peres d’al- 
ler au-devant de l'ennemt, de l’at- 
tendre au débouché pour le com- 
battre avec avantage , il fe retire à 
Sparte •, Sc pour vouloir trop éviter 
de combattre , il s’y trouve obligé 
pour derniere reffource ; car il faut 
toujours en venir là , Sc l’on doit 
bien fe mettre dans l’efprit que dans 
les guerres defenfives , celui qui a 
ris trop de foin de ne point com- 
attre , même quand l’occafion lui 
eft favorable , finit par y être con- 
traint lorfqu’il n’eft plus temps , Sc 
fa défaite au cœur de fon pays en 
entraîne la ruine. Souvent même 
un combat avantageux livré trop 
tard, ne peut avoir de brillantes 
fuites , lorfqu’il eût entraîné la rui- 
ne de l’ennemi , s’il eût prévenu 
fes conquêtes Sc fes établi démens. 
Soyez battu fur une frontière , il 
refte mille reflburces ; la bleffiire ne 
touchepointau cœur, elle n’eft pas 
mortelle : mais fi vous attendez de 
l’être fous les murs d’une Capitale , 
tous les coups pour lors font au 
travers du cœur , vous ne fauriez 
vous relever. 

Toutes tes fois que l’on a en tête 
un ennemi entreprenant , il faut 
s’attendre à être forcé de combattre ï 
c’eft pourquoi il faut le prévenir. 
C’eft ce que M.dc Parpaille , Colo- 
nel de dragons , Officier fort expé- 
rimenté , avoir confeillé de faire 
durant le fiége de la citadelle de 
Tournay par les Alliés en 1 709. 

Leur armée étant prefque en en- 
tier au delà de l’Efcaut , ils avoienc 
à peine fix bataillons dans la ville. 
Il propofa de l’inflilrer , nous n’en 
étions qu’à une bonne marche : fon 
projet que j’ai eu entre les mains , 
ponoit de marcher à celte expédi- 
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non avec tous nos grenadiers , tous 
nos dragons , 8c les corps de cava- 
lerie 8c d’infanterie d’élite & de ré- 

P utation. En faifant fuivre le relie de 
armée le plus près qu’il croit polli- 
ble , nous pouvions concerter notre 
attaque avec la garnifon de la cita- 
delle,qni nous eut favorifé en fortant 
fur la ville , pour nous en ouvrir une 
porte , tandis que l’on fe fut em- 
paré des ponts pour empêcher les 
Officiers Généraux qui étoient logés 
dedans de s’échapper. Il ell certain 
que la réuffite de ce plan qui étoit 
très-poffible , Sc qui ne fut pas exé- 
cuté , je ne fai pourquoi , eut arrêté 
tont coure tous les fuccès de l’enne- 
mi , 6 c eût mis obûacle aux projets 
ui leur réuffirent li bien enfuite ; & 
ont il n’y eut qu’une bataille heu- 
reufe qui leur enleva le fruit. 

La conduite des Alliés qui voloient 
de conquêtes en conquêtes , reflem- 
bloit beaucoup à celle de Philippe. 
Ce Prince après fois irruption . ne 
croit pas qu’il convienne à fes heu- 
reux luccès de fe retirer par le même 
chemin : il veut palfer auprès de 
Sparte. Que fçait-on ? peut-être ef- 
péroit-il que la confternation feule 
ourroit lui en ouvrir les portes, 
n un mot , il compta fur fa fortu- 
ne J & quoiqu’il fâche qu’il y a 
«ne armée qui lui peut difputer 
le palfage , il s’avance plein d’au- 
dace. 

Lycurgue encotiragé par le fuccès 
qu’il venoit d’obtenir fur les MelTé- 
niens, près du château de Glympie, 
étoit de retour depuis peu â Sparte ; 
il ne contribua pas peu i détermi- 
ner les Spartiates au combat. Il 
avoit deux polies à occuper, la plai- 
ne Scia montagne, afin d'être exa&e- 
incnt maître du défilé entre la mon- 
tagne Sc la riviere d’Eurotas. Com- 
me il étoit impoffiblc à Philippe 
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de palier entre la ville & la riviere, 
il n’avoit que le premier débouché 
â ouvrir , ainfi ce fut il le fujet de 
fon attention. 

Lycurgue fit les difpofitions fu- 
yantes. Il fie refluer l’eau de la rivie- 
re dans le chemin , au moyen d'un 
batardeau qu’il fit au-delïous du dé- 
filé ; il fe tint lui-même avec fa 
meilleure infanterie fur la hauteur 
(i),8cs’y mit en bataille fuivant 
le terrein. Il falloit donc que pour 
aflûrer le palfage audelfus de l’inon- 
dation î mi cote , Philippe fit at- 
taquer cette hauteur , c’ell ce qu’il 
réfolut de faire pour s’empêcher 
d’en être incommodé ni coupé. Il 
y marcha lui-même , ayant palTé la 
riviere avec fes étrangers , fon in- 
fanterie à rondaches, &fcs Illyriens. 
Les ayant formés dans l’ordre , ( j ) 
il fut d’abord repoulfé parles Lacé- 
démoniens : mais s étant apperçft 
que Lycurgue mal - adroitement 
n’occupoit pas tout le fond de la 
montagne , il fit faire aux Illyriens 
le mouvement I4) pour envelopper 
Sc prendre en flanc les Lacédémo- 
niens ; ce qui lui réuffit , Sc le ren- 
dit maître de la montagne : mais 
ce n’étoit pas le tout. 

Lycurgue ayant apperçû le pro- 
jet du Roi , avoit envoyé ordre aux 
Lacédémoniens reliés dans Sparte , 
Sc à fa cavalerie , de le mettre en 
bataille fous les murs de la ville , de 
l’autre côté de la riviere . appuyant 
la droite â la ville , Sc la gauche i 
l’Eurotas , fa cavalerie à la droite 
( y ) , Sc fon infanterie ( 6 ) , à la 
gauche. Il attendoit dans cet ordre 
que la phalange Macédonienne vint 
à palier la riviere pour la charger ail 
palfage, attendu que ce n’étoit point 
aller à ces derniers d’avoir empor- 
té la hauteur , il falloir qu’ils filTcnt 
chemin par le bas.. Philippe qui 
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nvoit lieu de craindre d'être coupé , 
tant qu’il verroit fur fon flanc une 
armée toute entière, n’héfita pas 
à attaquer celle-ci. Il repaffa la 
xiviere diligemment avec fon in- 
fanterie légère & fes rondachers , 
& s’avança dans l’ordre fuivant pour 
couvrir & protéger le pallage de 
fa phalange (9). Il mit fa cavalerie 
( 8 ) en bataille vis-à-vis celle des 
Spartes , 5c l’infanterie ( 10 ) vis à- 
vis celle de l’ennemi , 5c dans cet 
ordre fe donna le fécond combat , 
dont Polybe ne nous donne pas le 
détail : il fe contente de dire que 
l’aétion fut chaude 5c meurtrière, 
que la victoire fe rangea du côté de 
Philippe , 8c que les Lacédémo- 
niens furent pourfuivis jufques aux 
portes de leur ville. 


hommes gouvernés par de nouvel- 
les lois auxquelles ils étoient peu 
attachés. Leur courage affaifle fous 
le poids d’une autorité , non-feule- 
ment monarchique , mais encore 
le plus fouvent tyrannique , ne 
combattoit plus que par la crainte 
du châtiment , ou par' des raifons 
d’ambition qui font bien foibles en 
comparaifon de celles qui naiflent 
du defir de défendre une liberté ché- 
rie & refpeétéc par tous les membres 
de l’Etat. On pouvoit leur appliquer 
dès-lors la fable de l’âne , qui ne 
craint point de changer de maître ; # 
ils agirent prefque de même , 8c 
fins Lycurgue peut-être fe fufltfnt- 
ils fournis tout d’une voix & fans 
murmure , tant les cœurs trop hu- 
miliés font peu capables de grandes 
vertus. 


S- II- 

Autres fautes des Spartiates. 

I L cft aifé d’appercevoir par les 
évenemens de cette guerre , que 
Sparte n’étoit plus alors ce qu’elle 
avoir été autrefois. Les Lacédémo- 
niens jadis entièrement militaires , 
cultivés par des lois qui n’avoient 
d’autre but que celui de les rendre 
courageux , fains & robuftes , en 
leur infpirant cet amour de la liber- 
té qui caracterife le gouvernement 
ariftocratique , étoient des hom- 
mes à qui la mort fembloit d’au- 
tant moins redoutable , qu’elle ne 
les privoit que d’une vie dure & 
laborieuse , ce qui avoir fait dire à 
Alcibiade , lorfqu’il étoit réfugié 
chez eux : Je ne m’étonne point qu'ils 
s’expofent fi volontiers , & qu’ils fe 
précipitent dans le péril , qui femble 
lien moins leur ôter la vie , que leur 
faire préfent de la mort. Au temps 
dont nous parlons , cctoient des 


On peut donc attribuer la pre- 
mière faute au vice de leur gouver- 
nement : mais après celle-là , il y 
en eut d’autres , dont voici l’énumé- 
ration. 

Lycurgue allez habile pour pré- 
voir que le Roi de Macédoine re- 
viendroit par Sparte, comme étant 
le chemin le plus court , ne prit 
aucune mefure d’avance pour s’y 
oppofer : voilà une grande faute. 
Si au lieu de la fécurité dans laquel- 
le il paroît être par fa polîtion , il 
eût fait retrancher la hauteur fur 
laquelle il étoit en perfonne , il 
eût empêché paf cette précaution 
peu coûteufc & facile , que Philippe 
ne s’en fût rendu maître , 5c dès- 
lors toute cette entreprife n’abotuif- 
foit à rien. 

C’étoit quelque chofe que l’i- 
nondation par laquelle il avoit ren- 
du le chemin du bas de la monta- 
gne tout-à-fait impraticable : mais 
quand à la guerre l’on omet une 
partie cflenticlle , toutes les autres 
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ont beau être bien préparées , tout Si nos bouches à feu rendent cec- 
manque par cette inadvertance, te protection de remparts beaucoup 
C’eft la maille rompue par laquelle plus conlidérable qu’autrefois , cc- 
tout le poiflon échappe. Il falloir la ne conclut rien courre celui qui 
non-feulement retrancher la crou- cherche à aborder fon ennemi 
pe de la montagne & la digue , qui promptement & fans marchander, 
îbûtcnoit les eaux, mais encore il fai- Dès qu’on l'a joint , tout cft dit 
loit tirer une ligne de la rivière à la pour le feu du rempart. Ainli celui 
ville, la rendre la plus forte qu’il eût qui fait aborder fon ennemi, peut 
été poflible : pour lors une armée l’attaquer comme ailleurs : je dis 
poflée derrière des obliacles aufli même de jour , car pour de nuit , 
formidables, eût obligé Philippe 1 il n’y a nul doute que celui qui s’y 
fe retirer pour aller cherches un prend à pareille heure , n’a du roue 
autre palfage , 8c tandis qu’il eût rien 1 redouter du feu des remparts, 
fait les marches nécelfaires pour Cependant c’eft une opinion reçûe , 
arriver au défile par lequel il étoit 8e qui mérite d’être approfondie, 
venu , Lycurgue eut pû le préve- Pour le faire brièvement 8c avec 
nir par un chemin plus court , ordre , il faut examiner les raifons 
envoyer des troupes devant pour qui peuvent engager un Général i 
T- lui barrer l’ilfue du défilé , tandis choifir un pareil pofte. Il en eft 
qu’en le fuivant avec toutes fes for- quatre. Lapremiere , c’eft après la 
ces , il l’eût enfermé en lui fermant perte d’une bataille on un échec 
l'entrée , quand il l’y auroit vil bien conlidérable. La féconde , lorfqu’on 
engagé. fe trouve hors d’état de tenir la 

Voili une grande faute , laquelle campagne. La troifieme , lorfqu’on 
feinbleroit devoir diminuer la gloi- veut couvrir une place impor- 
rc du vainqueur : mais il eft vrai tante. Et la dernierc , lorfqu’on 
de dire que Philippe fe conduifit aflemble une armée pour entrer en 
avec aftez d’habileté 8c de courage campagne. 

pour faire croire qu’il eût furmonté Pour laquelle de ces raifons que 
de plus grands obftacles. Ceux que ce foit , il n’y a jamais de fûreté à 
Lycurgue 8c la nature lui oppo- placer des troupes parallèlement aa 
ferent , furent allez grand pour circuit de la place , afin que tour 
rehnulfer fa gloire , 8c faire briller foit protégé par le feu des rem- 
la fagelle de fa conduite. parts. Cette façon la plus mauvaife 

Il fut obligé de donner un fécond de tontes , a un défaut très - conli- 
combat pour couvrir , comme nous dérable : c’eft qu’elle laifle à l’en- 
avons fait remarquer , le paftâge de nemi la liberté de vous bloquer 
fa phalange ; il le donna fanss’ar- comme il feroic la place même, 
rê ter au préjugé déjà à la mode foit par une circonvallation , s’il 
dès lors, de la force d’une armée eft allez fort, foit par une chaîne 
fous les muts d’une ville. Cette de portes éloignés. C’eft ainli que 
confédération qui s’eft établie dans Céfar donna la loi à Vercingento- 
le monde, je ne fai i quel propos, rix lorfqu’il fe fur campé fons 1er 
ne gagna rien fur fon efprit , éc l’é- murs d’Alexia. Quoiqu'il eûr qua- 
venement fert de preuve du peu de tre vingts mille hommes. Céfar 
danger qu’il y a à le faire. beaucoup plus foible l’invertit d’u- 
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ne ligne environnante avec de 
bons forts , & le réduific par-là. 

Il faut donc en pareil cas le con- 
tenter de procurer à une de fes ai- 
les laproreûion du feu de la place , 
en prêtant le flanc au rempart , fie 
porter fa ligne au loin dans la 
campagne , tachant de l’appuyer à 
quelque protection , comme villa- 
ge , matais , ruifleau , efearpement , 
bois , ou Amplement la couvrir 
d’un abbattis d’arbres ou autres ob- 
ftacles. 

C'eft là la feule façon de tirer 
avantage des bouches à feu d'un 
rempart : mais un ennemi entre- 
prenant 8c habile , fe garde bien 
alors d’attaquer de jour , il le fait 
de nuit , fit dès qu’il a abordé ceux 
que le canon protégé , il n’en a plus 
rien à craindre. Alors c’eft , je penfe , 
un défavantage d’être fi près de la 
place, attendu que la nuit ceux qui 
11’ont pas de ces véritables courages 
fi rares fie fi defirables , trouvant la 
retraite fi facile , fi r fi près d’eux , il 
en cft beaucoup qui en profitent. 

L’opinion a toujours eu tant de 
force chez les hommes malgré la 
vérité de ce que nous difons , que 
de tous les évenemens pofliblcs à 
la guerre , celui de l’attaque d’une 
armée ainfi poftée eft prefquc fans 
exemple. En voici deux d’une ilïiie 
différente , mais qui font allez 
concluans pour la polïibilité de 
pareille entreprife. L’un eft tiré de 
Strada, liv. 5. Il rapporte que l'ar- 
mée du Duc d’Alençon ayant été 
obligée de fe retirer fous Gand , 
Alexandre Farnefc , Général Efpa- 
gnol , qui venoit de remporter fur 
lui un avantage , ne crut pas devoir 
s’arrêter pour cette foible protec- 
tion que le Duc d’Alençon prèten- 
doit tirer de fa pofition.il marcha 
à lui pour l’attaquer de nouveau. 


Le Duc d’Alençon avoit fait occu- 

f ierfur fes flancs fie en avant de fa 
igné, des maifons fie des moulins 
que les Efpaenols emportèrent d’a- 
bord. Enfles de ce commencement^ 
ils poulTerent leur pointe : mais 
le Duc avoit couvert fon armée 
d’une ligne de chariots qu'elle dé- 
fendit fi bien , que l'Efpagnol fut 
repouiré. L’on voit par ce récit que 
ce ne fut pas les remparts , mais les 
chariots qui décidèrent au contraire 
l'affaire ; fie l’on voit en même 
temps qu’Alexandre Farnefe ne re- 
gardoit pas les remparts d'une ville 
comme un obftacle redoutable en 
faveur de celui qu’ils protègent. 
Sans les chariots , celle-ci eût été 
non - feulement attaquée , mais 
forcée par-tout , vu le petit nombre 
qui la compofoit. 

Le fécond exemple eft plus re- 
cent , puifque c’eft l’affaire de Do- 
navett que je vai raconter fuccinc- 
tement. 

M. le Duc de Bavière en 1704 , 
craignant pour Donavert , y envoya 
un corps de quinze à feize mille 
hommes , fous les ordres du Maré- 
chal d’Arco qui les fit retrancher 
diligemment , depuis la montagne 
de Schelemberg , jufques auprès 
de la ville. Mylord Marlbouroug 
voulant les chaflèr de ce pofte , 
marcha le 1 de Juillet à la tête d'un 
corps d’élire, d'environ fept mille 
hommes d’infanterie, 6c de trente ef- 
cadrons des troupes Impériales , que 
le Prince Louis de Bade fuivoit 
avec le refte de l’armée. Le paflage 
de la riviere de Vernitz , ainfi que 
les mauvais chemins retardèrent 
cette avant-garde allez pour que 
l’armée l’atteignît ; fie d’ailleurs 
l’affaire ne paroiflànr pas de petite 
conféquence, on attendit fon ar- 
rivée pour attaquer. Après une ca- 

nonade 
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nonade allez vive, on attaqua dans 
l’ordre fui van t. Les Anglois Si les 
Ilollandois commandés par le Gé- 
néral Goors , marchèrent au retran- 
chement, foûtenus de quinze batail- 
lons de la droite , Si d’autant de la 
gauche. Cette attaque vive Sc en 
bon ordre fut repoullée jufqu’à deux 
fois , quoiqu’à la fécondé tout eût 
donné. Les François craignant une 
troifiemc attaque , Regarnirent la 
auchc de la ligne , laquelle n’a- 
outilTbit pas même jufqu'au folle 
de la place , attendu que l’on avoit 
jugé mal à propos que l'ennemi 
n’oferoit s'approcher n près du feu 
du rempart. Outre cela le Com- 
mandant de la ville , n'ayant j>u exé- 
cuter l’ordre qui lui avoit été don- 
né d’envoyer un détachement de 
fa garnifon pour garder cette par- 
tie de ligne , l'ennemi s’apperçut 
de la foiblede de cet endroit , Si 
s'y étant porté, il entra par-là dans 
les lignes fans prefque trouver aucu- 
ne réliltancc. Ayant pris en tlanc les 
troupes Françoifes qui combattoient 
vers le centre, on ne tint plus con- 
tre lui , Si ce fut une déroute , 
les troupes ayant pris l’épouvante 
de cette entrée inopinée. L’on ne 
perdit prefque que dans la fuite ; le 
fils du Général y fut tué, ainftque 
le Marquis de Nettancourr , & en- 
viron deux mille hommes furent 
prifonniers , blelfés ou tués. 

Les ennemis y perdirent aux en- 
virons de cinq mille hommes fans 
les blefles , trois Officiers Généraux 
Si prefque tous les autres blelfés, 
difoit Mylord Marlbouroug dans la 
lettre qu’il en écrivit aux Etats Gé- 
néraux : mais l’on ne put pas at- 
tribuer cette perte au feu de la pla- 
ce , dont les Alliés ne furent pas 
du tout incommodés. Les attaques 
de retranchement n’ont pas befoin 
Tome III. 
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• de cela pour être meurtrières. Dans 
l’occalîon dont il s’agit, ce fut au 
contraire la trop grande confiance 
que l’on eut à ce feu de prore&ion 
qui fut caufc de la perte des lignes. 

Voilà affez de ces deux exemples 
pour prouver que l’on peut , fans 
trop hafarder , attaquer des armées 
fous le rempart d’une place de guer- 
re , Si que cette proteéiion confifte 
plus dans l’opinion des hommes que 
dans la réalité. 

§■ III. 

Des courfcs ou des inva fions dans 
le pays ennemi. 

L Es courfes d’un gros corps ou 
d’une armée dans le pays enne- 
mi , font une opération de guerre 
qui demanderait un grand détail , 
pour procurer avec fuccès l’inftruc- 
tion que nous cherchons. Comme 
elles peuvent avoir plufieurs objets , 
Si qu’il en eft quelquefois d’inté- 
reffans , elles ne doivent pas être 
toujours rejettées : mais il eft vrai 
que quand l’objet n’eft pas de la 
plus grande importance , elles font 
nuifibles à celui qui les fait en 
ce qu’elles ruinent pour l'ordià 
naireles troupes que l’on y employé. 
La diligence qu’il faut apporter 
dans les marches & contre-marches 
à quoi elles obligent , en efl caufe. 
Elles ruinent le pays dans lequel 
on les fait , fans procurer d’autre 
avantage au vainqueur que le butin 
de quelques particuliers dont le 
Prince ne tire nul profit. Et quand 
le pays eft ruiné , il n’eft plus de 
relfource à votre armée ; il ne fau- 
roit même fournir de contributions, 
dcs-là qu’il eft dévafté à un certain 
point. 

D’ailleurs fi on les fait pendant 
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Pété lorfquc la récolte cft dans les. diciablet , & nous faifoni jttftement 
champs 8c les villages , il y a lieu ce que l’ennemi devrait faire s'il n'i- 


de croire que les armées qui font 
en campagne ne le fouffriront pas > 
& que l’on fera coupé ôe battu 
dans la retraite. Et durant l’hyver 
elles font inutiles , puifqu’il n y a 
rien à enlever ; elles indifpofent 


toit pas en état de tenir la campa- 
gne. La guerre , dit - il une au: te 
fois , ne confîfte pas à dérober qua- 
tre chameaux , ou brûler une chau- 
mière : on renverfe l’ordre des cho- 
fes , quand de l’acceffoire , on en 


& aliènent les peuples , non- feule- fait le principal. Il cite enfuite de 
ment ceux qui les ont fouffertes , ces paroles , la campagne de 1664. 


mais meme ceux qui en font té- 
moins. Ainli c’eft augmenter le 
nombre de fes ennemis , Se fe met- 
tre hors d’état , par la ruine du 
pays , d’y faire un fiege ou d’y fé- 
journer , fi l’évenemcnr de la guer- 
re l’exigeoit dans U fuite. Ce font 
à peu pies les memes réflexions 
qua fait M. de Montecuculi , lorf- 
qu’il dit : Il efl vrai que fi ion fai- 
Joit le ravage au temps de la ré- 
colte , on itérait à l’ennemi une par- 
tie de fa fub fi fiance : mais comme 
on ne peut le faire alors , parce que 
[ennemi tient la campagne , & qu'il 
[empêche , on le fait dans l'hyver 
quand il efl abfolitment inutile. Et 
parlant de la guerre contre les 
Turcs , A quoi bon quand les grains 
font femés ! on ne peut pas empêcher 
[herbe de croître en fon temps : pour 
les maiforrs que l'on brûle , l’ennemi 
qui campe toujours fous des tentes 
ne s'en foucie point , les incendies 
des palanques ou villages , des ponts 
& autres fcmblables , ne tour- 
nent qu’à ioppreffton des pauvret 
payfans qu'on oblige à les réparer. 
A l'égard d'emmener les habitant & 
les befiiaux , cela caufe quelque in- 
commodité à l'ennemi : mais cela 
nef pas afjci. confidérable pour re- 
tarder ni pour rompre le cours de 
fes entreprifet. 'tans s’en faut , con- 
tinue- 1- il plus loin, que cet dé- 
gâts nous foient avantageux , ils 
nous font au contraire très - préju- 


en Hongrie , où on prit le parti 
de faire faire des courfes durant 
l’hyver 1 un corps de troupes au- 
xiliaires que l’on ruina par-là , fans 
nul profit. Ce qu'il en direftintéref- 
fant 8c inftruéhf. J’y renvoie le Lec- 
teur pour fc confirmer dans l’idée de 
l’inutilitéde la plupart de ces courfes. 

L’expédition de Charles Guftave 
dans la Pologne qu’il traverfa d’un 
bout à l’autre, avec une armée à la tè- 
te de laquelle il remporta une viéioi- 
re près de Warfovie , n’aboutit qu’à 
la ruine de cetre armée , qui étant 
entrée très- belle Sc brillante dans 
ce royaume , en fortit très-débifFée 
& réduite à rien , attendu qu’il 
n’eût jamais d’autre objet que de 
faire des courfes , fans fc procurer 
ni établiflement ni place. 

Charles XII. éprouva le même 
fort , mais encore plus malheureux t 
toute fon armée périt à l’entrée de 
la Mofcovie par (a même raifon du 
défaut d’établi flement. 

Cependant il ne faudrait pas con- 
clurre de tout ce que nous venons 
de dire que les courfes ne foient 
jamais bonnes à rien. Aptes en 
avoir fait connoître l’inconveuient , 
il eft jufte de dire qu’elles font 
quelquefois fort utiles, lorfqu’dles 
couvrent ou facilitent des defleins 
plus importâns , foit pour diver- 
fîon ou antres motifs. Quand les 
armées font en campagne , il arri- 
ve que les places de la fécondé 


Digitized Jay-GoûgL 


LIVRE V. 

ligne font dégarnies , 8c celles de 
la première ne le font guere moins ; 
alors par des portes & des camps que 
l’on peut prendre, on fc met en état 
de ne rien craindre , 8c de pouffer des 
corps de troupes en avant ; il faut 
pour cela de l'habiletc 8c delacir- 
confpe&ion. L’objet fans doute le 
plus avantageux qu’on puiffe avoir , 
eft celui d’établir des contri- 
butions au loin : mais ce n'eft point 
en faifant le dégât que l’on y par- 
vient , elles font bien plus abon- 
dantes & plus allùrccs quand ceux 
qui les impofent , s’en tiennent aux 
menaces untées en pareil cas , & que 
le pays demeure en état d’y fatis- 
faire. 

Pour le dernier objet , il faut 
d'abord poulfer en avant un corps 
de troupes refpedlable , qui s’eta- 
bliffe dans un bon porte pour foû- 
tenir & fervir de retraite à ceux que 
l’on pouffe au loin. 

Les préparatifs que l’on doit 
employer i de pareilles expéditions 
font bien-tôt fairs, il ne faut nul 
équipage ; les fimples tentes des 
troupes font le feul bagage dont 
elles doivent fe charger. Il en eft 
telles où il faut porter des vivres, 
alors il faut ufer de bifeuit, il pefe 
moins , 8c fe confcrvc pour plus 
de jours. Il faut mener avec foi 
pei^ de canon ; il en faut cepen- 
dant , mais du petit , tout au plus 
fix pièces de feize livres de balle 
pour ouvrir des châceaux , ou des 
murailles de villes qui ne font que 
fermées fans fortifications. Quel- 
ques pontons pour les petites riviè- 
res , avec de bons artelages qu’il 
feroit encore mieux d’avoir dou- 
bles pour relayer dans les courfes , 
ainfi que ceux des canons , & de 

f ilufieurs chariots chargés d’échel- 
es. Avec cela un corps confidc- 
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rable de cavalerie , tous les dra- 
gons 8c les grenadiers. Ce font li 
les forces que l'on doit employer 
pour des courfes, à moins qu’on 
n’y mene toute l’armée ; alors il 
faut l.tifTer en fureté tous les gros 
bagages , 8c une partie du canon 
dont les attelages ferviront à dou- 
bler ceux que l'on amene : fi c’ert 
fur-tout dans un pays de monta- 
gnes , il faut porter beaucoup de 
vivres. Les marches y font longues 
& les moyens de fubfiftance diffi- 
ciles. 

Dans l’opération il faut beaucoup 
de fecret & de célérité , de la dili- 
gence dans les expéditions , un grand 
ordre dans les marches pour les 
rendre d’autant plus leftes 8c net- 
tes. La confufion eft toujours ce qui 
retarde davantage. 

Quant au temps le plus avanta- 
eux pour les faire , c’eft l’étc tan- 
is que les places font dégarnies , 
comme j’ai dit j on peut les poufTer 
entre ces places fans de grands rif- 
ques. C’eft fur -tout le temps où 
l'on peut entreprendre unefurprife, 
d’une de celles qui font les plus im- 
portantes ; alors le motif de la cour- 
fe eft beau 8c digne du hafard que 
l’on y court. Ce fût le motif de 
Philippe dans la Laconie; & fou 
but, qui fût la furprife de Thermc , 
juftifia le projet. 

Celles qui ne s’éloignent que de 
deux ou trois marches font les plus 
aifées , attendu que la retraite eft 
toujours affinée. Car en fait de 
'courfes , l’on doit toujours s’alïùrer 
de fa retraite par des portes & tou- 
tes fortes de précautions ufitées en 
pareil cas. C’eft une néceflîtéquc de 
fe retirer , 8c une certitude que l’on 
fera faivi ainfi l’on doit en partant , 
pourvoir au retour; c’eft la principale 
des attentions que l’on doit avoir. 
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CHAPITRE VIL 

Les Conjurés font punis. Le Roi continue la guerre 
contre les Etoliens. 

D E Cirrha le Roi mit à la voile avec fa garde , & alla pren- 
dre terre au port de Sicyone. Les Magiftrats lui offrirent 
un logement: mais il préféra celui d’Aratus , cju’il ne quittoit 
point , & donna ordre à Apelles de s’en aller a Corinthe. Cé 
fut à Sicyone que Philippe ayant appris que Mégalcas avoit 
pris la fuite, chargea Taurion du commandement des ronda- 
chers, que commandoit Léontius, ôc l’envoya en Triphylie , 
comme s’il y eut eu là quelque affaire pteflante : & dès qu’il 
fut parti, il fit mettre Léontius en prifon pour le payement 
des vingt talens dont il s'étoit fait garant. Léontius fit favoir 
cette nouvelle à l’infanterie , dont il avoit été le Chef, qui 
aufli-tôt députa au Roi pour le prier que fi on chargeoit Léon- 
tiusde quelque nouvelle accufation , qui eût mérité qu’on le 
mît en prifon , il ne décidât rien quelle ne fut préfente : que 
s’il lui refufoit cette grâce /elle prendrait ce rems pour un mé- 
pris ôtune injure infigne : (telle étoit la liberté dont les Macé- 
doniens ufoient toujours avec leur Roi: ) mais que fi Léontius 
n’étoit renfermé que pour le payement des vingt talens , elle 
s’offroit de payer en commun cette fournie. Ce témoignage 
d’affe&ion ne fit qu’irriter la colere du Roi , & accélérer la 
mort de Léontius. 

Sur ces entrefaites arrivèrent d’Etolie les Ambafladeurs de 
Rhodes & de Chio , après avoir fait confentir les Etoliens à 
une trêve de trente jours , & aflurerent au Roi que ce peuple 
étoit difpofé à la paix. Philippe accepta la trêve, & écrivit aux 
Alliés d’envoyer leurs Plénipotentiaires à Patres pour traiter 
de la paix avec les Etoliens. Il partit auffi de Léchée pour s’y 
trouter , & y arriva après deux jours de navigation. Il reçut 
alors des lettres envoyées par Mégaleas , de Ta Phocide aux 
Etoliens , dans lefquelles ce perfide exhortoie les Etoliens, à 
ne rien craindre & à continuer la guerre ; que Philippe étoit 
aux abois faute de munitions & de vivres , & il ajourait à cela 
des chofes fort injurieufes à ce Prince. Sur la leâurc de ces 
lettres , Philippe jugeant qu’Apcllcs en étoit le principal au-- 
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teur , le fit faifir ôc partir au plutôt pour Corinthe > lui , fon fils 
& un jeune homme qu’il aimoit. Alexandre eut aufli ordre 
d’aller à Thebes, ôc de faire ajourner Mégaleas devant les Ma- 
giftrats pour l’obliger à payer la fomme dont il avoit répondu. 
Cet ordre fut exécuté : mais Mégaleas n’attendit pas que les 
Juges décidaflent , il fe donna la mort à lui-même. Apelles , 
fon fils ôc le jeune homme qu’il aimoit moururent aufii peu de 
temps après. Ainfi périrent les conjurés , fin que leurs crimes , 
Ôc principalement leur infolence à l’égard d’Aratus , leur avoit 
juftement attirée^ 

Cependant les Etoliens fouhaitoient toujours avec ardeur 
que la paix fe conclût. Ils étoient las d’une guerre , où rien 
n’avoit répondu à leur attente. Ils s’étoient flattés de n’avoir 
affaire qu’à un Roi jeune ôc fans expérience , ôc* qu’ils s’en 
joueraient comme d’un enfant, ôc Philippe au contraire leur 
avoit fait connoître qu’en fàgefle & en réfolution il étoit hom- 
me parfait , & qu’eux s’étoient conduits en enfans dans toutes 
leurs entreprifes: mais ayant appris le foulévement des ron- 
dachers , ôc la cataftrophe de la conjuration d’Apelles ôc de 
Léontius , ils reculèrent le jour où ils dévoient fe trouver à 
Rhie y dans l’efpérance qu’il s’éleveroit à la Cour quelque fé- 
dition , dont le Roi ne fc tirerait qu’avec peine. Philippe fai- 
fit d’autant plus volontiers cette occafion de continuer la guer- 
re , qu’il en efperoit un heureux fuccès , & qu’il étoit venu 
dans le deflein d’empêcher la paix. Ainfi loin de porter les 
Alliés qui étoient venus à Rhie à en traiter , il les encoura- 
gea à continuer la guerre , enfuite il mit à la voile , ôc re- 
tourna encore à. Corinthe. 11 permit aux Macédoniens de s’en 
aller par la Theflàlie prendre leurs quartiers cfhyver dans leur 
pays j puis côtoyant l’Attique furl’Euripe , il alla de Ccnchréc 
à Démétriade , où il trouva Ptolémée , le feul qui reftoit des 
conjurés , ôc le fit condamner à mort par une aflemblée de 
Macédoniens. 

Tout ceci arriva au temps qu’Annibal campoit en Italie 
furie Pô , ôc qu’Anÿochus , après d'être foûmis la plus grande 
partie de la Céléfyrie, avoit envoyé festroupés en quartiers 
. d’hyver. Ce fut aufli alors que Lycurgue Roi des Lacédé- 
moniens s’enfuit en Etolie pour fe dérober à la colere des 
Ephores , qui trompés par un faut bruit que ce Roi avoit 
deflein de brouiller , seraient affemblés pendant la nuit , ôc 
étoient venus chez lui pour fe làiiir de fà perfonne : mais. 

E iij. 
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fur le preffentiment qu’il eut de cette violence , il prit la fuite 
avec fa famille. L’hyver venu , Philippe s’en retourna en Ma- 
cédoine. 

Chez le Achéens , Epérate droit également méprifé des 
foldats,de la République & des étrangers ; perfonne n’obéiffoit 
à les ordres , le pays étoit tout ouvert ôc fans défenfe. Pyrrhias 
envoyé par les Etoliens au fecours des Elécns , remarqua ce dé- 
fordre. Il avoit avec lui quatorze cents Etoliens , les étrangers 
desEléens, environ mille hommes de piédefa République, 
& deux cents chevaux ; ce qui faifoit en tout environ trois 
mille hommes. Avec ces forcés il ravagea non-feulement les 
Pharéens & les Dymécns , mais encore toutes les terres des 
Patréens. Il alla enfin camper fur une montagne qui comman- 
de Patres, 6c que l’on appelle Pinachaïque, 6c de-là il mit à 
feu 6c à fang tout le pays qui s’étend jufqu’à Rhie 6c à Egée. 
Les villes abandonnées ôc ne recevant pas de fecours étoient à 
l’extrémité , ôc ne pouvoient payer leur contingent qu’avec 
peine. Les troupes étrangères , dont on reculoit de jour en 
jour le payement , fervoient comme on les payoit. Ce mécon- 
tentement réciproque jetta les affaires dans un tel défordre, 
que les foldats etrangers déferterent : défertion qui n’arriva que 
par la lâcheté ôc la foibleffe du Chef. Heureufement pour les 
Achéens, le temps de faPréture expiroit, il quitta cette charge 
au commencement de l’été , ôc Aratus le pere fut mis en la 
place. T elle étoit la fituation des affaires dans l’Europe. 


CHAPITRE VIII. 

Pourquoi P Hijlorien a difiingué Us affaires de la Grece de celles de 
FAJie. Importance de bien commencer un Ouvrage. Inanité des 
Auteurs , qui promettent beaucoup , rabaiffée. Conduite déplora- 
ble de Ptolémée Philopator. Piège que lui tend Cléomene , Roi 
de Lacédémone. 

• 

P Allons maintenant en Afie , puifque le temps ôc la fuite 
des affaires femble nous y conduire , ôc voyons ce qui efl: • 
arrivé dans cette même olympiade. Nous parlerons d’abord , 
félon notre premier projet, de la guerre que fe firent Antiochus 
ôc Ptolémée au fujet de la Céléfyrie. Il eft vrai que cette guer- 
re fe faifoit en même temps que celle des Grecs : mais il étoit 
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à propos de ne point interrompre les affaires de la Grece , ôc 
d’en léparer les autres. Il n’eft point à craindre pour cela que 
mes Leûeurs ayent peine à prendre une exaéle connoiffance 
du temps où chaque chofe s’eft paffée ; il fuflit , pour qu’ils la 
prennent, que je leur fâffe remarquer en quel temps de l’olym- 
piade dont il s’agit les affaires ont commencé 6t pris fin : mais 
afin que la narration fut fuivie ôc diftin&e , il étoit d’une extrê- 
me importance de ne pas entaffer pêle-mêle dans cette olym- 
piade les faits arrivés dans la Grece 8c dans l’Afie. Quand nous 
en ferons aux olympiades fuivantes, alors nous rapporterons à 
chaque année ce qui s’y eft lait. 

En effet comme nous ne nous fommes pas bornés à quelque 
hiftoire particulière , mais que notre projet , le plus grand , fi 
je l’ofe dire , qu’on ait jamais formé , embraffe l’hiftoire de 
tous les peuples , nous avons dû prendre garde , en l’exécu- 
tant , que l’ordre de tout l’ouvrage en général ôc celui des 
partiesfùtfi clair, que perfonne ne s’y trompât. C’eft dans cette 
vue que nous allons reprendre d’un peu haut le régné d’An- 
tiochus ôc de Ptolémée , 6c que notls en commencerons l’hifi- 
toire par des chofes connues , 6c dont tout le monde convient. 
On ne peut trop exa&ement fuivre cette méthode. Car ce que 
les Anciens ont dit, que c’eft avoir fait la moitié d’un Ouvrage 
que de l’avoir commencé , ils ne l’ont dit que pour nous faire 
entendre qu’en toutes chofes notre principal foin doit être de 
bien commencer. Cette maxime des Anciens paroît un parado- 
xe : mais elle eft encore à mon avis au-deffous de la vérité. On 
peut affûrer hardiment que le commencement n’eft pas feule- 
ment la moitié d’une entreprife, mais qu’il a encore un rapport 
effentiel avec la fin. Comment bieh commencer un Ouvrage , 
ians l’avoir conduit d’efprit jufqu’à la fin, 6c fans avoir connu 
d’où on le commencera , jufqu’où on le pouffera , 6c quel en 
fera le but ? Comment récapitulera-t-on bien à la fin tout ce 
que l’on a dit , fans avoir fù dès le commencement d’où , com- 
ment 6c pourquoi l’on eft venu jufqu’à un certain point ? Puis 
donc que les commencemens ne font pas feulement liés avec le 
milieu , mais encore avec la fin , on doit y faire une très-grande 
attention, foit qu’on écrive ou qu’on lifeune hiftoire générale , 
e’efî de qtife nous tâcherons- a obferver. 

" -‘Au refte je fai bien que : d’an<res Hiftoriens promettent com- 
ïrte moi une hiftoire générale , 6c' fe vantent' d’avoir conçu le 
plus grand projet qu'on fe foit jamais propofé, Ephore eft de ce 
«wq-^ai 
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nombre , il cft le premier ôc le feul qui l’ait entrepris. Pour les 
autres , on me difpenfera d’en rien dire, & de les nommer. Je 
dirai feulement que quelques Hiftoriens de notre temps fe 
croycnt bien fondés à croire leur hiftoire générale , pour nous 
avoir donné en trois ou quatre pages la guerre des Romains 
contre les Carthaginois : mais il fàudroit être bien ignorant , 
pour ne favoir pas qu’en Efpagne & en Afrique en Sicile 6c 
en Italie , il s’elt fait dans le même temps un grand nombre 
d’exploits très-éclatans , qu’après la première guerre Puni- 
que , la plus célébré ôc la plus longue qui fe foit faite ,eft celle 
qu’Annibal eut contre les Romains , guerre fi coniidérable , 
qu’elle attira l’attention de tous les États, ôc qu’elle fit trem- 
bler dans l’attente du fuccès qu’elle auroit. Cependant l’on voie 
des Hiftoriens qui expliquant moins les faits que ces Peintres , 
qui dans quelques Républiques les tracent fur des murailles à 
mefure qu’ils arrivent , fe vantent d’embraffer tout ce qui s’eft; 
paffé chez les Grecs ôc chez les Barbares. D’où vient que l’ef- 
fet répond fi mal aux promeffes ? C’cft qu’il n’eft rien de plus 
aifé que de promettre les plus grandes chofcs , que tout le mon- 
de eit en état de le faire , ôc qu’il ne faut pour cela qu’un peu 
de hardieffe ; mais qu’il eft difficile d’exécuter en effet quelque 
chofe de grand , qu’il fe rencontre rarement des gens qui en 
foient capables , ôc qu’à peine s’en trouve-t-il qui en fortant 
de la vie ayent mérite cet éloge. Ceci ne plaira pas à ces Au- 
teurs qui admirent leurs productions avec tant de complai- 
fance : mais il étoit à propos de les humilier. Je reviens à 
mon fujet. 

Ptolémée furnommé Philopator ayant , après la mort defon 
pere , fait mourir Magas fon frere ôc fes partifans , s’affitfur le 
throne de l’Egypte. Par la mort de Magas il croyoit s’être mis 
par lui-même à couvert de tous périls domeftiques , ôc que la 
fortune l’avoit défendu contre toute la crainte du dehors , 
depuis qu’elle avoit enlevé de cette vie Antigonus ôc Seleu- 
cus , ôc ne leur avoit laiffé qu’Antiochus ôc Philippe , encore 
enfàns , pour fucceffeurs. Dans cette fécurité ilfe livra tout en- 
tier aux plaifirs. Nul foin, nulle étude n’en interrompoit le 
cours. Ni fes Courtifans , ni ceux qui avoient des charges dans 
l'Egypte , n’ofoient l’approcher. A. peine daignoit-il faire la 
.moindre attention à ce qui fe pffoit dans les Etats voifins de 
fon Royaume. C’étoit cependant fur quoi fes prédecefleurs 
vcilloient plus que fur les affaire^ mêmes de l’intérieur de 

* l’Egypte', 
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l'Egypte. Maîtres de la Célefyrie & de Cypre , ils tenoient 
les Rois de Syrie en relpect par mer & par terre : comme les 
villes les plus confidérables , les portes & les ports qui font le 
long de la côte depuis la Pamphylie jufqu’à l’Hellefpont, & les 
lieux voilîns de Lylîmachie leur étoient fournis ; de là ils ob- 
fervoient les PuifTances de l’Afie ôc les Ides mêmes. Dans la 
Thrace ôc la Macédoine , comment auroit-on ofé remuer pen- 
dant qu’ils commandoient dans Ene , dans Méronée ôc dans 
des villes encore plus éloignées f Avec une domination fi éten- 
due , ayant encore pour barrière devant eux les Princes qui 
régnoient au loin hors de l’Egypte , leur propre Royaume étoit 
en fureté. C’étoit donc avec grande raifon qu’ils tenoient 
toujours les yeux ouverts fur ce qui fe pafioit au-dehors ; Pto- 
léméc au contraire dédaignoit de fe donner cette peine , l’a- 
mour ôc le vin faifoient toutes fes délices comme toutes fes 
occupations. Après cela l’on ne doit pas être furpris qu’en très- 
peu de temps on ait attenté de plufieurs endroits , ôc à fa Cou- 
ronne ôc à fa vie. 

Le premier qui l’ait fait fut Cléomçne de Sparte. Tant que 
Ptolémée Evergete véquit , comme il avoit fait alliance avec 
ce Prince , ôc que d’ailleurs il comptoir d’en être fecouru pour 
recouvrer le Royaume de fes peres > il fe tint en repos : mais 
quelque temps après fa mort , quand dans la Grece les affaires 
tournèrent de maniéré que tout fembloit l’y appeller comme 
par fon nom , qu’Antigonus fut mort , que les Achéens eurent 
pris les armes , que les Lacédémoniens fe furent unis avec les 
Etoliens contre les peuples d’Achaïe ôc de Macédoine , alors 
il demanda avec emprefTement de fortir d’Alexandrie. Il fup- 
plia le Roi de lui donner des troupes ôc des munitions fuffifan- 
tes pour s’en retourner. Ne pouvant obtenir cette grâce , il pria 
qu’on le laifiat du moins partir avec fa famille , ôc qu’on lui per- 
mît de profiter de l’occafion favorable qui fe préfentoit de ren- 
trer dans fon Royaume. Ptolémée étoit trop occupé de fes 
plaifirs pour daigner prêter l’oreille à cette priere de Cléome- 
ne. Sans prévoyance pour l’avenir, nulle raifon , nulle priere 
ne put le tirer de fa forte ôc ridicule indolence. 

Sofibe , qui pour lors avoit dans le Royaume une très-grande 
autorité , affembla fes amis , ôc dans ce Confeil on réfolut de ne 
donner à Cléomene ni flotte ni provifions. Ils croyoicnt cette 
dépenfe inutile , parce que depuis la mort d’Antigonus les 
affaires du dehors du Royaume ne leur paroifloient d'aucune 
Tome III. F. 
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importance. D’ailleurs ce Confeil craignoit qu’Antigonus n’é- 
tant plus , & n’y ayant plus perfonne pour réfifter à Cléorne- 
ne , ce Prince après s’être fournis en peu de temps la Grece , 
ne devînt pour l’Egypte un ennemi fâcheux & redoutable : 
d’autant plus qu’il avoit étudié à fond l’état du Royaume ; qu’il 
avoit un fouverain mépris pour le Roi , êc qu’il voyoit quanti- 
té de parties du Royaume féparées & fort éloignées , fur les- 
quelles on pouvoit trouver mille occafions de tomber; car il y 
avoit un allez grand nombre de vaiffeaux à Samos , & à Ephefe 
bon nombre de foldats. Ce furent là les raifons fur lefquelles 
on ne jugea pas à propos d’accorder à Clcomene ce qu’il de- 
mandoit. D’un autre côté lailfer partir , après un refus mépri- 
fant, un Prince de cette confédération , c’étoit s’en faire un 
ennemi qui fe fouviendroit de cette infulte. Il ne reftoit donc 
plus que de le retenir malgré lui : mais cette penfée fut uni- 
verfellemcnt rejettée. Il ne fallut pas délibérer pour cela , on 
vit d’abord qu’il n’y avoit pas de fureté à loger dans le même 
parc le loup ôc les brebis. Sofibe fur- tout craignoit qu’on ne 
prît ce parti , & en voici la raifon. 




OBSERVATIONS 


Sur Us Ptolémées. 

C Ette obfervation ne regardant l’érudition qui y paroît répandue ; 

en rien la partie militaire, je voudrois former un Capitaine , 
j’ai cru devoir la lupprimer malgré & non un Savant. 


CHAPITRE IX. 

Conjuration contre Bérénice, slrchidame Roi de Sparte eft tué par 
Clcomene. Ce Prince ejl faift lui-même & mis en prifon. Il en 
fort & fe tue. Théodore , Gouverneur de la Célejÿrie , livre fa 
Province à Jlntiochus. 

D Ans le tgmps que l’on cherchoit les moyens de mettre & 
mort Magas & Bérénice , les Auteurs de ce projet crai- 
gnant fur-tout que l’audace de cette Princeffe ne fit échouer 
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leur deffein , tâchoient de fe gagner les Courtifans ôc leur 
faifoient de grandes promeffes en cas que leur projet, réufsît. 
Sofibe en fit particulièrement à Cléomene qu’il favoit avoir 
befoin du fecours du Roi , ôc qu’il connoiffoit homme d’efprit 
ôc capable de conduire prudemment une affaire importante. 
Il lui fît auffi part de fon deffein. Cléomene voyant fon embar-> 
ras , ôc qu’il appréhendoit fur-tout les étrangers , l’exhorta de 
ne rien craindre , 6c lui promit que les étrangers loin de lui 
nuire , lui feroient au contraire d’un grand fecours. Comme 
Sofibe étoit furpris de cette promeffe ; ne voyez-vous pas , 
lui dit Cléomene , qu’il y a ici trois mille étrangers à la 
folde du Péloponefe ôt environ mille Candiots, à qui au moin- 
dre ligne je ferai prendre les armes pour vous ? Et avec ce 
corps de troupes qu’avez-vous à craindre ? Les foldats de la 
Syrie 6c de la Carie vous épouvanteroient-ils ? Ce difeours fit 

Ê laifir à Sofibe , 6c l’affermit dans le deffein qu’il avoit contre 
érénice : mais fe rappellant enfuite la molleffe de Ptolémée , 
les paroles de Cléomene , fa hardieffe à entreprendre Ôc fon 
pouvoir fur les foldats étrangers , il aima mieux porter le Roi 
6c fes amis à fe faifir de Cléomene 6c à le renfermer. Une oo 
cafion s’offrit de mettre ce projet en exécution. 

Certain Nicagoras de Meffene avoit par fon pere droit d’hof- 
pitalité chez Archidame Roi de Sparte. Avant l’affaire dont 
nous parlons , ilsfe voyoient rarement : mais quand Archidame 
fe fut enfui de Sparte , de peur d’y être pris par Cléomene , ôc 
qu’il fut venu à Meffene, non -feulement Nicagoras lui donna 
un logement 6c les autres befoins de la vie : mais il n’y avoit 
point de momens dans le jour où ils ne fe trouvaffent enfem- 
ble ; leur union devint la plus intime. Cléomene dans la fuite 
ayant donné à Archidame quelque efpérance qu’il le laiffe- 
roit retourner à Sparte, ôc qu’il vivroit bien avec lui, ce fut 
Nicagoras qui négocia cette paix , ôc qui en dreffa les condi- 
tions. Lorfqu’elles eurent été acceptées de part ôc d’autre , Ar- 
chidame comptant fur les conditions ménagées par Nicagoras , 
revient à Sparte : mais il rencontra en chemin Cléomene , qui 
fe jette fur lui 6c le tue, fans toucher néantmoins à Nicagoras, 
ni aux autres qui accompagnoient Archidame. Au dehors Ni- 
cagoras témoignoit avoir obligation à Cléomene de l’avoit 
épargné : mais il étoit très-piqué de cette perfidie , dont l’on 
pourroit foupçonner qu’il étoit auteur. 

Quelque temps après il prit port à Alexandrie avec des 

Fij 
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chevaux qu’il venoit vendre. En defcendant du vaiffeau il ren- 
contra fur le port Cléomcne , Pantée 6 c Hippitas qui s’y pro- 
menoicnt. Cléomene vint le joindre , l’embraffa tendrement , 
ôc lui demanda pour quelle affaire il étoit venu. J’amene des 
chevaux , répondit Nicagoras. C’étoit plutôt de beaux garçons 
& des bateleufes qu’il falloit amener , reprit Cléomene, voilà 
ce qu’aime le Roi d’aujourd’hui. Nicagoras fourit fans dire 
mot. A quelques jours de là ayant fait connoifTance avec Sofi- 
be à l’occalion des chevaux , pour le prévenir contre Cléome- 
ne , il lui fit part de la plaifantcric de ce Prince contre Ptolé- 
niée. Voyant enfuite que Sofibc l’écoutoit avec plaifir, il lui 
découvrit encore la haine qu’il avoir pour Cléomcne. Sofibe 
charmé de le voir dans ces difpofitions , lui fit des largefTcs » 
lui en promit d’autres pour la fuite , & obtint qu’il écriroic 
une lettre contre Cléomene , qu’il la laifferoit cachetée , & que 
quelques jours après fon départ un valet comme envoyé de fa 
part lui apporteroit cette lettre. Nicagoras confent à tout. Il 
part, un valet apporte la lettre , & fur le champ Sofibe fuivi 
du valet va trouver Ptolémée. Le valet dit que Nicagoras lui 
avoit laifTé cette lettre , avec ordre de la rendre à Sofibe. On 
trouve la lettre , ôc on y lit que Cléomene étoit dans le def- 
fein , fi on ne lui permettoit pas de fe retirer , & fi on ne lui 
donnoit pour cela des troupes & les provifions néceflâires , 
d’exciter quelque foulevement dans le Royaume. Auffi-tôt 
Sofibe preffe le Roi & fes amis de prévenir le traître , de pren- 
dre de jufles niefures contre lui , & de l’enfermer. Cela fut 
exécuté. On donna à Cléomene une grande maifon où il étoit 
gardé , ayant ce feul avantage au-deffus des autres prifonniers, 
qu’il vivoit dans une plus vafte prifon. Dans cette fituation , où 
il ne voyoit rien à efpérer pour l’avenir , il réfolut de tout ten- 
ter pour fe mettre en liberté ; non qu’il fe flattât de réulHr , 
deftitué comme il étoit de tous les moyens néccfTaires pour une 
fi difficile entreprife ; mais parce qu’il vouloir mourir glorieu- 
fernent , & ne rien fouffrir d’indigne de fes premiers exploits. 
Peut-être au (fi fut-il alors animé de ce fentiment fi ordinaire aux 
grands hommes , qu’il ne faut pas mourir d’une mort commune 
ét fans gloire , mais après quelque aclion éclatante , qui fafle 
parler de nous dans la pofiérité. 

Il obfcrva donc le temps que le Roi devoit aller à Conopé , 
& fit alors courir parmi fes gardes que le Roi devoit bientôt 
le mettre en liberté. Sous ce prétexte il régale fes gens , & fait 
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diftribuer à ceux qui le gardoient de la viande , des couronnes 
& du vin. Ceux-ci mangent 6c boivent comme fi on ne leur eût 
rien dit que de vrai. Quand le vin les eut mis hors d’état d’a- 
gir, Clcomene vers le milieu du jour prend fes amis & fes do- 
meftiqucs , & ils paffent tous le poignard à la main au travers 
des gardes fans en être apperçûs. Sur la place ils rencontrent 
Ptolémée, Gouverneur de la ville. Ils jettent la terreur parmi 
ceux qui l’accompagnoient , l’arrachent de deffus fon char , 
l’enferment, & crient au peuple de fecoüer le joug & de fe 
mettre en liberté. Chacun fut fi effrayé d’une atlion fi hardie , 
qn’on n’ofa fe joindre aux conjurés. Ceux-ci tournèrent auffi- 
tôt vers la citadelle pour en forcer les portes. Il fe flattoient 
que les prifonniers leur prêteroient la main : mais ils fe flat- 
toient en vain. Les Officiers avoient prévu cet accident , & 
avoient barricadé les portes. Alors les conjurés fe portèrent à 
un défefpoir vraiment digne de Lacédémoniens , iis fe percè- 
rent eux-mêmes de leurs poignards. Ainfi mourut Cléomene , 
Prince d’un commerce agréable, d’une intelligence & d’une 
habileté lïngulicrc pour les affaires, grand Capitaine & grand 
Roi. 

Peu de temps après cet événement, Théodore Gouverneur 
de la Célefyrie , Êtolicn de nation , prit le deffein d’aller trou- 
ver Antiochus , & de lui livrer les villes de fon Gouvernement. 
Deux chofes le pouffèrent à cette trahifon , fon mépris pour la 
vie molle & efféminée du Roi, & l’ingratitude de la cour, qui 
bien qu’il eût rendu de grands fervices à fon Prince , & fur-tout 
dans la guerre contre Antiochus au fujet de la Célefyrie , non- 
feulement ne lui avoit donné aucune récompenfe , mais l’avoit 
rappellé à Alexandrie , où il avoit couru rifque de perdre la 
vie. Sa propofition fut bien reçûe, comme on peut le croire, 
& la chofe fut bientôt réglée : mais il eft bon de faire pour la 
Maifon Royale d’ Antiochus ce que nous avons fait pour celle 
de Ptolémée , & de remonter jufqu’au temps où ce Prince 
commença de régner , pour venir enfuite à ce qui donna lieu- 
à la guerre dont nous devons parler. 

F iij 
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CHAPITRE X. 

Antiochus fucccde à Seleucus fion pere. Car acier e d'Hermias , 
Alinijlre de ce Roi. Sa ja/oufie contre F.pigene. Antiochus 
époufie Laodice fil/e de Mithridate. Révolte de Molon. 

A Ntiochus., le plus jeune fils de Seleucus, furnommé 
Callinique , après que fon pere fut mort , & que Seleu- 
cus Ion frere aîné lui eut fuccédé , fe retira d’abord dans la 
haute Afie , jufqu’à ce que fon frere ayant été tué en trahi- 
fbn au-delà du mont Taurus , où nous avons déjà dit qu’il avoit 
pafiîé avec une armée , il revint prendre poffi.flion du Royau- 
me. Il fit Achée Gouverneur du pays en deçà du mont Taurus, 
& donna le gouvernement des hautes Provinces du Royaume 
à Molon 6t à Alexandre fon frere. Le premier fut donc Gou- 
verneur de la Médie, & l’autre de la Perfide. Ces deux Gou- 
verneurs méprifoient fort la jeuneffe du Roi ; & comme d’une 
part ils efpéroient qu’Achée entreroit volontiers dans leurs 
vues , & que de l’autre ils craignoient la cruauté & les artifices 
d’Hermias , qui étoit alors à la tête des affaires , ils fe mirent 
en tête d’abandonner Antiochus , & de fouftraire à fa domi- 
nation les hautes Provinces. Cet Hermias étoit de Carie , & 
Seleucus frere d’Antiochus lui avoit confié le foin des affaires 
de l’Etat , lorfqu’il partit pour le mont Taurus. Elevé à ce haut 
degré de puiffance , il ne pouvoir fouffrir que d’autres que lui 
fuuent en faveur à la Cour. Naturellement cruel , les plus pe- 
tites fautes il enfaifoit des crimes, & en puniffoit rigoureufe- 
ment. Quelquefois c’étoit des accufations calomnieufcs qu’il 
intentoit lui-même , & fur lefqucllcs il décidoit en juge iné- 
xorable: mais il n’en vouloit à perfonneplus qu’à Epigene,qui 
avoit ramené les troupes qui avoient pris les armes en faveur 
de Seleucus : & Epigene étoit un homme également propre à 
perfuader & à exécuter tout ce qu’il jugeoit à propos , & en 
qui les troupes avoient une confiance entière. Un Miniftre ja- 
loux ne pouvoir voir ces grandes qualités & ne les pas haïr. II 
l’obfervoit, & n’épioit que l’occafion de le deffervir auprès du 
Prince. Le confeil qui fe tint fur la révolte de Molon lui parut 
favorable à fon deffein. Antiochus y ayant ordonné à chacun de 
dire comment il croyoit qu’on devoit fc conduire dans cette 
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affaire ; Epigene parla le premier ôc dit , qu’il n’y avoit pas un 
moment à différer , que le Roi devoir inceffamment fe tranf- 
porter en perfonne fur les lieux qu’il prendroit là le temps 
convenable pour agir contre les révoltés : que quand il y ferait, 
Molon n’auroit pas la hardieffe de remuer fous les yeux de 
fon Prince 6c d’une armée , où , s’il perfiftoit dans fon def- 
fein , les peuples ne manqueraient pas de le livrer bientôt au 
Roi. 

Il parloit encore , lorfqu’Hermias tranfporté de colère dit, 

Ï u’il y avoit long -temps qu’Epigene trahiffoit en fecret le 
Loyaume, mais qu’heureufement il s’étoit découvert par l’avis 
qu’il venoit de donner , qui ne tendoit qu’à faire partir lu Roi 
avec peu de troupes, 6c à mettre fa perfonne enpre les mains 
des révoltés. Il s’arrêta là , content d’avoir jetté comme cette 
première femence de calomnie : mais c’étoit là plutôt un mou- 
vement d’aigreur qui lui échappoit , qu’un effet de la haine 
implacable dont il étoit dévoré. Son avis fut donc qu’il ne 
falloit pas marcher contre Molon. Ignorant 6c fans expérience 
fur les chofes de la guerre , il craignit de courir les rifques de 
cette expédition. Ptolémée étoit pour lui beaucoup moins re- 
doutable. On pouvoit fans rien craindre attaquer un Prince 
qui ne s’occupoit que de fes plaifirs. Le coftfeil ainfi épouvan- 
té , il fit donner la conduite de la guerre contre Molon à 
.Xénon ôc à Théodore Hémiolien , ôc preffa Antiochus de pen- 
fer à reconquérir la Célefyrie : par-là il venoit à fon but , qui 
étoit que le jeune Prince enveloppé, pour ainfi dire, de tous les 
côtés de guerres , de combats ôc de périls , 6c ayant befoin de 
fes fcrvices , n’eût pas le temps de penfcr ni à le punir de fes 
fautes paffées , ni à le dépouiller de fes dignités. 

Il forgea enfuite une lettre qu’il feignit lui avoir été envoyée 
par Achée, 6c la remit au Roi. Cette lettre portoit que Ptolé- 
mée preffoit Achée de s’emparer du Royaume : qu’il le fourni- 
rait ac vaiffeaux 6c d’argent s’il prenoit le Diadème 6c préten- 
doit ouvertement à la louveraineté , qu’il avoit déjà en effet , 
mais dont il s’envioit à lui-même le titre en rejettant la cou- 
ronne que la fortune lui préfentoit. Sur cette lettre le Roi ré- 
folut de marcher à la conquête de la Célefyrie. QuSnd il fut 
àSéleucie proche Zeugma,Diognete Amiral y arriva de Cap- 

1 >adocc , amenant avec lui Laodice fille de Mithridate , pour 
a mettre entre les mains d’Antiochus à qui elle étoit deftinée 
pour femme. Ce Mithridate fe vantoit de defeendre d’un des 
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l'ept Perfes qui avoient tué Magus , ôc d’avoir confervé la do- 
mination que fes peres avoient reçue de Darius , ôc qui s’éten- 
doitjulqu’au Pont-Euxin. Antiochus fuivi d’un nombreux cor- 
tège fut au-devant de la jeune Princeffe , ôc les noces fe firent 
avec la magnificence qn’on devoir attendre d’un grand Roi. 
Enfuite il vint à Antioche pour y déclarer Reine Laodice, ôc 
s’y difpofer à la guerre. 

Pour reprendre l’hiftoire de Molon , il attira dans fon parti 
les peuples de fon gouvernement, partie en leur faifant efpérer 
un grand butin , partie en intimidant les Chefs par des lettres 
menaçantes qu’il feignoit avoir reçues du Roi. 11 avoit encore 
difpqfé fon frere à agir de concert avec lui , ôc s’étoit mis en 
fureté contre les Satrapes voifins , dont il avoit à force de lar- 
gelfes acheté l’amitié : ces précautions prifes , il fe met en 
marche à la tête d’une grande armée , & va au-devant des trou- 
pes du Roi. Xénon ôc Théodote craignant qu’il ne fondît fuc 
eux fe retirèrent dans les villes. Molon fe rendit maître du 
pays des Apolloniates , 6c y trouva des vivres en abondance. 
Dès auparavant il étoit formidable par l’étendue de fon gou- 
vernement. Car c’eft chez les Medes que font tous les haras de 
chevaux du Roi. Il y a du blé ôc des beftiaux fans nombre : la 
force ôc la grandeur du pays cft inexprimable. 

En effet la Médie occupe le milieu de l’Afie : mais compa- 
rée avec les autres parties , il n’y en a point qu’elle ne furpaffe 
ôc en étendue ôc par la hauteur des montagnes dont elle eft 
couverte. Outre cela elle commande à des nations très-fortes 
ôc très-nombreufes. Du côté d’Orient font les plaines de ce 
défertqui eft entre la Perfide ôc la Parrhafic, les portes CaP- 
piennes , ôc les montagnes des Tapyriens , dont la mer d’Hir- 
canie n’eft pas fort éloignée. Au Midi elle confine à la Méfo- 
potamie ôc aux Apolloniates. Elle touche aufli à la Perfe, ôc 
elle cft défendue de ce côté-là par le Zagre , montagne haute 
rie cent ftades , ôc partagée en différens fommets qui forment 
ici des gouffres , ôc là des vallées qu’habitent les Cofféens , les 
Corbréens , les Carhiens ôc plufieurs autres fortes de Barbares 
qui font en réputation pour la guerre. Elle joint du côté d’Oc- 
cident les Ataopatiens, peuple peu éloigné des nations qui 
s’étendent jufqu’au Pont-Euxin. Enfin au Septentrion elle eft 
bordée par les Eliméens , les Arariaces , les Caddufiens ôc les 
Matianes , ôc domine fur cette partie du Pont qui touche aux 
Palus-Méotides. De l’Orient à l’Occident régné une chaîne 
" de 
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de montagnes entre lefquelles font creufées des campagnes 
toutes remplies de villes & de bourgs. 

Molon , maître d’un pays fi vafte ôc fi approchant d’un grand 
Royaume , ne pouvoit pas ne point être redoutable : mais 
quand les Généraux de Ptolomée lui eurent abandonné le plat 
pays , Ôc que les premiers fuccès eurent enflé le courage de fes 
troupes , ce fut alors que la terreur de fon nomfe répandit par- 
tout , & que les peuples d’Afic défefpérerent de pouvoir lui ré- 
fifter. D’abord il eutdeflein de palier le Tygre pourafliéger Sé- 
leucie : mais comme Zcuxis avoir fait enlever tous les batteaux 
qui étoient fur ce fleuve , il fe retira au camp appellé de Ctéfi- 
phon , ôc amafla des provilions pour y pafler l’hy ver. 


CHAPITRE XI. 

Progris de la révolte de Molon. Xénete Général d Antiochus , pajjc 
le Tygre pour attaquer le Rébelle , & il en ejl vaincu. 

L E Roi ayant eu avis des progrès de Molon ôc de la retraite 
de fes Généraux, vouloit retourner contre ce rébelle , Ôc 
quitter la guerre contre Ptolomée : mais Hermias s’en tint à fon 
premier projet , 6c envoya contre Molon Xénete Achéen , qu’il 
fit nommer Généraliflime. Il faut , difoit-il , faire la guerre à 
des révoltés par des Généraux : mais c’eft au Roi de marcher 
contre des Rois, 6c de combattre pour l’Empire. Ayant le jeune 
Prince comme à fes ordres , il continua de marcher, 6c aflem- 
bla les troupes à Apamée , de là il fut à Laodicée. Le Roi 
partit de cette ville avec toute l’armée , Ôc traverfant le défère 
il entra dans une vallée fort étroite entre le Liban 6c l’Antili- 
ban , 6c qu’on appelle la vallée de Marfyas. Dans l’endroit le 
plus ferré font des marais 6c des lacs fur lefquels on cueille 
des cannes odoriférantes. Le détroit eft commandé des deux 
côtés par deux châteaux, dont l’un s’appelle Broque 6c l’autre 
Gerrhe ,6c qui nelaiflent entre eux qu’un paflage allez étroit. 
Le Roi marcha plufieurs jours dans cette vallée , s’empara des 
villes voifines , 6c arriva enfin à Gerrhe : mais Théodote Eco- 
lien , logé dans les deux châteaux , avoit fortifié de foflés 6c 
de paliflades le défilé qui conduit au lac , 6c avoit mis bonne 
garde par-tout. Le Roi voulut d’abord entrer par force dans les 
châteaux: mais comme il fouflroit là plus de mal qu’il n’ea 
Tome III, G 
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ikifoit , parce que ces deux places étoient fortes , & que Théo- 
dore ne fe laifloit pas corrompre , il quitta fon deflein. 

Dans l’embarras où il étoit , il reçut encore nouvelle que 
Xénete avoit été éntierement défait , ôc queMolon avoit fou- 
rnis à fa domination toutes les hautes provinces. Sur cet avis il 
partit au. plutôt des deux châteaux pour venir donner ordre 
à fes propres affaires. Car ce Xénete qu’il avoit envoyé pour 
Généraliflime , fc voyant revêtu d’une puiflance qu’il n’auroit 
jamais ofé efpérer , traitoit fes amis avec hauteur , ôc ne fui- 
voit , dans fes entreprifes , qu’une aveugle témérité. Il prit ce- 

Ç endant la route de Séleucie , ôc ayant fait venir Diogene ôc 
ythiade, l’un Gouverneur de laSufiane , & l’autre de la mer 
rouge, il mit fes troupes en campagne, ôc alla prendre fon 
camp fur le bord du Tygre en préfence des ennemis. Là il ap- 
prit de plufieurs foldats, qui du camp de Molon étoient pafles 
au fien a la nage , que s’il traverfoit le fleuve , toute l’armée 
de Molon fe rangeroit fous fes étendarts , parce qu’elle hai'f- 
foit autant Molon, qu’elle aimoit Antiochus. Encouragé par 
cette nouvelle , il réfolut de palier le fleuve. Il fit d’abord fem- 
blant de vouloir jetter un pont fur le Tygre dans un endroit où 
il y avoit une cfpcce d’Ilie : mais comme il ne difpofoit rien de 
ce qui étoit néceflaire pour cela , Molon ne fe mit pas en peine 
de l’empêcher. Il fe hâta enfuite d’amafler fit d’équiper des 
batteaux. Puis ayant choifi dans toute fon armée ce qu’il y avoit 
de meilleur , foit dans la cavalerie , foit dans l’infanterie , ôc 
laiflé Zeuxis à la garde du camp, il dcfcendit environ quatre- 
vingts ftades plus bas que n’étoit Molon , pafla fon corps de 
troupes fans aucune oppofltion , & campa de nuit dans un lieu 
avantageux, couvert prefquetout entier par le Tygre, ôc dé- 
fendu aux autres endroits par des marais ôc des fondrières 
impraticables. , 

Molon détacha fa cavalerie pour arrêter ceux qui pafloicnt , 
ôc tailler en pièces ceux qui étoient déjà paffés. Cette cavale- 
rie approcha en effet : mais il ne fallut pas d’ennemis pour la 
vaincre. Ne connoiffant pas les lieux, elle fe précipita d’elle- 
même dans les fondrières, qui la mirent hors d’état de combat- 
tre , ôc où la plupart périrent. Xénete toujours perfuadé que 
les rébelles n’attendoient que fa préfence pour fe joindre à lui, 
avança le longdufleuvc,ôc campa fous leurs yeux. Alors Molon, 
foit par ftratagème , foit qu’il craignît qu’il n’arrivât quelque 
choie de ce qu’efpéroit Xénete , laide le bagage dans les ro» 
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tranchemens, décampe pendant la nuit ôc prend le Chemin de 
laMédie. Xénete croit que Molon ne prend la fuite que parce 
qu’il craint d’en venir aux mains , fie qu’il fe défie de fes trou- 
pes. Il s’empare de fon camp , fie y fait venir la cavalerie &*Té- 
quipage qu’il avoit lailfé fous la garde de Zeuxis. 11 affcmble 
enfuite l’armée fie l’exhorte de bien efpérer des fuites de la 
guerre , puifque Molon avoit déjà tourné le dos. Il leur donne 
ordre de repaître fit de fe tenir prêts, parce que de grand matin 
il femettroit à la queue des ennemis. L’armée pleine de con- 
fiance fie regorgeant de vivres, fait bonne chere, boit à l’excès, 
& par une fuite néceffaire néglige la vi&oire. 

Après avoir marché quelque temps , Molon fait repaître ôc 
revient fur fes pas. Toute l’armée ennemie étoit éparfe 6c cn- 
fevelie dans le vin , il fe jette au point du jour fur les retranche- 
mens. Xénete effrayé s’efforce inutilement d’éveiller fes foldats. 
Il fe préfente témérairement au combat , 6c y perd la vie. La 
plupart des foldats furent maffacrés fur leurs paillaffes, le refte 
fe jetta dans le fleuve pour paffer au camp qui étoit fur l’autre 
bord,ôc y périt pour la plus grande partie. C’ctoit une confulion 
ôc un tumulte horrible dar# les deux camps. Les trou pes étonnées 
d’un accident fi imprévu, étoient hors d’elles-mêmes. Le camp 
qui étoit de l’autre côté, n’étoit éloigné de celui d’où l’on for- 
toit que de la largeur du fleuve, ôc l’envie de fe fauver étoit 
telle , qu’elle fennoit les yeux fur la rapidité du Tygre ôc fur la 
difficulté de le traverfer. Les foldats, uniquement occupés 
de la confervation de leur vie , fe jettoient eux-mêmes dans le 
fleuve. Ils y jettoient aufïi les chevaux ôc les équipages, com- 
me fi le fleuve par je ne fai quelle providence eut dû compatir 
à leur peine , ôc les tranfporter fans péril de l’autre côté. On 
voyoit flotter entre les nageurs , des chevaux, des bêtes de 
charge , des armes , des cadavres , des équipages de toutes for- 
tes, c’étoit le fpcttacle du monde le plus affreux ôc le plus la- 
mentable. 

Le camp de Xénete enlevé , Molon paffa le fleuve fans que 

E erfonne fe préfentât pour l’arrêter ; car Zeuxis avoit aulli pris 
i fuite. Il fe rend encore maître de ce fécond camp, puis parc 
avec fon armée pour Séleucie. Il entre d’emblée dans la place , 
parce que Zeuxis ôc Diomédon qui y commandoicnt Pavoient 
abandonnée : il continue d’avancer ôc Te foùmct toutes les 
hautes Provinces fans coup férir. Maître de la Baby Ionie 6c du 
Gouvernement qui s’étend jufqu’à la mer Rouge , il vient à 
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Sufe } & emporte la ville d’affaut : mais contre la citadelle fes 
efforts forent inutiles. Diogene l’avoir prévenu 6c s’y étoit 
jetté. Il quitta donc cette entrcprife , ôc ayant laiffé du monde 
pour en faire le fiége , il ramena fon armée à Séleucie fur le 
Tygre. Après avoir fait là rafraîchir fes troupes ôtles avoir en- 
couragées , il fe remit en campagne ôc fubjugua tout le pays 
qui eft le long du fleuve jufqua Europe, ôc îa Méfopotamie 
jufqu’à Dures. 


OBSERVATIONS 


Sur le Pajfage du Tigre par l’armée de Xcnéte Général 
du Rot Antiochus. 


$ I. 

On fe laijfe prendre aux rufes les 
plut Juramiécs. Faux prétextes 
de la plupart des révoltés. Ve 
quelque religion que foit un Roi, 
il nefl pas permis de prendre les 
armes t outre lui. 

U Ne des parties de h fcience 
de la guerre , qui s’acquiert 
plutôt qu’elle n’exiftc dans le gé- 
nie des chefs , c’eft l'art de trom- 
per fon ennemi Sc de le faire donner 
dans des panneaux. Ce n’en eft pas 
une des moins elfcntielles à un Gé- 
néral ; car qui fait bien tendre des 
panneaux , par une conféquence na- 
turelle , faura bien s’en garder. 
Thucydide , Philippe Roi de Ma- 
cédoine , ôc pere d’Alexandre , 
ainfi que plufteurs fameux Hifto- 
riens & Capitaines , onr dit bien 
des fois qu’il eft plus glorieux de 
vaincre fon ennemi par larufe que 
par la force ouverte : mais en pre- 
nant ce parti , je ne fjurois con- 
feiller i perfonne d’ufer du ftrata- 
gème de Molon : il eft trop péril- 
leux > ôc quoique Cytus ait fait 


donner Tomyris dans le meme pié- 
gé , je trouve trop dangereux de 
le mettre en pratique , pour n’ea 
pas ^(Tuader ceux qui pencheroicnt 
a l’employer. 

Abandonner fon camp dreflï, 
fes vivres ôc fes munitions au pou- 
voir île l’ennemi dans le delfeinde 
le battre , me paroît d’une témérité 
romanefque. Et fi dans des temps 
reculés , où la plupart des peuples 
fembloienr plutôt végéter qu’agir 
avec quelques principes, on a vu 
maintes - fois cette rufe grofliere 
avoir quelque fuccès, cela ne conclut 
rien pour le fiede où nous vivons. 

Des foldats fans chef feroienr 
aujourd'hui i peine capables d’une 
négligence aufli grande que celle 
de fe livrer fans garde ni pré- 
caution au pillage ; lorfqu’on n’a 
pas eu la peine de vaincre , ôc 
que l’ennemi fans rendre de com- 
bat s’eft enfui fans y être contraint» 
Il faur bien diftinguer la fituation 
d’efprit du foldat , qui après avoir 
combattu , voyant fon ennemi en 
fùite.trouve fur fes pas un camp tout 
dreffé qu’il regarde comme le prix 
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de fon fang ; & celle de celui qui 
s'attendant à trouver un ennemi en 
dcfcnfe , ne trouve à fa place que 
des tentes tendues , des bagages 
immobiles Se des munirions arran- 
gées , que perfonne ne fc met en 
devoir de défendre ni d’enlever. 
Dans ce dernier cas , le premier 
fendaient eft la méfiance , on craint 
que l’ennemi ne foit à portée , l’on 
s’en garde. Outre cela il n’eft point 
de troupes fans chef : ceux-ci tou- 
jours moins avides d’un burin qui 
n’eft pas fait pour eux , fongent à 
leur fécuriré & à leur gloire ; de 
forte que fans avoir combattu celui 
qui auroit eu la témérité d’imiter 
Molon , fe rrouveroit hors d’état 
de tenir la campagne , & bien plus 
défait qu’il ne l’eût été par une ba- 
taille perdue. Qu’eft-ce qu’une ar- 
mée qui n’a plus ni bagages , ni 
tentes , ni munirions , ni vivres ? En 
vérité , ce feroit du temps perdu 
que de s’arrêter à détruire cette 
mauvaife rufe. 

A peine ponrroit-on contenir 
dans le devoir des troupes nationa- 
les agguerries , difciplinées, fie at- 
tachées à leur Prince , qui fe trou- 
veroient réduites à une pareille 
extrémité ; à plus forte raifon des 
révoltés fe debanderoient , eux qui 
fous le prétexte d’un bien public , 
qu’ils feroicnt bien fâchés d’éta- 
blir [ puifque le motif des rébel- 
lions ne fut jamais que l’intérêt de 
quelques particuliers ] ne prennent 
jamais les armes que dans la ferme 
réfolution de les quitter , lorfque 
leur avidité fera fatisfaite , ou de 
changer de parti , lorfque celui 
qu’ils fuivent fera trop prerte ou 
peu lucratif. On raifonneroit mal 
it on les croyoit bien attachés à 
leur chef. Liions quels ils ont été 
dans les guerres civiles que nous 
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connoifibns. La plupart n’étoient 
pas même recommandables à leur 
parti par la religion qui faifoit le 
prétexte de leur prile d’armes : 
nous en voyons très - peu qui en 
ayent eu ; & fi l’on excepte le Prin- 
ce Henri de Rohan , l’Amiral de 
Coligny & quelques autres, tous les 
chefs de parti pour l’ordinaire , ont 
été des gens fans religion , fans bon- 
ne foi, & fans ce véritable hon- 
neur , qui confifte à ne jamais s’é- 
carter de ce que l’on fe doit à foi- 
même & aux autres. Ce font là ce- 
pendant les feules qualités qui at- 
tachent les autres hommes. 

Qu’on life le Valfcur dans Ion 
hiftoire de Louis XIII. il dépeint 
alTez bien les chefs de finirions dans 
les guerres civiles de ce temps. 

Quanta la religion , ceux qui en 
ont véritablement font bien éloi- 
gnés de tout ce qui approche des 
révoltes. Je veux citer Bayle à ce 
fujec, on lit ces paroles à l’article 
du Mi ni lire Amiraulr , qu’il dit 
avoir été un des plus honnêtes 
hommes de fon temps : il profef- 
foit la Théologie à Saumur , & 
Bayle rapporte que dans l’apo- 
logie qu’il publia pour ceux de fa 
religion l’an 1647. on trouve qu’il 
ne veut nullement entreprendre la 
défenfe de la prife d’armes contre 
fon Prince pour quelque calife que 
ce puijfe être & qu'il a tou- 

jours cru qu’il comnent beaucoup 
mieux ■ à la nature de l'Evangile < 3 *. 
à la pratique de l'Egltfc ancienne , 
de n’avoir recours à autres armes 
qu’à la patience , aux larmes & aux 
prières ,. ... Et toutes les fois , dit- 
il , que je jette les yeux de l efprit 
defjus f Hifloire de nos pères , je ne 
puis que je ne regrette trcs-fenfible- 
blement qu'ils n' ayent joint à tant 
d’autres billes vertus dont ils nous 

Giij 
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ont laiffc les exemples , celle île l'imi- 
tation des premiers Chrétiens , en celte 
invincible patience qu’ils montrèrent 
fous les perfécutions des Empereurs. 

Il eft rrès-conftant que la reli- 
gion chrétienne plus qu'aucune au- 
tre ne permet jamais la révolte con- 
tre fon Souverain , quelque religion 
qu’il veuille fuivre. S. Paul eft for- 
mel ainfi que tous les Théologiens 
à ce fujec : mais meme ce puilfant 
motif mis à part , c’en eft un fécond 
capable de nous faite détefter de 
bonne foi tout ce qui s'appelle 
guerre civile ou de religion , qu’une 
réflexion attentive fur le caraélcre 
de ceux qui les ont fomentées , Sc 
fur leurs motifs qui ont toujours 
été les intérêts particuliers des 
chefs , leur ambition demefurée , 
Sc leur avarice infâme , qu’ils ont 
colorés du prétexte d’expulfer un 
Miniftre , ou de réformer un gou- 
vernement qui s’oppofoità l’aUbu- 
vilTement de leur convoitife. 

S- IL 

Il eft toujours bon que le Roi com- 
mande lui-même fes armées. Re- 
marque fur le paffage du Tygre 
par Xénete. Etranges effets de la 
peur. 

I L eft bien rare que le confeil 
donné à un jeune Roi de ne 
point aller en petfonne commander 
fes armées, ne foit l'effet des paf- 
fions de celui qui le donne. Ici celui 
qui penfoit en gqerrier confommc, 
Sc qui fentoic de quelle conféquen- 
ce il eft pour les luccès , de mettre 
le Roi à portée de diriger lui-mê- 
me les opérations que la lenteur 
rend le plus fouvenr impraticables, 
de faciles quelles euflent été ; ou- 
vre l'avis d’un citoyen , Sc d’un 
de ces hommes dont les Favoris 
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redoutent le mérite. * Il croit habi- 
le , Sc avoir le talent de perfuader. 
Si avec cela il eût eu le bonheur 
d exécuter de grandes choies fous 
les yeux de fon Prince , il étoit A 
craindre que fon crédit n'étouflac 
celui d’Hermias , que l’on nous dé- 
peint comme un homme haut , im- 
périeux , vindicatif , jaloux de fa 
faveur , & mauvais citoyen. Audi 
ce dernier employa tout Ion cré- 
dit à empêcher le Roi d'aller con- 
tre les rébelles; il trouva des rai- 
fons : mais croient- elles bonnes} 
il en fentoit lui-même la foiblerte , 
puifqu'il eut recours à la perfidie 
Sc k l'impofture. Sans doute que 
l’on fentoit dès lors quel avantage 
c’cft à une armée d’être commandée 
par fon Roi. Les Cardinaux de 
Richelieu Sc Mnzarin dont je pen- 
fe que la politique peut fervir de 
modelé , penferent ^agirent tou- 
jours bien différemment d Hermias : 
& Antiochus lui même , quand il 
fe fut défait de ce mauvais Miniftre, 
commanda fes armées en perfon- 
ne , ainli que fit toujours Henry 
IV. qui répondit un jour au Nonce 
du Pape qui lui demandoit com- 
bien de temps il averti fait la guerre , 
Toute ma vie , dit ce grand Prince, 
& jamais mes armées n’ont eti d'au- 
tre Général que moi. Il eft certain 
que hors de leur préfence , les vic- 
toires ne font pas fi complettes : 
les partis que l’on doit prendre en 
conféquence ne demandent nul dér 
lai , & l’attente de leurs ordres 
en exige quelquefois de fi longs, 
que l’occafion eft échappée. 

Mais s’il eft une forte de guerre 
ou la prcfcnce du Roi foit plus ne- 
ceifiire encore , c’eft fans doute cel- 
le qu’ils font obligés de faire cou- 

* f-'eft Epigcnc dent noue Auteur fait 
l'éloge. 
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tre leurs fujets rébelles. Outre que 
leur préfence contient beaucoup 
de gens dans le devoir , c’cft que 
dans le temps de troubles , il eft 
toujours très peu de grands A qui 
ils puiflent confier le commande- 
ment d’une Année. La plupart font 
fufpeéb , ou le deviennent par les 
circonftances , & c’eft tout haf.tr- 
der que de leur biffer en main de 
quoi favorifer leurs prétentions. 

Dans l’occafion dont il s’agir , 
Xénete ne trahir point les intérêts 
de fon maître : mais fon peu d’ha- 
bileté fut a (Te z mnfiblcà Àntiochus 
pour lui faire regretter de n’avoir 
pas été fc mettre à la tête de cette 
armée , plutôt qu’à la tête de celle 
contre Ptolomée , qu’Hermias lui 
fit préférer par lâcheté Si par haine 
courre Epigene. 

Après ces réflexions fur les rai- 
fons qui doivent déterminer un Roi 
à commander lui-même fes armées , 
auxquelles on peut joindre l’expé- 
rience du bonheur , qui accompa- 
ne prefque toujours leur préfence 
ans les operations de la guerre , 
palTons à celles que nous préfentc 
la conduite de Xénete au palfagc du 

Tyg - rC - , • • . 

Ce ne leroit point être confis- 
quent à nos principes que de lui 
xcfiifer quclqu éloge , il en a mé- 
rité en les fuivant , Si le commen- 
cement de fa conduite fcmbloit 
lui préparer un meilleur forr. 

Son plan de campagne eft excel- 
lent : il prévoir que Molon a def- 
fein de parter le Tygre , &c de faire 
le fiége de Séleucie : il le prévient, 
& non-feulement il s'y porte pour 
en défendre le palfagc , Si fe dé- 
termine à palfer lui - même , plein 
de l’efpérance,qui n’eft pas toujours 
▼aine , que dans une armée de ré- 
. belles , pluficurs voyant fon audace 
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pourront fe ranger de fon côté ; il 
fonge à furprendre le partage , il 
employé la rufe dont nous avons 

f iarlé en pareil cas ,il feint de vou- 
oir jetter un pont vis-à-vis de lui , 
il fe fert à propos d’une ifle qui fa- 
vorifoir ce projet , pour en répan- 
dre la plaulibilité. Il ne s’arrête 
pas à ce que dans l'endroit où il 
veut réellement parter le fleuve 
eft plus large & plus difficile ; il 
favoit que pour fane parter des trou- 
pes dans des batteaux , la plus gran- 
de difficulté eft l’ennemi ; que par 
confequenr elle eft moindre aux 
lieux quifemblent fe défendre d'eux- 
mêmes , puifque leur forceyauto- 
rife le défaut de gardes, ou la non- 
chalance de celles qui y font. 

Il fait en conféquence de ce rai- 
fonnement une dtfpofition judi- 
cieufc. Que lui importe que l'on 
ne puilTe jetter de pont dans l’en- 
droit où il palTc , pourvu qu’après 
que fes troupes auront pâlie , elle* 
puiflent en remontant ou en def- 
cendant le fleuve s'emparer d’un 
lieu où l’on puilfe en jetter ? 

Il lui cftelfenriel que la première 
tête qui aura parte ne paille être 
repourtee , il faut pour cela , lui 
choifir un porte , il le fait & éta- 
blit Jes troupes , dit le texte , dans 
un lieu avantageux , couvert pref • 
que tout entier par le Tygre , & dé- 
fendu aux autres endroits par des 
marais & des fondrières impratica- 
bles. Il y a même apparence qu'il 
n’oublia pas la précaution indifi- 
penfable en pareil cas , de fe forti- 
fier ; en un mot il ne manqua à 
rien, il fe fert même de l'avanta- 
ge de la nuit. Si , comme il y a 
lieu de le croire , il eut avec cela 
la précaution de difpofer fes divi- 
fions de façon que la première ne 
pus rien rifqucr en attendant le» 
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fuivantes , Sc qu’il aie employé les 
retranchemens d'abattis que je con- 
fcille , lefquelles s’étendant & s'a- 
grandifTant à mefure qu’il arrive 
des troupes , font bien plus aifés à 
conftruire, plus forts ,plus prompts, 
& plutôt perfectionnés que ceux 
de terre ; qu'il les ait difpofés en 
angles rentrans pour prendre des 
flancs & des revers fur l’ennemi; 
)e ne crois pas que l’on puilTe rien 
ajouter à la fngetfe de cette con- 
duite , de jufques-là Xénete croit 
un habile homme : mais le premier 
avantage qu’il remporte fur fon 
ennemi lui tourne la tète. Il l’a 
battu : dès-lors il ne doute plus de 
rien. Il trouve un camp aban- 
donne , il laide débandet fes fol- 
dats pour piller, il s’expofe à per- 
dre dans un inftant tout le fruit de fa 
bonne conduite , ce qu’il ne manque 
pas d’éprouver. Non - feulement il 
eft battu à fon tour : mais la terreur 
qui ne devroit même jamais être 
connue du lïmple foldat , s’empare 
du Général. Il en eft fi fort préoc- 
cupé , qu’après avoir reparte le Ty- 
gre même , il ne fe croit pas enco- 
re en fureté, il abandonne fon fé- 
cond camp , & jufqu’au Gouver- 
neur de Sélcucie , tout fe foùmct 
au rébelle, tant la peur fait de vio- 
lens effets fur les hommes. 

Après un événement pareil , Ton 
regrette les éloges que l’on a déjà 
donnés. Xénete ne refte plus à nos 
yeux qu’un Général ridicule, qui 
n’étant pas capable de fe garantir 
d’une terreur imaginaire, n’a ja- 
mais été fait pour commander des 
armées -, on lui regrette les talens 
qu’il avoir , Sc l’on ne le cite plus 
que comme un modèle des con- 
traftes que la nature a réunis dans 
l’homme pour fon humiliation. 

De l'autre côté Molou nous four- 
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nit des réflexions abondantes à fai- 
re fur les fautes groffieres qu'il 
fait. La première eft fa noncha- 
lance à garder les rives du Tygre. 

Il ne fuftu pas de veiller vis-d-vis 
de foi , il faut être aux écoutes tant 
au delTùs qu'au-defTous de la riviè- 
re , il faut avoir du monde par-tout . 
où le pacage eft poflîble -, &c bien 
loin de donner tous fes foins à l’en- 
droit que l’ennemi menace, il faut 
au contraire s’attendre toujours que 
ce ne fera pas celui où il partira : 
première faute. 

La féconde fut le peu de vivacité 
avec laquelle Molon marcha à l'en- 
nemi pour l’attaquer fi-tôt après fon 
partage. Nous avons dit ce qu’il 
falloir obferver dans ces fortes de 
cas : ainfi je ne m’y étendrai pas 
davantage. 

La troifieme vint ou d’un défauc 
de connoiflance du pays , ou d'une 
ignorance groflîere s’il le connoif- 
foit : ce fut celle de n’envoyer que 
fa cavalerie contre Xénete. Il de- 
voir lavoir qu’il y avoir des marais , 
des ravins impraticables , que l’en- 
nemi s’en couvriroit, Sc qu'il fal- 
loir , pour l’y forcer .bien plus d’in- 
fanterie que de cavalerie. C’eft 
d’ailleurs un principe en pareil cas 
de mêler les armes , attendu que 
dans les terreins les plus unis , ou- 
tre que le mélange en eft avanta- 
geux , c’eft qu’il eft à fuppofer que 
l'ennemi s’eft retranché , ou qu’il 
porte avec lui de quoi fe garder de 
la cavalerie feule; ainfi il faut , pour 
ne pas perdre de temps , faire mon- 
ter les grenadiers en croupe, y en- 
voyer tous les dragons , & faire 
fuivre les premières troupes par 
des détachemens ingambes , qui 
tous en arrivant chargent ce qui fe 
prefentc , comme nous l’avons dit 
dans le lieu du partage des rivières. 

C’eft 
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C’eft la diligence qui procure des 
fucccs en pareil cas. 

Quant A l’abandon du camp , 
comme j‘ai dit plus haut , fi ce Fut 
un ftratagème , je ne confeille A per- 
fonne de s’en fervir : mais fi ce fur 
la fuite d’un événement dont la 
mauvaifc illue ne pouvoir être ré- 
parée que par ce coup de rclTourcc , 
qui eft prefque toujours alluré con- 
tre des vainqueurs ; je ne puis , que 
louer Molon de ne serre point 
laiflc abartre par fes Fautes & les 
mauvais fuccès quelles avoient en- 
traînés. 

§. III. 

Réflexions fur les feules des deux 
Généraux. 

N Ous nous fommes étendus 
dans l’article précédent fur 
la bonne conduite de Xénete, & 
nous n’avons touché fes fautes qu’en 
gros : mais plus il nous a paru ha- 
bile dans le commencement , plus 
les fautes qu’il a faites feront uti- 
les à l'inftrutAion. Celles des hom- 
mes de réputation frappent bien 
davantage. La première fie la four- 
ce de routes les autres fut fa négli- 
gence dans le camp ennemi , après 
s’en être rendu maître. Le retran- 
chement dont il étoit entouré ne 
lui fert de rien pour fa défenfe ; il 
néglige les précautions les plus tri- 
viales. S’il eût envoyé quelques 
partis A la découverte , s’il eût Am- 
plement fait pofer des gardes au- 
tour du retranchement du camp , 
il fe fut garanti de furprife ; ce fut 
donc deux fautes impardonnables 
que ces deux manquemens : la 
troifieme eft l’ivrefTe A laquelle il 
laida abandonner fes foldats. Quant 
au pillage , il eft difficile de l’arrê- 
ter : mais dans un camp la befogne 
Tumc 111. 
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eft bientôt faite , 5c le foldat n’eft 
pas long temps à finir cette opéra- 
tion. Ainfi il ne tenoit qu’au Gé- 
néral , après ce premier moment , 
de ralTcmbler fes troupes, l’our les 
empêcher de boire , je crois qu’il 
n’eft pas de meilleur expédient que 
celui de les faire avertir que le vin 
eft mixcionné ou empoifotiné. C’eft 
une précaution qui fe trouve plus 

Î iu’utile, puifqu il a été des occa- 
10 ns oà elle étoit nécedaire , 5c 
où le vin 8c les vivres laides par 
l’ennemi étoient empoifonucs , 
contre toute forte de réglés de la 
bonne guerre ; car cette façon de 
détruire fon ennemi n'a jamais été 
ni ne fauroit être perinife , elle 
eft horrible 8c déshonorante pour 
ce'ui qui l’employe. Je ne dis pas 
qu'il (oit abfolument défendu de 
mêler du foinnifere dans le vin , 
s’il ne peut pas palier les bornes de 
l'adoupidcment palfager ; il y en a 
plufieurs exemples. Maharbal , dit 
Frontin dans fes ftratagèmes, ayan ^ 
été envoyé par les Carthaginois con- 
tre quelques nations foûtevées d'A- 
frique qui aimoient fort à boire, prit 
la fuite à la première rencontre , 
comme s'il eut eu peur ; & fe retirant 
de nuit laijfa dans fon camp force 
vin mixtionne avec de la Mandragore 
pour les endormir. L'ennemi en ayant 
bù avec excès , fut pris & tué tout 
ajjoupi , les foldats étant couchés 
tous étendus comme des corps morts. 

Mais dès que ce narcotique paf- 
feroic les bornes d'un fomnaeil qui 
ne peut faire d’autre mal que l’af- 
foupidement hors de faifon , il 
deviendroit une noirceur abomina- 
ble , que Grotius improuve très- 
fort : car meme d'emooifonner les 
fontaines , dit - il , c'efl une chofe 
laquelle > quoiqu'elle ne pu'Jje demeu- 
rer cachée , ou quelle ne le puifft 
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long-temps , liants dit être toutefois il ne lui eût pas été poffible de le 
uou-feulement contre la pratique des faire , li Xénete eût eu cette pré- 
Anciens , mais meme contre l'ordre caution indifpenfable dans les rc- 
des Dieux ', parlant en cela félon le traites. Mais la tête lui avoir tour- 
langage de l'antiquité , qui avait né , ainlî il n’eft pas étonnant qu’il 
accoutumé de rendre Us Dieux les ait fait la derniere faute , qui fut 
auteurs du droit des gens. Et il ne de n’ofer difputer le palîage du 
doit pasmfaroitre étrange fi entre ceux Tygre. On a beau avoir été bar- 
dai Je font la guerre il y a de ces tu , on a beau avoir perdu même , 
forets de conventions tacites pour fi l'on veut, la moitié de fou armée , 
diminuer le danger ; puifque même on eft toûjours en état de s’oppo- 
les Chalcidiens CT Us Crétriens étaient fer au paillage d'un grand Meuve, 
autrefois demeurés d’accord enftmble, du moins on le difpure à fon cn- 
de ne fe fervir dans la guerre d au - nemi ; & le pis aller , eft de céder 
cime arme à darder , ou à atteindre à la force , après avoir rempli ce 
de loin : mais il n'en tjl pas de me- que l'honneur & le devoir exigent. 
me , dit-il , des eaux que l'on infecte- Mais nous voyons dans tonte la 

Toit fans venin , & d'une manitre conduite de Xénete une audace 
que l'on n’en pourrait boire. fans relTource dans le génie , & une 

Il appuie cette opinion de quel- fermeté pour marcher à l'ennemi 
que autorité qui fembleroit faire qui n'étoit que feinte , puifqu’au 
fuppofer qu'on peut mixtionner moment qu’il le rencontre , tout fon 
le vin , puifqu’ii permet d’in- courage l’abandonne , 8c il n’ell 
fcéker les eaux fans venin, & que plus capable de donner le moindre 
la foi f pouvant contraindre les hom- ordre 
es à en boire malgré cela , il leur A l'égard de Molon, quelque fuc- 
en arriveroit encore plus de mal ces qu'ait eu l’abandon de fon 
que du fomnifere. . camp , je ne puis pallier que ce ne 

Les Grecs fous les ordres de fût une grande faute à lui d’avoir 
C.lifthenes de Sicyonne, faifant le employé un ftratngème dont j’ai 
fiége d’une ville, mirent tant d’el- relevé tout le ridicule & le dange- 
lebore dans l’eau d'un aqueduc, roux : mais fi au contraire après 
que ceux qui défendoient la place avoir fait la faute de l’abat]donner 
le trouvèrent attaques d'un flux de pat terreur , il y revint par réfle- 
ventre fi fâcheux , qu’ils furent ob- xion , & fut par fon éloquences: 
ligés de fc rendre, ne pouvant fe toute la fermeté qu’il faut avoir en 
défendre. pareil cas, encourager fes foldars 

Après les fautes grolfieres qui oc- à le luivre dans un projet prefque 
cafionnerent à Xénete fa défaite, & toù'ours immanquable , loin de le 
le forcèrent à repalfer leTygre, c’en blâmer , il mérite qu’on le loue 8c 
fut une qui n’eft guère plus pardon- qu’on le cite 1 côté de Weimar , qui 
nable que de n’avoir pas emmené , en ufn de même après la bataille de 
bruié eu coulé à fond tous les bat- Rhinfeld .Molon après ce premier 
tcauxdont il s’étoir fervi pour paf- fuccès pâlie le fleuve, & fans per- 
ler. Il y a lieu de croire qu’il n’en dre de temps fe préfenre devant 
fit rien , puifquc Molon trouva le Séleucic qu’il prend. On ne peur 
moyen de palier au (lit oc aprèslui s mieux réparer une preraiere faute. 
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& voilà un beau modèle. 

Quant à Ion ftraragènie , j’ai 
promis d'en donner des exemples 
aux conditions qu’on ne le fui- 
vra pas. On en trouve un dans Juftin. 
Cyrus , dit il , ayant fubjugué l' Afie 
& réduit l'Oritnt fout Ja domination , 
entreprit de faire la guerre aux Scy- 
thes. Cet peuple t avaient en ce t empi- 
la pour Reine Ihomirit , laquelle bien 
loin de s épouvanter de la marche 
de l’ennemi , comme auroit fait une 
femme du commun , les attendit au 
contraire avec tant d’intrépidité , 
quelle permit qu'ils pajfajfent le fleu- 
ve Araxe , quoiqu’il lui eût été fa- 
cile de les en empêcher , perjuadée 
quelle feroit plus commodément la 
guerre chez, elle , & que les enne- 
mis n'avoient pas tant de facilité de 
fe fauver ayant le fleuve à dos. Cyrus 
ayant donc fait avancer fes troupes 
au delà de l' Araxe » C ayant péné- 
tré ajflz. avant dans la Scytbie , y 
drejfa fon camp : & le jour fuivant 
y laijant une prodigiettfe abondance 
devin, & tout ce qui peut contri- 
buer à la bonne cbere , il l’aban- 
donna par une terreur affetlée , & 
comme fuyant en dé ordre. Si-tôt que 
Thimiris ttît appris cette fuite fimu- 
lée . elle envoya fon fils extrêmement 
jeune à la tête de la troifieme partie 
de fes forces pour charger Cyrus. A 
peine ce jeune Prince , fans expérience 
an fait de la guerre , fut-il arrivé au 
camp de Cyrus , que fe figurant y être 
venu moins pour y combattre que pour 
t’y bien divertir , fans plus penfer 
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aux ennemis , il permit que fes gens 
qui nêtoient pas accoutumés au vin , 
en priffent par excès , de forte qu’ils 
furent plutôt vaincus par la débau- 
che que par les armes ; car Cyrus fa- 
chant l’état où Hls P ét oient mis , re- 
vint pendant la nuit fur fes pas , 
tailla en pièces ces gens demi morts 
■ par leur ivrefje , & ne fit pas plus de 
grâce au fils même de Thomiris. 

Zifca contre les Impériaux me 
fournit l’autre exemple que j’ai pro- 
mis. Il n'y eut pas à la vérité de 
camp abandonné : mais les Impé- 
riaux eurent d’autres relTburccs pour 
s’enivrer. Ce Général fameux allié- 
geoit Viccgrade , lorfqu'il apprit 
que les Impériaux plus forts que 
lui marchoient pour l’attaquer & 
fecourir la place. Ce grand hom- 
me trop prudent pour hafarder un 
combat aefavantageux , levé le liè- 
ge à la hâte , & fe retire fous Pra- 
gue- Les Impériaux tranfportés de 
cet avanrage , célèbrent le fecours 
de Vicegrade avec toute la joie d’un 
grand fuccès. A ces démonftrarions 
de joie publique fuccéda bientôt la 
débauche des particuliers , ôc les 
Officiers ainfï que les foldats rem- 
plis de confiance fur la retraite de 
l’ennemi qu’ils regardoient com- 
me une fuite , s'enivrèrent très- 
paifiblement , lorfque Zifca inf- 
truit de leur état , qu’il avoir prévît , 
par une contre - marche fubitc & 
noéhirne , les chargea avec tant de 
fuccès , que l’Empereur fut obligé 
de s’enfuir lui vingtième en Silefie. 
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CHAPITRE XII. 

Antiochus marche contre Molon , mais fans Epigene , dont Hermias 
fe défait enfin. Le Roi pajfe le Tygre , fait lever U fiége 
de Dure. Combat proche d' Apollonie. 

L E bruit de ces conquêtes fit une fécondé fois renoncer 
\ntiochus aux vues qu’il avoit fur la Célefyrie , il prit de 
nouveau la réfolution de marcher contre le Rébelle. Onaffem- 
bla un fécond Confeil , où le Roi ordonna que chacun dit ce 
qu’il jugeoit à propos que l’on fit contre Molon. Epigene prit 
encore le premier la parole, ôc dit qu’autrefois , avant que les 
ennemis euffent fait de fi grands progrès , il avoit été d’avis 
qu’on marchât contre eux fans différer ; ôc qu’il perfiftoit dans 
ce fentiment. Hermias ne put encore ici retenir fa colcre. Il 
s’emporta contre Epigene , lui fit mille reproches auffi faux 
qu'injuffes , fans oublier de faire de foi-même un magnifique 
éloge. 11 pria enfuite le Roi de ne pas fuivre un avis fi dérai- 
fonnable , ôc de ne pas abandonner le projet qu’il avoit formé 
fur la Célefyrie. Cet avis révolta toute l’affemblée : Antiochus 
en fut auffi choqué; il fit tout ce qu’il put pour réconcilier ces 
deux hommes , ôc il eut allez de peine pour y réuffir. Le réful- 
tat du Confeil fut que rien n’étoit plus important ni plus né- 
cefTaire que de s’en tenir à l’avis d’épigene, ôc il fut réfolu 
qu’on pren Jroit les armes contre Molon. A peine cette réfo- 
lution fut-elle prife, qu’Hermias changea tout d’un coup, on 
l’eût pris pour un autre homme. Non-feulement il fe rendit , 
mais il dit encore que dès qu’un Confeil avoit décidé , iL 
n’étoit plus permis de difputcr , ôc il donna en effet tous fes 
foins aux préparatifs de cette guerre. Quand les troupes fu- 
rent affemblées à Apamée, un foulevement s’y étant excité 
pour quelques payemens qui leur étoientdûs, Hermias qui 
s’apperçut que le Roi craignoit que cette fédition n’aboutît 
à quelqu v chofe de funefte , s’offrit de payer à fes frais ce 
qui étoit dû à l’armée , s’il vouloit remercier Epigene de fes 
lervices. Il ajouta qu’il importoit au Roi que cet Officier 
ne fervit point , parce au’après le bruit qu’ils avoient eu en- 
femble , il étoit impollible qu’une divifion fi éclatante ne fit 
tort aux affaires. 
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Cette propofition chagrina le Roi , qui connoiffant l’habi- 
leté d’Epigene dans la guerre , fouhaitoit qu’il le fuivît : mais 
prévenu & gagné par les Miniftres des finances, par fes gardes 
ôc par fes Officiers , qu’Hermias avoit mis malicieufement 
dans fon parti , il ne fut pas maître de lui-même , il fallut s’ac- 
commoder au temps , & accorder ce qu’on lui demandoit. Dès 
qu’Epigene , félon l’ordre qui lui avoit été donné , fe fut retiré 
à A pâmée , la crainte faifit les gens du Confeil du Roi; les 
troupes au contraire , qui avoient obtenu ce qu’elles louhai- 
toient, n’eurent plus d’affeêtion que pour celui qui leur avoit 
procuré le payement de leur folae. Il n’y eut que les Cyr- 
rheftes qui fe fouleverent. Il fe retirèrent au nombre d’environ 
fix mille , 6c donnèrent allez long-temps bien des affaires à 
Antiochus : mais enfin vaincus dans un combat par un de fes 
Généraux , la plupart furent tués , le relie fe rendit à diferé- 
tion. Hermias ayant ainfi intimidé les amis du Prince , 6c gagné 
l’armée par le fervice qu’il lui avoit rendu, fe mit en marche 
avec le Roi. 

Il fit encore une autre perfidie à Epigene par le miniftere 
d’Alexis , garde de la citadelle d’Apamée. Il feignit une lettre 
comme envoyée par Molon à Epigene, 6c ayant fuborné un 
des valets de ce dernier par de grandes promefles, il lui per- 
fuada de porter cette lettre chez fon maître , 6c de la mêler 
avec les autres papiers qu’il y trouveroit. Alexis fe préfenta 
quelque temps après , Ôc demanda à Epigene fi l’on n’avoit 
point apporté chez lui une lettre de la part de Molon. Epigene 
répondit à cette queftion de maniéré à faire fentir combien il 
en étoit choqué. L’autre entre brufquement , trouve la lettre , 
6c fans aut;e prétexte tue brufquement Epigene. On fit ac- 
croire au Roi que cette mort étoit jufte : mais elle fut fuf- 
peûe aux Courtifans , quoique la crainte les retint dans le 
filence. 

Antiochus vint à l’Euphrate , 6c y ayant pris les troupes qui 
l’y attendoient , il partit pour Antioche dans la Mygdonie , où 
il entra au commencement de l’hyver , ôc y relia pendant qua- 
rante jours en attendant que le grand froid fut plié. Au bout 
de ce temps il alla à Liba , 6c y tint confeil , pour favoir 
comment ôc d’où l’on tirerait les provifions de l’armée , ôc 
quelle route on tiendroit pour aller dans la Babylonie , où 
étoit alors Molon. Hermias fut d’avis qu’on marchât le long 
du Tygce, l’armée couverte d’un côté par le Tygre , ôc de 
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l’autre part de Lyque ôc le Capte. Zcuxis ayant encore la 
mort d’Epigene préfente , craignoic de dire ton fer.timent ; 
cependant comme l’avis qu’avoit ouvert Hermias étoit vifible- 
ment pernicieux , il hafarda de confeiller qu’il falloir palier le 
Tygre , alléguant que la route le long de ce fleuve étoit diffi- 
cile; qu’après avoir lait allez de chemin , après avoir marché 
pendant lix jours dans le défert , on ne pourroit éviter de 
palier par la Folle royale ; que les ennemis s’en étant empa- 
rés les premiers , il ferait impoiïihle de palier outre ; qu’on 
ne pourroit , fans un danger évident de périr, retourner fur 
fes pas parle défert , parce que l’armée n’y auroit pas de quoi 
flrblilter ; qu’au contraire , fi l’on pafioit le Tygre , les Apol- 
loniates rentreraient infailliblement dans leur devoir ; qu’ils 
ne s’en étoient écartés , pour ol-éir à Molon , que par crainte 
ôc par nécelïité : que ce pays étant gras 6c fertile , l’armée y 
trouverait des vivres en abondance ; que fur-tout on fermerait 
à Molon tous les chemins pour retourner dans la Médie } 
qu’on lui couperait tous les vivres ; que par conféquent on 
le forcerait d’en venir à une bataille , qu’il ne pourroit refu- 
fer, fans que fes troupes fe jcttalfcnt aulli - tôt dans le parti 
du Roi. 

Ce fentiment ayant prévalu , on divilà l’armée en trois 
corps vers trois endroits au fleuve , 6c on y fit palier les troupes 
ôc le bagage. Enfuite on alla à Dure. Un Officier de Molon 
alfiégeoit cette ville. Il ne fallut que fc montrer pour lui faire 
lever le liège. On marcha enfuite fans difeontinuer , 6c après 
huit jours de marche on franchir l’Orique , 6c on arriva à 
Apollonie. Molon averti de l’arrivée du Roi , ne crut pas 
devoir s’en fier à la fidélité des peuples de la Sufiane Ôc de la 
Babylonie, dont il avoit fait la conquête depuis fi peu de 
temps , 6c avec tant de rapidité : craignant d’ailleurs qu’on ne 
lui coupât les chemins de la Médie, ôc comptant fur le nom- 
bre de fes frondeurs appellés Cyrtiens , il prit le parti de jet- 
ter un pont fur le Tygre pour y faire piller fon armée, ÔC 
s’aller loger, s’il étoit poflible , fur les montagnes de l’Apol- 
loniatide avant Antiochus. Il marcha (ans relâche ôc en dili- 
gence : mais à peine touchoit-il aux polies qu’il s’étoit defli- 
nés,que les armés à la légère du Roi , qui étoit parti d’Apol- 
f Ionie avec fon armée , rencontrèrent les fiens fur certaines 

hauteurs. D’abord ils efcarmouchcrent 6c fe tâterent les uns 
les autres : niais à l’approche des deux armées ils fe retirèrent 
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chacun vers leurs gens ; & les armées campèrent à quarante 
ftades l’une de l’autre. 

La nuit venue, Molon ayant fait réflexion qu’il cft difficile 
& dangereux de faire combattre de front ôt pendant le jour 
des révoltés contre leur Roi , réfolut d’attaquer de nuit An- 
tiochus. Il prit pour cela l’élite de toute fon armée , reconnut 
diflérens polies pour en trouver un élevé , d’où il put fondre 
fur l’ennemi : mais fur l’avis qu’il reçut que dix de fes fol- 
dats étoient allés trouver Antiochus, il changea de delfein , 
retourna fur fes pas , rentra dans fon camp vers le point du 
jour, Ôt y mit le défordre ôt la confufion. Peu s’en fallut que 
tous ceux qui y repofoient n’en fortifient, tant la frayeur étoit 
grande. Molon fit ce qu’il put pour appaifer le tumulte. Dès 
que le jour parut , le Roi qui étoit prêt à combattre, fait for- 
tir fes troupes des retranchcmens ôt les range en bataille , la 
cavalerie à lances lur l’aile droite fous le commandement 
d’Ardye , Officier de valeur : proche la cavalerie les Candiots 
alliés , enfuite les Tetlofages , puis les étrangers Grecs, enfin 
la phalange. Sur l’aile gauche il mit la cavalerie qu’on ap- 
pelle les Compagnons du Roi. Dix éléphans qu’il avoir furent 

{ •lacés à la première ligne , à quelque difiance de l’armée , 
es troupes auxiliaires tant d’infanterie que de cavalerie furent 
partagées fur les deux ailes , Ôt eurent ordre d’envelopper les 
ennemis dès que le combat feroit engagé. Hermiasôt Zeuxis 
commandoient la gauche , fit le Roi fc chargea du commande- 
ment de la droite. Il courut enfuite de rang en rang, pour en- 
courager fes troupes à faire leur devoir. 

Molon fortit aùlli de lès retranchemans , 6c rangea fon ar- 
'mée, quoiqu’avéc beaucoup de peine, à caufc du défordre de 
îa.nuic précédente. 11 partagea fa cavalerie fur les deux ailes, 
comme avaient fait les ennemis , & mit au centre ïes rohdar 
chers , les Gaulois , en un mot tout ce qu’il avait dé pefam- 
ment armés, l e. Archers , les frondeurs toutes les autres 
efpeces d’armés à la légère , il les jetta fur l’une & l’autre 
pointe des ailes à coté de la cavalerie , 6c les chariots armés 
de faux furent mis un peu devant la première ligne. Néolas 
fon frere eut le commandement de la gauche , ôt il prit pour 
lui celui de la droite. 

Aprè» cela les deux armées s’approchèrent. L’aile droite de 
Molon fut fidcle , ôt fe défendit courageufement contre Zeu- 
,iis tarais la gauche, ne parut pas plutôt fous les yeux du Roi » 
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qu’elle fe rangea fous fcs enfeignes. Autant que Molon fut 
conftcrné de cet événement , autant le Roi en prit de nou- 
velles forces. Molon enveloppé de tous les côtés , ôc fe repré- 
fentant les fupplices qu’on lui feroit fouffrir, s’il tomboit vif 
entre les mains du Roi, fe donna la mort à lui-même. Tous 
ceux qui avoient part à fa révolte fe retirent chez eux , ôc 
préviennent leur punition par une mort volontaire. Néolas , 
échappé du combat , s’enfuit dans la Perfide chez Alexandre 
freredc Molon, y tue fa mere & les cnfans de Molon , per- 
fuade à Alexandre de fe faire mourir , & fe plonge à lui même 
le poignard dans le fein. Le Roi ayant pillé le camp des ré- 
belles , donna ordre d’attacher le corps de Molon à un gibet, 
dans l’endroit le plus expofé de la Médie. Les exécuteurs de 
cet ordre emportèrent aufli-tôt le corps dans la Calonitide , ôc 
l’attacherent à un gibet fur le penchant du Zagre. Antiochus 
fit enfuite une longue ôc févcre réprimande aux troupes qui 
avoient fuivi le Rébelle , leur donna cependant la main en ligne 
de pardon, leur choifit des gens pour les conduire dans la 
Médie , ôc pour mettre ordre aux affaires du pays. Il vint 
lui-même à Séleucie , ôc remit le bon ordre dans les Gou- 
vernemens des environs avec beaucoup de douceur ôc de 
prudence. Pour Hcrmias , toujours cruel à fon ordinaire , il 
impofa à la ville de Séleucie une amende de mille talens , 
envoya en exil les Magiftrats appellés Diganes , ôc fit mourir 
dans différens fupplices un grand nombre d’habitans. Le Roi 
cependant rétablit la tranquillité dans cette ville, foit en faifant 
entendre raifon à Hermias , foit en prenant lui-même le foin 
des affaires, ôc diminua l’amende de moitié. Diogene fut fait 
Gouverneur de la Médie , Apollodore de la Sufiane. Tuchon, 

Î »remier Secrétaire ôc commandant d’armée , fut envoyé dans 
es lieux voifins de la mer Rouge. Ainfi finit la révolte de Mo- 
lon ; ainfi fut calmé le foulevement qui s’étoit excité au fujet 
des hautes Provinces. 




observations; 
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OBSERVATIONS. 

Anticchus marche contre Molon, mais fans Epigene, dont Her- 
mias fe défait enfin. Le Roi paJJ'e le Tigre ,fait lever le fiege 
de Dure. Combat proche d’ Apollonie. 

§. I. caufc qui fait prévaloir les mauvais 

avis dans tes Confeils , laquelle eft 
Liberté ejfentielle dans un confcil de auflî dangereufe. Et c’eft ce qui a 
guerre. PaJJage du Tygre par An- fait recevoir pour maxime ; que 
tiochus. Ordre de bataille des deux dans un Confcil la pluralité des voix 
armées. n’e/l pas toujours une preuve décifi- 

ve , & que chacun peut fe difpenfer 

U Ne des réflexions les plus uti- d’y avoir égard. Les gens en place 
les que l'on puifle faire en li- venant à parler les premiers , & 
tint ce Chapitre , où Polybe détaille ouvrant un avis qu’ils croyent bon , 
avec tant de précifion le projet de ont de la peine à avoiier qu'ils ont eu 
campagne d'Antiochus , eft la con- tort , en acquiefçant à celui dequel- 
féquence dont il eft pour un Prince qu'un plus habile , qui a parlé après 
& pour fon Etat , que chacun dans eux. Beaucoup de ceux qui font con- 
un confcil de guerre puifle dire fon fuites dans de pareilles aflemblées , 
avis en pleine liberté. Pour cela il fe préviennent en faveur de ce que 
faut que le Prince lui-même con- l’homme à la mode aura avancé, 
fente que l’on foit d’avis différent & cela quelquefois même fans que 
du lien ; & fi , pour fon malheur, la politique ou l’intérêt particulier 
il lui arrivoit d’avoir un Hermias y entre pour rien. On eft entraîné 
pour Miniftre , il feroir inutile d’af- par la réputation de celui qui par- 
fembler de Confcil, puifque chacun le , qui peut errer comme un moins 
craignant pour fa fortune 8c fa li- habile. Il arrive fouvenr que le 
berté , fe garderoit bien d’ouyrir mauvais parti a pris crédit, parce 
un autre avis. Epigene fut la viéfci- qu’il a eu tel ou tel en fa faveur , 
nie de fon habileté & de fa droi- à moins quele Prince n’ait lui même 
ture. Antiochus eut la fagacité né- utkdifccrnement nu deflus du corn- 
ceflaire pour difeerner le bon parti : mun. Mais pour éviter ces inconvé- 
mais il n’eut pas la fermeté de foû- niens , je erbis qu’il faut qu'un Prin- 
tenir le mérite contre la calomnie ce, ou un Général établilfe deux 
& la noirceur. Bel exemple pour chofes : l’une la plus grande liberté 
les Princes ,8c qui doir les engager pour les opinions , en donnant lui— 
à foûtenir 8c protéger ouvertement même l’exemple de la plus parfaite 
la fincérité 8c la bonne foi dans les impartialité , 8c 1 autre qu’il fafle 
confeils qu’ils demandent. On ne toujours opiner les premiers ceux 
irouve guère de Minifties comme d’un moindre rang , ou dont le 
Hermias : mais il eft une autre crédit n’entraîne pas les fuftrages. 
Tome 111. I ' . 
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afin de favoir ce qu'ils penfent 
avant que l’avis des Minières ait 
paru. 

L’on trouve peu de Xeuxis vis-à- 
vis d'un Hermias ; c’eft pourquoi 
il faut prendre toutes les précau- 
tions imaginables quand on eft Prin- 
ce , pour que la vérité puific abor- 
der au thrône dans lesConfeils com- 
me ailleurs. Il faut aller au-de- 
vant , Si la recevoir toujours favo- 
rablement, de quelque part quelle 
vienne. 

Rien n'eft plus fcnfcque lesrai- 
fons que propofa Xeuxis pour en- 
gager Anttochus i paflcr le Tygrc , 

& à fuivre le plan que l'on trouve 
iï fainement expliqué dans Polybe. 

L’évenement juftifia pleinement 

3 ue le malheureux Epigene avoit 
onné un confeil falucaire au Roi, 
de marcher en perfonne contre les 
iébelles Parmi ceux-ci il en cil 
toujours beaucoup qui font inti- 
midés par la préfence du Prince 9 
& qu’elle détermine à rentrer dans 
le devoir. Molon le fenrit , il vit 
la conllernarion parmi les liens , & 
il craignit une défection conlidéra- 
ble ; c’ell ce qui l’engagea à vou- 
loir combattre de nuit , dit Polybe. 

Le trait eft remarquable , puifqu’il 
prétend que la nuit eft aufti peu fa- 
vorable aux traîtres pour changer 
de parti , qu’elle eft avantageufe 
aux foibles pour combattre le fort. 

Il fcmbleroit par - là que dans les 
guerres civiles les Généraux au- 
roient une raifon de plus à ajouter 
à celles que nous avons données , 
pour attaquer de nuit plutôt que de 
jour. 

On voit que Molon ne fur em- 
pêché de ce defleir» que par la 
crainte d'avoir été découvert par 
les dix foldats qui lui déferterent : 
ce coup manqué dût décourager Ion 
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armée , & décida Antiochus à le 

Ï irevenir , pou* r.e pas lui donner 
e temps de tenter quelque autre 
chofe. PalTons aux ordres de batail- 
le des deux armées , pour établir 
nos réflexions en conlcquence. 

L'armce du Roi fut rangée com* 
me il fe voit au plan , dans une 
plaine rafe. L’aîle droite ( 2 ) fut 
compofee de I2 cavalerie à lan- 
ce , 1 aile gauche de celles qu’on 
appelloir les compagnons du Roi 
(}), ou cavaliers de fa garde. Les 
Candiots alliés (4) , les Teélofages 
(5) , & les érrangers Grecs ’ 6 ) fer- 
tnoient la gauche de l'infanterie , Sc 
la phalange ( 1 ) faifoit la droite. 
Quant aux auxiliaires , il paroît po- 
fitivemenc qu'ils furent placés en 
(p,& (lO): nous ignorons quelle 
étoit leur armure , & leur façon de 
combattre : mais vû leur deftina- 
tion à envelopper les ailes de l'en- 
nemi , il y a lieu de croire que c’é- 
toir des archers Si des frondeurs. 
C’eft ordinairement la charge des 
troupes légères que d’envelopper 
l’ennemi , ainlî je les place par pelo- 
tons. (il) 

Quant à l’ordonnance des rébel- 
les , Polybe nous la laide ignorer 
en partie : mais il y a lieu de con- 
je&urer quelle fut pareille à celle 
de l'armée du Roi , & que Molon 
fc rangea fur une ligne avec fes 
chariots de guerre en avant ( 1 <5 ) 
de la première ligne pour répondre 
auxéléphans (8)duRoi. Sa cavalerie 
(tx) forma fes deux ailes, .& Ton 
infanterie le centre , les Gaulois 
fans doute ayant la droite ( 1 J) & les 
pefamment armés en forme de 
phalange (14) la gauche. Quant 
à fes troupes légères (15), il les 
plaça fans doute aux ailes en dehors 
de fa cavalerie , pour les oppofet 
aux auxiliaires du Roi. 
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Il neparoîr point par le récit de paru /ufqu’ici trcs-capable de vain- 
Polybe , qu’il eut appuyé fes ailes cre ; puifque même il vainquit à 
d'aucun village , ruilîeau, bois, ou fon aile, nous pouvons conclurre 
marais ; l'ordre donné par Antio- que fa défaite vint de fes autre* 
chus aux auxiliaires d'envelopper chefs , fie des troupes qui combat* 
les ailes des rébelles , fcmblc airù- toient loin de lui , qui croient ven- 
rer le contraire. Nous raifounerons dues au Roi avant le combat. Her- 
du moins conféqucmmcnt à cette mias étoit alfez habile pour avoir 
remarque , en exhortant ceux qui employé , pour les gagner , le fcul 
écriront à l’avenir 1 ne pas tomber moyen dans des cas pareils, c’eft- 
dansun pareil oubli, attendu que à dire, de l'argent Celui qui a af- 
c’eft la circonftance la plus intéref- faire contre des révoltés , peut com- 
fante dans la defeription d’un or- pter que la plupart des chefs étant 
«Ire de bataille que d’expliquer à des gens que l'intérêt particulier i 
quoi telle ou telle armée avoir ap conduit , l'argent offert ou donné 
puyé fes flancs. Le nombre , quoi- les fera changer de parti. Il faut en 
qu’intéreflant ne l'eft pas roii|ours répandre dans routes les révolte* 
autant , attendu cjuc la pofîtion qui deviendroient confidërables. 
bien expliquée, eu egard aux flancs , Quelquefois il arrivera qu’il y en 
apprenant que telle ou te'le armée aura de mal employé : mais il vaut 
étoit débordée à l’un ou l’autre de mieux hafarder cette médiocre per- 
fes flancs , nous apprend quelle te , que de manquer un coup déci- 
étoit par confcquent la plus forte. Cf. lé 

• Tour ce qui s’appelle foldats va- 

§. II. gabons, gens fans honneur fit ra- 

m ailes , qui pour l’ordinaire gro£ 
K/flexionj fur lel motifs qui faut ugir filfenr les armées rébelles, font rou- 
it/ ,è/jr des guerres civil /. jours prêts à changer de parti pour 

peu d’avantage qu'on leur préfen- 

P Uifque l’aéfion dont nous par- te; ils ne font pas fjfcentibles du 
Ions s'eft paflée dans un terrein point d’honneur, que le forment 
également avantageux .aux deux ar- de plus honnêtes gens qui , quel— 
«nées, que tout a été femblablc dans que coupables qu'ils loient , Sc 
leur difpolîtion, leur courage, 8t qu'ils fe teconnoiflcnt même enver* 
leur conduite ; il eft inutile de s’é- leurs Souverains , ne voudroient pas 
tendre fur une bataille où nul (Ira- loindrc à leur criminelle conduire 
ragème ne nous donne lieu à réfié- la tache de lâcheté qui fcmSle 
chir : fit puifque dans le média- couvrir ceux qui abandonnent leur 
* nifme il n’y a rien â profiter , cher- parti au moment du combat. Ceux- 
chons notre inftruétion dans la dit- là , il eft d'autres momens , d'autres 
poli lion des efprits. circonftances pour les attirer : mais 

Il y a bien de l’apparence que en tout montrez leur un avantage 
ce fut la feule caufe du fuccès de folide , fit fauve* leur honneur 
cette journée , puifque Molou , par en apparence , ils font à vous. Il 
fon audace , fes ta lens fit fon cou- eft toujours des voies h nnc-es de 
rage , qu’un intérêt aufli vif de- rentrer dans le devoir: mais celle 
voit rendre très-fupetieut , nous a de le vendre eft la plus uficée par. 

ï*j 
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mi des gens que 1’imérct particulier 
feul a unis. 

Molon avoit dû faire des réfle- 
xions : il devoir s’appercevoir , 
puifque Polybc nous allure qu'il 
voyoit du découragement , que la 
plupart de fes troupes étoient prêtes 
a le trahir. Il y a apparence qu’il avoit 
meme pris avec lui ce qu'il avoit 
de plus sûr pour tâcher par un ef- 
fort à fon aîle de décider la bataille , 
& retenir par un prompt fucccs 
ceux qui étoient ébranlés : mais je 
» crois qu’au lieu de hafarder le com- 
bat , il devoir au contraire l’éviter , 
fe reticer dans les montagnes qui 
ferment l’entrée delà Médic.&traî- 
ner la guerre en longueur , pour 
donner le temps â Ptolomée, qui 
faifoit de grands préparatifs , de fc 
déclarer contre Antiochus. llfemit 
au contraire dans le cas de cesathlé- 
^tes que Xénophon dit qu’il n’aime 

I ias , lorfqu’après avoir remporté 
e prix , ils ne celTenr de combattre , 
julqu’à ce qu’ils foient vaincus & 
terralfés. 

Après la faute capitale de ce com- 
bat donné à contre - temps , il en fit 
une encore plus grande de fe dé- 
courager au point de fe ruer ; quoi- 
que dans les révoltes l’abandon gé- 
néral où fe trouve un chef après 
fa défaite , foit un de ces cas qui 
autorifent le plus le défefpoir,il 
eft toûjours d’un grand coeur de ne 
jamais fuccomber fous le poids de 
l'infortune. 

Molon refloit le maître de la 
Médie & de la Perfide , deux pro- 
vinces qui pouvoient lui fournir de 
grands lecours ? il comptoit encore 
quelques amis , quoiqu’en périr nom- 
bre. Dans les montagnes qu’il avoit 
pour retraites , & dont il pou voit 
peut • erre difpurer l’entrée , il ne 
faut qu'une poignée d'hommes : 


mais il n’avoit pas une de ces amej 
dont la trempe eft à l’épreuve > 
telle que celles des Rohan & des 
Colygni , & telle que celle de 
Louis XIV. qui n’a jamais paru (t 
grand qu’au milieu de fes adverfi- 
tés , qu’il n’a furmonrées qui for- 
ce de courage. Se donner la more 
eft une marque de l’impofTibilité 
où l’on eft de foûtenir la mauvaife 
fortune. N’eft-il pas plus beau d'y 
réfifter que de fuccomber fous fou 
poids I 

$. III. 

De la maniéré de lien établir r état 
de la guerre. Quelle en eft la mé- 
thode. Cette part ie de la guerre eft 
la plus importante de l'état mili- 
taire. 

L A chofe la plus importante , 
dont Antiochus nous donne 
l’exemple dans ce que nous venons 
de lire , eft fon attention dans fon 
Confcil pour établir l’état de la 
guerre. Avant de pouffer plus loin 
nos réflexions à ce fujet , il faut d’a- 
bord convenir de ce que l’on doit 
entendre par ces mots. 

Monrécuculi parle d’un ouvrage 
qui a pour titre, De conftituendoftattt 
belli , qu’il attribue à Frontin , & 
que j’ai cherché par-tout ; à moins 
qu’il ne foit manuferit dans la bi- 
bliothèque de 1 Empereur , je ne 
fai où il peut être ; s’il nous l’eût 
appris , puifqu’il allure qu’il exifte , 
nous y aurions puife des principes 
pour traiter ce point : à fon défaut 
nous nous aiderons du peu qu’en 
ont écrit les fameux Capitaines , Sc 
de nos lumières. Montécuculi tra- 
duit ainfi ces mors latins: De La ma- 
niéré de bien établir Fétat de la 
guerre , c eft- à-dire , d’établir , & de 
toncerter la forme de la bien ton- 
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duire , & de la bien gouverner par 

rapport à la viüoire ce tjtii 

regarde , dit- il plus haut, la guerre 
en gros , & preferit une régie géné- 
rale pour la faire & la drtfjer fur 
un plan avantageux ; de forte qu’il 
n’entend point par là les prépara- 
tifs, les approvifionnerriens de guér- 
ie ou de bouche , ni ce qui regarde 
les troupes ouïes places. Un génie 
fait pour le grand va plus loin;on (ait 
bien qu'une armée n’operc 8c n’e- 
xifte point fans fubfiftance , fans 
munitions , ni fans argent : mais ce 
n’eftpas établir letac de la guerre 
que de ne mettre ordre qu’à ces 
chofes purement méchaniques , Sc 
que l’on peut appeller les moyens. 
La connoi dance de leur qualité & 
quantité fert à la vérité à établir 
l’état de la guerre : mais ce n’eft pas 
1 établir que de ne s’occuper que 
d'eux. Je crois donc qu’établir l’etat 
de la guerre , c’eft régler par une 
connoilfance exaéte aes moyens , 
du pays, des projets effcétifs ou pof- 
fibles de l’ennemi; fi on lui fera une 
guerre offenfive ou défenfive ; fi 
on la lut fera pié à pié , mar- 
-chant à pas lents, mais sûrs; ou fi 
l'on entrera tout d’un coup au mi- 
lieu de fes Etats , pour l’obliger à 
fubir la loi que l'on veut lui im- 
pofer ; fi l’on fera la guerre fur telle 
ou telle frontière , ou dans tel ou 
tel endroit défigné de ces frontiè- 
res ; fi ce fera une guerre de fiéges 
ou une de batailles , oude courfes 
qui les occafionnent. Voilà, je pen- 
fe , ce que c’eft qu’établir I état ae la 
guerre. 

Par exemple , Guftave - Adolphe 
& Charles Guftave , Rois de Suede, 
léglerent l’un & l’autre l’état de la 
guerre en Pologne. Le premier ayant 
une armée compojée d’une bonne in- 
fanterie , mais de peu de cavalerie , 


ne la rifjua point , dit Montécuculi , 
dans ces va fes plaines de Pologne : 
mais il s’arrêta dans la Truffe , oit 
ayant pris plufieurs places , & s’é- 
tant fortifié , il garda à la paix ce 
qu'il avait conquis pendant la guer- 
re. Le fécond au contraire y ayant 
rallume la guerre en 1 6 j 6» traverfa 
ce royaume d'un bout à Vautre à la 
faveur des divifions : mais les divi- 
fions étant affoupies & fon armée af- 
faiblie , il reperdit tout. L’armée pe- 
fante des Suédoii n'étant pas propre 
à courir , ni l’armée légère des Po- 
lonais à combattre de pié ferme , 
ces derniers donnèrent une bataille 
auprès de Jp'arfovie , & furent dé- 
faits , & les premiers fe ruinèrent 
eux-mêmes par leurs courfes. C’eft- 
à-dire , l'un établit bien l’état de 
la guerre , 6c l’autre mal; l'un fui- 
vit les réglés Sc les principes pour 
le faire, l’autre s’en écarta. Après 
avoir expliqué ce que c’eft , nous 
allons détailler quelles font ces rè- 
gles pour le faire. La première de 
toutes ces règles pour bien établir 
1 état- de la guerre , eft d’avoir une 
connoilfance exndte de la qualité 
& de la quantité des moyens que l'on 
a , ainfi que des reflources. Ces 
moyens font les troupes , favoir fi 
elles font de cavalerie ou d’infan- 
terie, & dans quelle proportion ; 
fi ce font des troupes agguerries & 
difeiplinées , ou des troupes fins 
expérience , (ans difciplinc , ou 
tout - à - fait nouvelles. C’eft l’ar- 
gent : il faut favoir fi l’on en a ac- 
tuellement , fi l on en efpcre , fi l'on 
peut s’en procurer en opérant , ou 
fi au contraire il le fau» avancer. Si 
l'on peur s’en pafter , fi l’on en aura 
.longtemps . ou fi la fource en peut 
tarir. Ce font les munirions de rou- 
te efpece de bouche 8c de guerres 
Quant aux troupes , leur nombse, 
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leur qualité , & leur proportion 
entre les différentes armes , fer- 
vent à régler dans quels p.-.ys on 
portera la guerre. Par exemple, 
quand on a beaucoup de cavalerie 
6c peu d’infanterie , on cherche les 
pays de plaine ; au contraire , pour 
porter la guerre en Italie, il faut 
beaucoup d'infanterie. 

Mai» après cette première con- 
noilTance aulli indifpcnfable qu’elle 
eft aifée à acquérir dans fon pays , 
il faut conno’tre la nature de celui 
où l’on a defTem d’operer , com- 
mençant par la frontière , qu'il faut 
connoître d'abord , Si que les Gé- 
néraux que l’on doit employer doi- 
vent connoître , fur-tout fon front 
en avant 8 c en arriéré , non par des 
cartes qui ne font jamais fuffifan- 
tes pour faire des plans de campa- 

f ne ; mais par des yeux qui foient 
ons & militaires. Tout ce qui peut 
fe voir au dedans de fon pays eft 
aifé à connoître. Quant il ce qui 
eft au dehors , qu’il eft encore bien 
plus important de connoître , ce 
feroit une grande faute de fe con- 
tenter de cartes •, on ne doit jamais 
les regarder que comme une table 
memoriale , pour fe rappeller ce 
que l’on a vû : mais comme les 
Miniftres Si les Généraux qui déci- 
dent dans les Confeils ne peuvent 
guere avoir- ces connoifTances par 
cux-mèmes , il fiut alors qu’ils y 
fuppléent par les yeux d’autrui. 

C’eft un grand malheur , quand 
la guerre arrive , que de n’avoir per- 
sonne que l’on puitTc confulter fur 
le pays où on veut la porter : on 
■rifque de prendre bien des mau- 
vais parris , d’envoyer de la cavale- 
rie où il fàtidrok de IHirfattrerie-, 
de compter des refîuurces de fftb- 
Sftance qui fe trouvent nnlles , ou 
de faire des frais exotbitaus qui 


fe trouvent inutiles , lorfque le 
pays eft plus abondant que l'on ne 
l’avoit jugé. Les carres n'inftrui- 
fent point fur cette partie : c’eft 
pourquoi dans un Etat durant la 
paix . les chefs doivent s’attacher à 
découvrir des fujets qui foient en 
état d’acquérir les lumières dont 
on a befoin pour décider de l’état 
de la guerre : Si quand on en a 
trouvé , il faut les employer , les 
faire voyager Si reconnoître les 
pays. Il eft fort rare de trouver 
beaucoup de fujets propres à cela ; 
il faut qu’il$ foient militaires , qu’ils 
aient vû des armées & des opéra- 
tions de guerre , qu’ils ayenr un 
coup d’œil bon , des talens Si de la 
fantc. Et quand on eft aifcz heureux 
pour en trouver de tels , il faut les 
employer à frire des itinéraires mi- 
litaires , ou mémoires raifonnés fur 
tous les pays. Quoi qu’il en coûte.ce- 
la eft de la derniere importance. Ces 
mémoires doivent comprendre ce 
que ne fauroient faire les meilleures 
carres 5 les chemins , la firuarion du 
pays , fon plus ou moins de richef- 
fes i la nature de fes récoltes, les 
plaines , les montagnes , les ror- 
rens . les ruifteaux , les rivières, 
leurs ponts , leurs gués , leurs riva- 
ges , leur largeur , leur profondeur , 
la nature de leur fond ; la grandeur 
ordinaire de leuis bateaux , leur 
nombre à pea près , leur commer- 
ce , les places du pays , les portes , 
les villages , les châteaux , les cime- 
tières , les Eglifes, les maifonsde 
la campagne qui font fufcepribles 
de défenfe , le plus ou moins de 
pente des montagnes ou h-uteurs , 
ieursr défilés , les ravins ou chemin 
éreux , les foffés , les haies , les hois , 
les marais , les camps que l’on peut 

Î (rendre , leur force , leur foiblefle, 
es chemins qui peuvent fervir pour 
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les marches , les ouvertures à faire , 
lî elles fonc pollîbles , ou nccelfai- 
res , les communications d'un camp 
à un autre ; leur nombre , leur dis- 
tance , les foui rages que l’on peut 
faire ■, en un mot > comme ces mé- 
moires doivent mettre au fait ceux 
qqi n’ayant jamais été dans le pays , 
font obligés de régler fur eux la 
nature de la guerre , il faut pour les 
faire , des OlHciers excellons qui 
ayenr beaucoup acquis d'expérien- 
ces , outre un talent pour cette 
partie , fans lequel tout ce que l’on 
fait n’ell jamais au point de per- 
feûion qui eftd dclîrcr , pour déci- 
der les Confeils ôc les Généraux, (a) 
C’eft durant la paix que les Mi- 
niftrcs doivenc rallcmblcr de -pa- 
reils matériaux. Quand la guerre 
arrive , s’ils n'y ont pas pourvu , il 
faut alors qu'ils y envoycnt des gens 
déguifés : peu de militaires veulent 
j’cxpofer à être traités d’efpions , ôc 
tous ceux qui fe le propofent n’y 
font pas propres. Alors on eft réduira 
examiner de quelles mai^ ils vien- 
nent , quand ils ne font pas propo- 
fés par d’habiles gens. Il y a à crain- 
dre . ôc l’on doit du moins annon- 
cer d ceux qui les produifenc , que 
s’ils ne font pas bons , on s'en 
prendra à leur proteûeur. Pour 
lors ce n’eft point allez d’en en- 
voyer un , il en faut plufieurs 
qui ne fe connoiilent pas» ôc dont 
on confronte les rapports au retour , 
pour conftater la vérité. L’on peut 
encore tacher d’attirer des gens du 
pays qui ne foient pas des focs ; on 
tire toujours d’eux beaucoup de con- 
noiflânees qui ont échappé aux 
gens les plus habiles qui n’ont fait 
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qu’y voyager. C’eft par ces moyens 
généraux que l'on peut acquérir 
allez de connoiflance des pays , pour 
dans un confeil établir l'état aune 
guerre , qui fans elle devient un 
pur hafard , & tourne pour l’ordi- 
naire d la ruine de celui qui s’y eft 
embarqué en aveugle , comme il 
arriva aux Uomains à la Trebic. où 
ils s'engagèrent en plaine avec une 
cavalerie înferieured celle d’Aimibal. 

Après la connoill'ancc des moyen* 
& du pays , il fuir avoir celle de* 
obltacles furnaturels ; car les natu- 
rels s’apprennent pat les mémoires 
des émilfiires dont nous venons 
de parler. Les furnaturels font le* 
places ennemies donc il faut con- 
noîcrc la force , les approvifionn^ 
mens, les munitions, ôc les g.arni- 
fons exiftantes ou poflibles ; les trou- 
pes ennemies, donc il fautconnoître 
le nombre, la qualité ôc la difpo- 
lî tion ; les relfources , comme celle* 
des m.agafins faits , de l’argent pour 
en faire ; les dépôts , les communi- 
cations des canaux ou rivietes ; les 
alliances connues ou cachées , le* 
efearpemens , les forts , redoutes » 
lignes , inondations , ôc générale- 
ment tout ce qui s’appelle défen- 
fe momentanée , exiftanre ou pof- 
fiblc ; les lignes de communica- 
tion de l’ennemi , pour connoître 
lorfqu’on lui en ôtera une , celle* 
u'il pourra remplacer 5 le génie 
es nations d qui l’on a affaire , 
ainfi que celui de celle pour qui 
l’on travaille , car l’érar de la guer- 
re ne peut bien s’établir que par 
la connoiflânce réfléchie de ce* 
deux points. Par exemple, la na- 
tion Françoifc n’eft pas propre d la 


fa' M. Folard cire pour modèle de pareils mémoires, ceux qu'il dit avoir d'une 
partie des Pytenées ; celui qu'il donna à la Cour en 171V, fur les environsde S. Orner , 
a deux lieues à la ronde, & un dont il fait grand cas , qui eft la carte Je les mémoi- 
res des. Places freuncics depuis Dunkerque 4 c Calais jufqu'à 1 a Meule. 
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défenfive , ce n'a jamais été fon 
génie. Cette connoiflance doit in- 
fluer beaucoup , Sc l’on doit favoir 
qu'elle n’a jamais pris ce parti par 
foiblelïe de nombre , ou par foi- 
blelïe de courage dans fes troupes , 
mais par foiblelïe des confeils des 
Généraux. 

Voilà en gros les connoiflances 
fur lefquelles le Confeil peut établir 
l’état de la guerre : mais pour l’é- 
tablir bien , il faut y admettre les 
Généraux ; car tel eft d’un génie , 
tel eft d'un autre, & totir ordre 
ui contraint le génie du Général 
qui l’on doit avoir confiance (ou 
ne pas l’employer ) le rend foible 
par cela feul qu’il le met hors de 
fon alfiete. Tel Général eft auda- 
cieux , entreprenant , Sc heureux , 
avec peu de monde ; fi vous le con- 
traigne! à une défenfive à laquelle 
il n’eft pas propre , vous ouvrez dès- 
lors votre pays , Sc vous entretenez 
des troupes en vain. 

C’eft au Général , dès qu’on lui a 
expofé les moyens , les rellburces 
& les obftacles , à décider du plan 
de campagne , ou de l’état de la 
guerre dont on le charge. Comme 
je fuppofe qu’il connoit mieux le 
pays que tous ceux qui opinent, puif- 
qu’il doit y avoir été , ou connoî- 
tre plus particulièrement ceux qui 
en font le rapport ; c’eft à lui à 
décider ce qu’il peut faire , vu 
fes moyens, fes ennemis, & fes 
rcflources petfonnelles. Hcrmias 
avoir des talens , des connoiflan- 
ccs : mais il n’éroit pas Général. 
Antiochus confulta , Sc fe rendit 
à l’avis de Xeuxis qui 1 eroit , & s’il 
eût fait autrement , il s’expofoit à 
une défaite prefque certaine, (’e 
difeernement eft un des beaux traits 
de la vie d’Antiochus. 

M, de Louvois dont l'Univers a 


reconnu l'habileté Sc la prudence 
n’imaginoit pas polîible queM.de 
Turenne avec vingt - cinq mille 
hommes pût foûtenir la guerre de 
campagne contre les ennemis de la 
I rance qui étoient fur le Rhin avec 
foixante mille; il ouvrit l'avis de 
rafer celles des places que l’on pc 
pouvoit défendre avec fi peu de 
monde , & de jetter les troupes 
dans les autres , Sc dans les partages 
jiour arrêter d’autant cette formi- 
dable armée , & du moins fauver 
la Lorraine en abandonnant l’Al- 
face , dont l’on dit même qu’il con- 
feilladene faire qu’un bûcher. M. 
de Turenne qui connoifloit admi- 
rablement bien tout ce qui peur 
ferviràbien établir 1 état delà guer- 
re , qui connoifloit par-delïus cela 
les teiïburces de fon génie , fut d’un 
avis contraire; il préféra à une dé- 
fenfive timide & peu faite pour la 
nation , une guerre comme entre 
puiflanccs égales; il favoit, ce grand 
nomme , que ce n’eft pas le nom- 
bre qui d*it décider, mais la feience 
du Général Sc la qualité des trou- 
pes. Son avis l’emporta , quoique 
M. de Louvois raiibnnât en Mini- 
tre éclairé. Louis XIV. Prince rem- 
pli des qualités qui font un grand 
Roi , jugea que ce lui qui doit opé- 
rer doit être cru quand il fc charge 
de la befogne , & qu’il a autant de 
droit fiir la confiance qu’en nvoit 
M. de Turenne ; Sc celui-ci fit cet- 
te belle Sc mémorable campagne 
fur le Rhin , dont la fin fut de fai- 
re repafler ce fleuve honreufement 
à cette armée formidable qui fem- 
bloit devoir tout envahit. 

Si le Roi n’cûr point admis de 
Général dans fon Confeil , fans 
doute celle de 1701 n’eut pas 
en un fi brillant fucrès : mais ce 
Prince ctoic trop éclairé pour né- 
gliger 
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gliger de prendre les avis des Condés faire avorter les plus grands def- 
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8c dcsTurenncs, qui établirent fur 
les vrais principes Ictat de cette 
guerre. Ils connoilfoient le pays , 
M. deTurenney ayant fervi autre- 
fois ; les moyens , les obftacles , 8c 
tout ce que nous venons de détail- 
ler. Si ia fuite n'en fut pas aufli 
heureufe que le commencement , 
c’cft que l’on celfa de les conful- 
ter; 6c après avoir établi le com- 
mencement , on celTa de prévoir 
l’idue que ces vi&oires pourraient 
avoir : car ce n’eft pas tout que ce 
que nous venons de dire , il faut 
encore pourvoir à la bonne comme 
si la roauvaife fortuite ; il faut fup- 
pofer l’une 6c puis l’autre , 8c con- 
ftater par des plans fixes les partis 
qui font ou feront à prendre. Le 
principe général pour cela , eft de 
le mettre à la place de l’ennemi , 
de lut fuppofer toute l’habileté , la 
conduite, la valeur poflible, non 
pas pour fe décourager , mais au 
contraire pourfe préparer k furmon- 
ter tous les obdacles qui ne font 
pas impodibles : 6c fi dans les fui- 
tes les connoidances particulières 
des Généwux qu’on a en tête enga- 
gent à s’écarter quelquefois de cet- 
te fuppofition , ce n'eft plus l’affaire 
duConfeildu Prince; c’eft , pour 
ainfi dire, une aubaine pour le Gé- 
néral qui opère , 6c dont il doit 
profiter , mais fur laquelle l’on au- 
rait fait une faute de compter pour 
établir l'état de la guerre. 

Comme l’habileté réelle ou fup- 
pofée dans l’ennemi , tout comme 
fa mal-adrede ou fon ignorance , 
peuvent apporter des obdacles in- 
furmontables aux meilleurs projets, 
que d’ailleurs il ne faut le plus fou- 
vent que la plus légère indiferé- 
tion , ou la plus petite circonftancc 
que le hafard aura produite , pour 
Tome III. 


feins , 6c les mieux concertés ; il faut 
encore , pour établir l’état de la 
guerre , que les plans de campagne 
ayent deux ou plufîeurs branches. 
Si l'une manque , l’on fuit l’autre s 
6c plus l'on en peut avoir , plus I on 
ed aflïiré d’agir avec fucccs , tout 
comme il faut fe ménager plufîeurs 
relfources pour l’adverfiré. 

Deux exemples fufïiront pour 
fentir combien il ed dangereux de 
ne pas bien établir l’état de la guer- 
re, foit par défaut de jronnoidance 
du pays , foit par négligence d'un 
des principes que nous venons d’ex- 
pofer. 

Les Romains fe voyant prêts 1 
foûtenir la guerre contre Annibal , 
établirent mal l’état de la guerre . en 
ne fe portant pas à l’entrée des Al- 
pes pour en difputer le padâge 1 
Annibal , ou du moins à la fouie, 
pour ne pas lui donner le temps de 
fe remettre , ni le terrein pour dé- 
ployer fa cavalerie ; 6c ce fut une 
fuite de leur ignorance dans l’art 
donc nous parlons , qne d’avoir tou- 
jours fait la guerre dans des plaines 
contre un ennemi plus fort en ca- 
valerie , 8c toujours cherché à com- 
battre dans le temps qu’ils dévoient 
l’éviter. Ils en fubirent toute la pei- 
ne , jufqu a ce que Fabius changea 
l’état de la guerre. Il fit une guer- 
re de montagnes au lieu d'une guer- 
re de plaine , 8c la tourna en dé- 
fenfive , au lieu d’une guerre entre 
puifiances égales quelle étoit ci-de- 
devant. 

Charles V. établit fur de mauvais 
principes l’état de la guerre qu’il 
vouloir faire à la France , en fe dé- 
terminant à pénétrer par la Proven- 
ce : le fuccès y répondit. 

Au contraire , Denys érablit fa 
guerre défeniive fur des principes 

K. 
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éclairés, lorfque voyant que les Car- 
thaginois , dit Polyen , venaient fon- 
dre dans Jon pays avec une armée 
de deux cents mille hommes , il fit 
tln’er de tous côtés des forts , & J 
mit garnifon , avec ordre de traiter 
avec les Carthaginois , & de rece- 
voir garnifon. Les Carthaginois fu- 
rent fort aifes de prendre pojjeffion 
du pays fans coup-ferir , Cf parta- 
gèrent en diférentes garnifons lapin- 
part de leurs troupes Quand Denys vit 
leurs plus grandes forces difftpées par 
tous ces détaehemens, il attaqua ce qui 
reftoitenfemHe,& remporta la victoire. 

Je finirai cet article par l'expo- 
fition de deux principes généraux , 
qui doivent entrer dans 1 ctablille- 
ment de l’état de la guerre. L un 
que dans toute guerre offenfive, 
il faut chercher de bonne heure 1 
combattre fon ennemi , pour lui 
couper fa ligue de communication , 
l’obliger à la retraite, 8: à céder lia 
campagne : pour cela il faut connoi- 
tre les points importans. fes befoins, 
fes marches , & tacher, en y matant 
ôbftacle , de l'obliger à combattre ; 
pour lors on fait les fiég« * ' on 
aife , 6c avec pleine afiurance ; au 
contraire fi l’on commence par un 
fiége , on s’expofe i des revers dont 
les exemples font fans nombre. ^ 
Le fécond des principes que j a- 
vance, c’eft quec’eft mal établir l’état 
de la guerre que de la faire defenfive 
hors de fon pays : 8c même en gé- 
néral la conduite de la guerre aé- 
fenfive , eft fi fort au - dclïus des 
connoiflânees 8c des Generaux or- 
dinaires , que l’on ne doit jamais 
ou prefque jamais s y déterminer. 
J’en ai expofé les raifons en en trai- 
tant , je ne m’y étendrai pas davan- 
tage ici : cependant quand on prend 
ce parti , voici »à ce que je penfe , 
ce que l’on doit y obfcrvct. 
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De la maniéré de bien établir & de 
bien régler l'état de la guerre dans 
la défenfive. 

A Prcs tout ce que j’ai dit dan* 
cet Ouvrage de la grande ha- 
bileté qui eft nccctfaire à tout Gé- 
néral qui fait une guerre défenfive , 
après avoir mis cette fcience au-def- 
fus de toutes les autres , & après 
avoir avancé que nul n’y excelle 
fans un don du Ciel , qui eft aulH 
rare qu’il eft dcfirable , n’y auroir- 
il pas de la témérité à prétendre 
donna des réglés d’une fcience fi 
profonde , comme fi je poftédois 
moi feul cette fcience > Oui fan* 
doute : mais en expofant ici ce que 
je crois néceflâire pour pouvoir bien 
établir l'état de cette nature de guer- 
re , je préviens que quoique j'aie 
été plus loin qu’aucun de çeuxqui 
en ont traité, je n’ai pas la pre- 
fomption de prétendre avoir tout 
dit. 

Je renvoie le Leifteur à ce que 
j’ai déjà dit touchant la^ucrre dc- 
fer.five , pour fe rappeller [ impor- 
tance des raifons qui doivent en 
dilfiiader. J’y ajouterai finalement 
ici que les plus habiles Généraux 
ne s'en font jamais charges qu’en 
tremblant , & que fi les plus mal- 
habiles la choifilTent prefque tou- 
jours , c’eft une preuve des plu* 
convaincantes de leur peu de ta- 
lent 8c de pénétration. J’ajoute- 
rai encore que fi dans le Confeil 
qui règle l’état de la guerre , on 
a en vue de ménager les fonds , 1 on 
choifit par la défenfive un parti qui 
eft fort oppofé à l’occonomie , pour 
deux raifons : l’une que vous êtes; 
obligé de manger votre propre 
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pays , d’y faire des marches , des 
campemens , des dégâts meme quel- 
quefois qui le ruinent plus que les 
irruptions qu’on lailferoit faire à 
un ennemi , que l’on cmpêcheroit 
d'y pénétrer fore avant, en l'attaquant 
chez lui. 

Ht l’autre rai Ton toute auffi con- 
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de celles qu’il faut couvrir j les 
moyens en cas de liège , de les 
fecourir , de les ravitailler , d’en 
avoir des nouvelles , & d’en faire 
lever le fiégc s’il arrive qu’on le 
puille. 

Quand on connoît bien toutes 
ces chofcs dans le Confeil , l’on 


cluante en faveur de l’excès de dc- 
penfe , 8c la quantité d’approvifion- 
nemens de m.igafins de toute ef- 
péce 8c de munitions de guerre qu’il 
faut répandre fur tout le front de 
la ligne de défenfe , & dans toutes 
les places de première ligne d'une 
frontière , fur laquelle on lailTc la 
liberté à l’ennemi de choi/îr fon 
point d’attaque. 

C’eft cette dépenfc énorme à la- 
quelle on n’a peut-être pas toujours 
réfléchi , qui fait le premier point 
néceffaire pour bien établir l’état 
d'une guerre défenfivc : avant tout 
l’on doit favoir fï ces places font ou 
peuvent être mifes en état , par les 
fortifications , les munirions , l’ar- 


dreffe les mémoires 8c plans de 
campagne, enfuite defquels il fauc 
que le Général , ou du moins les 
Officiers Généraux en qui on doit 
avoir plus de confiance, s’y tranf- 

f lottent pour conftater fiir les lieux 
a poffibiliré des projets que l'on a 
adoptés. C’eft pour toutes ces cho- 
fcs que les itinéraires militaires 8c 
les mémoires , dont j’ai parlé pour 
l’offenfive , font indifpenfables à 
avoir. Je le répets, c’eft durant la 
paix qu’il faut employer des Offi- 
ciers excellens à les faire , fans 
quoi , la guerre venant , l’on n’y eft 
plus ü temps. 

Après ces préalables généraux , 
l’on doit encore déterminer la con- 


rillerie , 8c les vivres , de foûtenir 
de longs fiéges. 

Après cette première précaution 
indifpenfable , vient celle de la con- 
noiftance du pays : mais il la faut 
d’une exactitude bien plus grande 
que celle que nous avorft dit être 
nécelTàirc pour l’offènfive. Pour 
celle-ci , il faut que le Général lui- 


fervation , ou l'occupation de cer- 
tains portes qui font moins confi- 
dérables quelquefois par eux-mê- 
mes , qu’ils ne le font relativement 
aux fuites d’une campagne , qu’ils 
peuvent changer de defenfive en 
offenfive , par les moyens qu’ils 
procurent relativement aux diffé- 
rentes marches ou attaques que l’etl- 


meme l’ait parcourue , reconnue , 
8c bien méditée , tant pour opérer 
durant la campagne , que pour dé- 
cider de la poffibilité de la défenfe , 
en conftater les points , les premiè- 
re , fécondé & troifieme lignes , la 
communication des unes aux au- 
tres, 8c celle qu’il faut établir le 
long de chacune ; l’importance des 
portes qu’il faut garder plus ou 
moins long-temps , des places que 
l’on peut livrer à elles-mêmes , ou 


nemi pourra tenter. 

Voild , quant aux troupes , à la 
nature des frontières , 8c à l’arran- 
gement méchaniquc quelles font les 
précautions A prendre. 

Quant au choix des opérations, 
& à ce qui s’appelle le plan de cam- 
pagne raifonne , lequel eft indé- 
pendant des lieux; on peut le régler, 
généralement parlant , dans tous 
les pays , proportionnémenr au plus 
ou moins de moyens , & à leur di(V 

K ij 
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ferons rapports. Je crois que la 
première réglé de la défenfïve , eft 
de rejetter abfolument celle qui ne 
feroit que pailive, & de dilpofet 
toutes chofes de façon que l’on puif- 
fe à la première occafion favora- 
ble devenir d’attaque attaquant. 

Pour remplir cet objet , il faut 
ue le plan général foit, non pas 
e ne point combattre du tour » 
mais de ne le faire que dans des 
lieux favorables , lefquels peuvent 
fuppléer à l’infériorité du nombre 
ui a décidé en faveur de la défen- 
ve. Quand une fois l'on s’eft dé- 
terminé à ce parti indifpenfable , 
il faut que toutes les manœuvres 
tendent à engager l’ennemi dans ces 
lieux favorables , comme font les 
défilés , les pays coupés Si étroits , 
où le plus foiblê devient égal aux 
plus forts dès qu’il ne peut avoir 
affaire qu’à un front égal. Alors 
on doit fe reffouvenir de ce que 
j’ai dit dans mon Traité de la 
colonne , Chapitre II. où je donne 
les moyens de ne pas craindre , & 
de vaincre meme un plus grand 
nombre de lignes , lorfque le firont 
eft égal. 

Mais en adoptant un plan de cet- 
te efpece , il faut fe réfoudre à don- 
ner la carte blanche au Général ; 
alors c’eft à lui à .éviter les lieux 
défavantageux , & tout combat dont 
le fuccès paroîtra probablement 
douteux, pour faifîr avec vivacité 
les occafions de cafter le col à fon 
ennemi , & de tourner la guerre en 
offenfive ; fans cette liberté fi né- 
ceffaire pour opérer fürement , il 
faut s’attendre a voir la timidité 
qui paroît dans la conduite du' Gé- 
néral fe répandre bien vite dans 
l’efprit de 1 Officier Si du foldat, 
lefquels une fois découragés , ne 
feront plus capables d’aucun effare. 
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Il faut donc qu’une défenfïve pour 
être bien établie foit aétive , & 
toujours prête à devenir offenfive , 
fi le cas fe préfente de combattre 
dans un lieu ou dans des circonftan- 
ces avantageufes , comme le pallà- 
ge d’un défilé , ou d’une riviere 
une retraite , un ftége que l’ennemi 
aura formé , Si qu’il voudra pour- 
l’ui vre, en un mot par-tout où il 
y aura beaucoup à elpérer du fuc- 
cès , & peu à craindre de la non- 
réuffite. 

Mais la première de toutes les 
conditions nécefTaires > & fans la- 
quelle il ne faut jamais fonger à la 
défenfïve , c’cft le choix d’un bon 
Général ; le meilleur n’eft pas trop 
bon pour une efpece de guerre aullt 
favante. Si 1 on n’en a pas de bon à 
y employer , il faut prendre d’au- 
tres moyens ; car il n’eft point de 
plus grand mal à craindre que celui 
de voir les places & les magafins. 
que l’on a fairs.non-fculement deve- 
nir inutiles , lorfqu’un Général mé- 
diocre n’a pù les confcrver , mais 
encore défavantageux , & contre 
nous-mêmes lorfqué l’ennemi s’en 
empare. C’eft ce qui arriva en 1 672, 
aux Hollandois dans leur défenfïve 
contre Louis XIV. Ce Prince avoir 
pris de fi bonnes mefurcs , Si avoit 
de fi bons Généraux que ceux de la 
République ne pouvant fe mefurer 
avec eux , la quantité de placesqu’el- 
le avoit , les lignes de défenfe , les 
obftades naturels du pays qui font 
formidables , nctant foùrenus pat 
aucun Général capable - , tout tom- 
ba au pouvoir du vainqueur , Si le», 
propres magafins de la Républiquç 
aidèrent à fa défaite. 

Au contraire les- Romains ayant 
un Fabius à leur tête, leur défen- 
fivefùt toujours bonne, tant que ce 
gtaud homme fut le Général Si. le 


Digitized by Google 


LIVRE V. 

maître abfolu. Il ne commandoit 
pas à de meilleures troupes que fcs 
précédentes , il lui reftoit meme 
moins de moyens & moins de cou- 
sage dans les foldats : mais il étoic 
le maître , &c il étoit habile non- 
feulement par lui-même , mais par 
comparaifon avec Annibal fon ad- 
verfaire. Que I on y faflTe attention , 
cette habileté que j’exige doit être 
relative à celle "de l’adverfiiire -, 
un habile eft battu par un plus ha- 
bile : ainfi dans le bonétablilïement 
de l’ctat de la guerre défenlîvc , il 
faut que les Généraux foient fupé- 
rieurs en ralens à ceux de l’enne- 
mi. 

La belle défenlîvc de M. de Tu- 
renne fur le Rhin en 1 67 4. donr j’ai 
parlé à l’article précédent , fut due 
totalement à la carte blanche qu’a- 
voit ce grand homme , & au choix 
qu’il fir de préférence d’une défen- 
five aétive à celle que le Confeil 
lui propofoir , qui n’étant que paf- 
five & morte , fi l’on me permet ce 
terme, n’eut jamais pû devenir of- 
fènfive , comme elle le devint fi 
glorieufement. L’on avoit dans cel- 
le-là, fuivi la maxime de charger 
de la befogne un Général plus ha- 
bile que ceux de l’ennemi. Comme 
il eft peu de Turennes , il faut 
rarement entreprendre des guerres 
défenfives, & du moins fuivre l’e- 
xemple de Louis XIV , qui ayant 
confié fon armée à ce Général , 
ne craignit point de lui confier 
auflî le foin d’en diriger les opé- 
rations. 

La défenfive de Vercingenrorix 
contre Céfitr , me paroît avoir été 
établie fur les bonnes maximes ; du 
moins ce fameux chef des Gaulois 
pour avoir réfifté à Céfar , doirpaf- 
fèr dans notre efprit pour un des 
plus habiles hommes que les Gaules 
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ayenr produits. Ce qu’en dit lui- 
même cet illuftre Romain va trop 
bien à notre fujet pour le palier fous 
filence. 

Vcrcingcntorix conflit de tant de 
pertes, dit-il, affiemkla le Confeil, 
où il repréfema cju’il fallait faire la 
guerre tout autrement qu'on avoit fait 
par le pajjé , & faits en venir ,i tm 
combat general , Je contenter de re- 
trancher les vivres & les fourrages 
à l’ennemi ; que cela ne leur /croie 
pas difficile , étant les plus forts en 
cavalerie , vtî l’incommodité de la 
fai/on , où le fourrage n'étoit pas affi-z. 
grand pour être coupé , les Romains 
/croient contraints de /e répandre par- 
tout pour en trouver ; qu'il ne falloir 
pas craindre de racheter fa vie par 
la perte de/on tien, & qu’on devait 
brûler tous les villages aux environs , 
V les villes que l’on ne pouvoir pas 
garder peur ôter une retraite aux 
lâches Ô" aux timides , & des vivres 
à Céfar ; que l’armée Gauloi/e n’en 
manquerait pas ayant pour foi tout 
le pays , & qu’ ainfi ils affamtroient 
les Romains ; & que s'ils s'écartoient 
pour en chercher , ils leur enle ve- 
roient leurs bagages, qui étoit autant 
que de les défaire , parce que /ans 
cela une armée ne pouvoit fubfifler J 
que fi cela leur fcmbloit rude , il C étoit 
encore plus de /e voir majjacrer , tir 
leurs femmes & leurs enfans emme- 
nés en captivité pour fervir de joiiet 
à l’in/olence du vainqueur. 

Ce plan fut fuivi , mais avec cet- 
te réferve que Bourges fut confçr- 
vée contre l'avis du chef, & que 
cette grande ville , comme il l’a- 
voir prédit , fervit de place d’armes 
aux Romains , après qu’ils s’en fu- 
rent emparés. Malgré cela Vercin- 
genrorix fuppléant par fon habileté 
& fon exactitude à ne pas s’écarter 
du plan qu’il avoir fait en établit 
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fant l’état de la guerre . obligea 
Céfar fans jamais donner de batail- 
le à fe retirer , & l’eûr tout à fait 
chaflc des Gaules , s'il ne fe hic 
lailfé entraîner à la faillie gloire de 
terminer cette guerre par une vic- 
toire éclatante. Il enrendoit allez 
bien la défenfive pour embarralfcr 
Céfar : mais il ne lavoit pas donner 
des batailles comme lui. 

Belle leçon : contre un Général 
de cette trempe , il ne faut pas com- 
battre. On ne fauroit le vaincre en 
campagne : il faut le harceler , le 
ruiner en détail , ne lui point don- 
ner de repos , pas même l’hyver , 
car cette faifon eft ruineufei celui 
qui fe trouve hors de fon pays , y 
rut - il meme victorieux ; fi on l’o- 
blige à des camps , des marches Sc 
des fourrages , l’on eft alluré qu’il ne 
fauroit durer long-temps. 

Voilà en gros quels m’ont paru 
les principes fur lefquels l'on doit 
établir l'état de la guerre défen- 
five. J’ajouterai fimplemenr que 
c’eft encore une attention indifpcn- 
fable à avoir , que les forces mari- 
times : fouvent elles mettent en état 
d’entreprendre fur l'ennemi , quoi- 
que par terre on ait adopté une dé- 
fenfive qui paroît morte ; alors la 
connoillancc de ce que l’on peut 
par mer , eu égard à l’habileté des 
marins , à leur nombre , Sc à leur 
polition j décide & doit décider des 
opérations de terre; Sc quand l’en- 
nemi eft harcelé chez lui par des 
defeentes , & des flottes qui l’obli- 
gent à partager fes forces Sc fon 
attention , l’on rifque moins à 
fe contenter d’une défenfive fur 
terre. 

En général bien ou mal érablir 
l'état de la guerre décide du fuccès 
dans quelque nature de guerre que ce 
foit. Charles XII , avec qui j’ai eu 
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l'honneur d’en converfer , ctoit plei- 
nement convaincu de l’importance' 
de cette vérité , ainfi que de la diffi- 
culté de le bien faire ; il avoiioit 
que cette matière étoit grande , Sc 
quelle devoir être poflcdéc néceflii- 
rement par les Princes, les Miniftres, 
Sc les Généraux d'armée. Cepen- 
dant il fournit lui-même un exem- 
ple frappant du danger qu’il y a à 
le mal établir, ldrfqu’en 1706 il 
féjourna fi long -temps en Saxe, 
tandis qu’il donnoit le temps au 
Czarde fe fortifier dans la Livonie. 

Ce Prince ayant formé le delfein 
d’aller à Mofcou , pour bien établir 
l’état de cette guerre , devoit s'em- 
parer de la Livonie , & préalable- 
ment à tout, s’aflûrer de fes con- 
vois Sc de fes fubfiftances , ne pas 
compter fur les Polonois qui ne le 
feconderoient que malgré eux , Sc 
jamais efficacement pour déthroner 
le Czar , comme c’étoit fon projet. 
Il pécha contre la réglé de la con- 
noillance du pays , en s’engageant 
fans relfimrces au travers d'un vafte 
pays défert , pour courir après un 
ennemi rufé Sc aûif quoique fur la 
défenfive , lequel ne cherchoit 
qu'à attirer de plus en plus ce 
jeune conquérant pour le défaire 
avec plus davantage- Le Czar évita 
le combat , il fe contenta d’inter- 
cepter les convois dont prefqu’au- 
cun ne put arriver aux Suédois , tan- 
dis que les Mofcovites au centre de 
leur pays , entourés de leurs places 
ne imnquoient de rien. Enfin la 
cataftrophe de Pultova tourna tout 
d'un coup la défenfive du Czar en 
une offenfive , qui dans un feul jour 
terralfa le Roi de Suede , fon ar- 
mée Sc fon parti ; preuve évi- 
dente que tout dépend de bien éta- 
blir l’état de l’offenfive , comme de 
la défenfive. 
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Qui voudra connoître combien les faifirons l’occafion d’en parler à la 
Anciens s'attachoient à certe partie fuite des réflexions que la guerre 
fi indifpenfablc , n’aura qu’à lire d’Antiochus contre Molon nous a 
la harangue de Pcriclès aux Athé- occafionnécs , c’eft le feul endroit où 
mens , dans laquelle il leur donne l’olybe nous parle des ponts : & 
des maximes , non pour établir le puifque l’armée pafla fur trois ponrs, 
fuccès d'une feule campagne , mais, il eftâ croire que fur un fleuve com- 
pour toute la fuite d’une guerre, meleTygre,ce ne pût être que fur 
dont il prédic les évenemens plus des ponts de bateaux, 
ou moins heureux félon qu’ils s’é- Quelque mal intentionné que fut 
carreront moins des principes qu'il Hetmias ^ious devons des éloges à 
leur donne. Thucydide eft rempli de fa prévoyance, qui fit trouver prom- 
traits pareils qui font admirables ptement où il le falloir les trois 
pour former les efprits : aufli l’Ein- ponts fur lefquels cette armée pafla. 
pereur Charles V. en faifoit fa lec- Il feroit à fouhaiter que l’olybe eût 
ture affidue &dciicicufe ; ilétudioit faifi cette occafion comme nous, 
dans les harangues des fameux Gé- pour nous inftruire de la maniéré 
néraux Grecs cette partie des ar- dont les Anciens conftruifoient leurs 
mes , qui aujourd’hui eft aifee à étu- ponts de bateaux : des regrets fté- 
dier, fi l’on veut raflèmbler fous rilesfur fon filcnce ne fatisferoient 
fes yeux tout ce qu’ont produit les pas beaucoup le Lefteur ; à leur 
veilles Sc les recherches des ditfé- place je vais expofer ce que mes 
rens Auteurs dogmatiques. Les prin- recherches m’ont appris de cette 
cipes«que j’ai donnés pour acqué- partie de la méchanique militaire, 
rir ce coup d’œil militaire, peuvent L’origine des ponts de bateaux f 
être fort utiles à cetre partie ; & je n’cft pas connue , non plus que l’é- 
penfe qu’ils mettent bien des gens poque de leur première conftruc- 
a portée de travailler avec fuccès à tion. S’il en faut croire Hérodote , 
la connoiflance des frontières ref- Crœfus Roi de Lydie , ayant à tra* 
peélives, laquelle devroit être l’ob- verfer l’Halys , fleuve profond & 
jet de tous les Officiers qui ont du rapide , ne trouva rien de mieux que 
zele & de l’ambition. de creufer un fécond lit à ce fleuve 

pour le rendre guéable , ce qui fut 
§. V. exécute ; ce qui nous apprend , ou 

que les ponts de bateaux n’étoient 
Des ponts & des bateaux des Anciens pas connus alors , ou que ce Roi 
pour le pajfage des grandes rivie- n’avoir pas la quantité de bateaux 
res. L'origine nous en efi inconnue, fuffifanre pour un pont. Je penche- 
Lcur méthode étoit la même que rois plutôt pour cette fécondé opi- 
celle que nous Jurvons aujourd'hui, nion , attendu que Semiramis , cet- 
Ponts de Darius & de Xerxès fur te fameufe Reine conquérante , qui 
le Bofpbare de Thrace. vivoit longtemps avant Crccfus , 

avoit faitconftruire, au rapport de 

C ’Eft une des parties les plus Diodorc de Sicile.ttnegrandequan- 
intéreflantesdu paflnge des ri- tiré de bateaux d’une invention par- 
viens que la nature & la conftruc- ticuliere , qui fc partageoient en 
tioudes ponts de bateaux. Nous deux., £c qui s'embeitoient facile» 
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ment pont les tranfporter plus com- 
modément. Elle les deftinoit pour 
le paflage de l’Indus , & s’cn fervit 
avec fuccès , non- feulement pour 
faire palfcrfon armée , mais encore 
pour fa retraite, les ayant couverts 
des deux côtes pour s’allùrer du 
retour , laquelle précaution ne fur 
pas vaine , puifqu'elle fur raife en 
déroute au delà , Si obligée à tra- 
verfer une fécondé foi$ ce fleuve 
large Si rapide. Voilà un pont de 
bateaux bien ancien : mais je crois 
leur origine encore plus reculée, 
par ce que dit Hérodote des ponts , 
que Xerxcs, dans la guerre qu’il al- 
loit faire aux Grecs , fit dreffer fur 
le fleuve Stryman , & fur toutes les 
rivières qui fe trouvoient fur la 
route de l’Hellefpont , pour la com- 
modité , non-feulement de fon paf- 
fage , mais auflî pour celui de fes 
convois. Quoiqu’il ne dife pas for- 
mellement que c croit des ponts de 
bateaux , il dit , qu'il fit tcuir des 
cordages prêts pour l'entretien de ces 
ponts. Or dans ce temps les ponts 
de cordes n’étoient pas connus , Si 
les cordages ne font utiles que pour 
les ponts de bateaux. D’ailleurs le 
même Hérodote parle dans un au- 
tre endroit , fans les citer , pour 
chofe nouvelle , des ponts de ba- 
teaux , ou vai fléaux que Darius fit 
conftruire , l’un fur le Bofphore de 
Thrace , près de Calcédoine , qui 
eft aujourd'hui le détroit de Con- 
ftantinople , on canal de la mer 
Noire , dans lequel il y a un cou- 
rant ; & l’autre fur le Danube , que 
Darius traverfa pour entrer dans la 
Scythie , dans un lieu où ce fleuve a 
plus de quatre ftades de largeur. Cet 
Hiftorien nomme le conftruûeur 
du pont fur le Bofphore Mandro- 
cles , fins nous parler de la maniéré 
dont il s'y prit : mais quand il traite 
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de la guerre de Xerxcs contre les 
Grecs , il décrit ainii la conftruétion 
du pont que ce Prince fit faire à 
l’imitation de Darius ûir le Bof- 

Î ihore de Thrace, fans doute dans 
e même lieu que lui. Ils mirent en 
travers , dit cet Hiftorien, trois cents 
foixante vaijftaux dont les flancs re- 
gardaient le pont Euxin , CT du côté 
qui regarde l'Hellefpont , ils en 
mirent trois cents dijpofés en pyra- 
mide , afin de rompre le courant de 
l’eau , & que les cordages euffent 
plus de force pour téfifter. Lorfquils 
eurent difpofé toutes ces chofes , 
comme nous venons de le dire, ils 
jetteront dans l’eau de greffes an- 
chrcs de part & d’autre , pour affer- 
mir tous les vaijftaux contre la vio- 
lence des vents : mais du côté de 
l'Orient , ils laifferent trois paffages 
entre les vaijftaux , par où de 
petites l-arques pûffent aller au 
pont Euxin , & revenir facile- 
ment. rbprès cela ils plantèrent des 
pieux en terre ferme , & y attachè- 
rent de gros anneaux , & avec des 
machines faites exprès , ils tordirent 
(£- bandèrent des cordages de filaffe 
qui étoient faits à deux cordons , & 
ceux de rofeaux qui étoient faits à 
quatre : tuais comme ceux de filaffe 
étoient beaucoup plus forts , ils étoient 
auffi plus pefants , de forte que cha- 
que coudée avoit un talent de pefan- 
teur. Enfin cet ouvrage étant ache- 
vé , ils mirent en travers des pièces 
de boit , les attachèrent promptement 
fur ces cordages bien tendus , mirent 
fur ces pièces de bois des planches 
bien jointes , qu’ils couvrirent de ter- 
re , & firent des barrières de part dr 
d'autre , afin que les bêtes & les che- 
vaux qui dévoient paffer par-deffits , 
ne s’épouvantaffent point en voyant 
la mer. 

Je crois que l’on peut expliquer 
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le terme de pyramide dont fe fcrt bateaux en égale di fiance , joint s 
l’Hiftorien , par celui d’angle fail- ensemble par de greffes poutres , & 
lant contre le courant de 1 eau , ce arretés avec des ancres dont les cor- 
qui fut difpofé ainfi pour en dimi- dages n'étoient pas trop tendus , pour 
«lier 3c foûtenir l’efforr. Le pont nôtre point rompus par l'effort de 
de bateaux que l’on conftruifit fur l’eau, fi elle venoit à grojfir. Sur le 
le l } ô à Crémone en 1701 , étoit dernier vaifieau , il y avott une tour 
ainfi triangulaire. Ce fut un Cre- pour repoufier , à coups de traits & 
monois qui en donna l’idée , fondé de machines , l'ennemi qui en avoit 
fur ce que les bateaux étant joints une vis -à - vis pour les incommo- 
les uns aux autres par des poutrel- der. 

les , cette forme étoit plus capable Arrien eft encore plus détaillé , 
de réfifter au courant , & plus le dans la maniéré dont il dit que les 
poids de l’eau prelTc celui qui eft Anciens conftruifoient leurs ponts 
en avant , plus il l’affermit contre de bateaux. Il femble croire spx'A- 
ccux qui lui vent. Tous les ponts lexandre pafid f Indus de cette fa- 
de bateaux devraient être conftraits pont car, dit il, le fleuve efi trop 
de même pour être d’autant plus grand & trop profond pour le paffer 
fol ides. autrement , outre qu' on n'en eut pas le 

A 1 égard de ce qu’il dit qu'ils loifir .... Et un peu plus loin par- 
tordirent & bandèrent les corda- lant delà conftruÂion : On laijje al- 
ges , je crois que l’on doit enten- 1er un bateau dans le courant , non 
are ici par tordre , l’aéfion du Ca- pas de droit fil , mais de travers , 
beftan. Les cordons des cordages comme s'il étoit arreté par la poupe } 
font autant de cables , ou en ter- O" de peur que l'eau ne l’emporte , on 
mes de l’art les deux cordons de le fait foûtenir par une nacelle à 
filalle étoient deux hanfieres torril- force de rames , jufqu à ce qu'il f-it 
lécs enfemble , & il y en avoit au lieu oit l'on veut faire le pont ; 
quatre à ceux de rofeau. alors on jette en bas de la proue de 

Sans doute que la conftruétion grandes cages d’ofier en forme de 
de ce pont fervit depuis de modèle pyramides , pleines de grofi'ts pic> ret 
à tous ceux dont les Hiftoriens font qui l'arrêtent par leur pejanteur , on 
mention, tel que celui dont parle tourne vis-à-vis de la proue d'un 
Xenophon , que les l’erfes confirai- autre vaijfi.au qu'on arrête de la mi- 
firent fur le Tygre avec trente fept me forte , puis on jette d’une proue 
bateaux,& dont les dix mille fe fer- à l'autre deux pièces de bois quis'at- 
virent pour leur retraite ; tel que tachent enfemble avec des ais au 
celui de Corbulon fur l'Euphrate , travers , fans laifier entre les deux 
& celui dont parleTacite, 8c donc vaijfeaux qu'autant de diflance qu’il 
il donne la defeription en ces ter- en faut pour faire que b s pièces 
mes , parlant de la guerre d’Orhon de bois n’ajent pat trop de portée , 
contre Vitellius. Cecinna & Valent, afin que ce qui pajj'ra J fins ne les 
dit - il , pour bannir l'oifiveti du rompe point. On obferve la mime cho- 
camp 1 occupèrent leurs foldats à fe dans toits les vaijfiaux que bon 
drefier un pont fur le l’i , feignant joint à ceux-là pour achever l'oti- 
de Je vouloir paffer pour s'oppofer aux vtrage , à la tête duquel on attache 
Gladiateurs. Ht rangèrent donc des de part & d'autre des degrés de bois , 
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afin qm les chariots & lis chevaux 
défendent plus commodément , & 
cela fert attffi à tenir plus ferme tou- 
te la fruüure dupont. Or comme on 
fait dtfcendre tout les vaijfeaux en 
même temps à l’endroit ou l'on veut 
faire l'ouvrage, il cfl achevé en peu 
d'heures ,fanl que le bruit & les cris 
des matelots empêchent qu’on ne re- 
çoive y & qu’on n’exécute les ordres 
très-promptement. 

Les cages d’ofîer dont parle Arrien 
font comme aujourd’hui ; il les faut 
d’une forme ovale & qui pui fient 
contenir fîx à fept quintaux de pier- 
res; elles font plus fermes que les 
ancres. Un conltrufteur à qui je 
voulus les propofer dans la guerre 
de 1701.00 Italie, me dit alors 
que c’étoit une chofc commune. 

Il paroîr par divers traits d’hif- 
toire trop longs à rapporter , que 
les Grecs & les Romains qui re- 
rioient des Perfcs , comme nous 
venons de le dire , l’ufage des ponts 
de bateaux, avoicnt, ainlî que nous, 
des équipages de bateaux fur des ba- 
quets à la fuite de leurs armées, pour 
cônftruire de pareils ponts partout 
ou il en étoit befoin : mais nous ne 
lifons nulle part qu’aucun de ces 
peuples aycnt connu les pontons 
ou bateaux de cuivre. C’eft en 
France qu’on en a fair le premier 
ufage , & j’en ignore l’inventeur. 
J’en ai vû de fer blanc que nous 
prîmes aux Hollandois à la bataille 
de Flenrtis ; ils étoient fort bien 
faits , & plus légers que ceux de 
cuivre. Je ne fai pourquoi l’ufage 
s’en eft perdu. Il en eft aufli de cuir 
que l’on applique fur des chaflîs de 
bois de fapin ; ceux-là font très- 


DE POLYBE, 

légers , on s’en fert en Allemagne ; 
mais l’invention n’en eft pas mo- 
derne , puifqu’il en eft parlé par 
Ammien-Marcellin , dans la guerre 
de l’Empereur Juftinien contre le* 
Perfes. 

Je pcncherois beaucoup , en fa- 
veur de leur grande légereré , pour 
ces derniers. On les fait de cuir 
bouilli , & on les foûtient par des 
chaflîs de bois léger comme du fâ- 
pin. Us font par leur peu de poids 
& de dépenfe , très commodes pour 
les expéditions fubitcs , & les lon- 
gues courfes. On prétend que les 
vers s’y mettent , & que- les fouris 
les rongent , outre cela , que l’ar- 
deur du foleil les deffeche & les 
carte : mais il eft aifé de remédier 
à cela par le moyen d’une graille 
dont j’ai eu le fecret d’un des plus 
favans Officiers Généraux de l’Eu- 
rope ,& dont j’ai fait l’épreuve avec 
fuccès. 

Ceux qui voudront des details 
plus exafts & plus inftruûifs de 
la conftrnûion des ponts de ba- 
teaux fur les grands fleuves , tel que 
le Rhin, le Danube, le Rhône, 
n’ont qu’à lire les mémoires d’ar- 
tillerie de M. de S. Remy ; c’eft un 
excellent livre. 

J’en ai vû faire un en moins de 
huit heures fur le Rhin par feu M. 
Martin , Co'onel des compagnies 
de Galiottes , & Brigadier des ar- 
mées du Roi , qui y employa cin- 
quante pontons. C’étoit un des plus 
habiles conftruéteurs de ponts que 
l’on put trouver. Il l’a prouvé en 
Italie fur le Pô dans la guerre de 
1701. 
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CHAPITRE XIII. 

Antiochus marche contre Artabazane , qui fe foûmet. Jujle punition 
des vûes ambitieufes d'Hermias. Achée fe tourne contre Antio~ 
chus. Confeil de guerre au fujet de t expédition contre Ptoloméc. 
Efcadre de Séleucie. 

A Ntiochus fier d’un fi heureux fuccès , penfa enfuite à fe 
faire craindre des Princes Barbares qui confinoient à fes 
provinces , & qui y commandoient , afin qu’ils n’eufient pas 
dans la fuite la hardiefie de fournir des vivres aux rébelles , ou 
de prendre les armes en leur faveur. Réfolu de leur faire la 
guerre, il voulut commencer par Artabazane , qui lui paroif- 
loit le plus à craindre ôc le plus entreprenant , & qui avoit 
fous fa domination les Atropatiens & les autres nations voifi- 
nes. Cette guerre n’étoit point du tout du goût d’Hermias. 
Il y avoit trop à rifquer dans ces hautes provinces , il en reve- 
noit toujours à fon premier delfein de prendre les armes con- 
tre Ptolomée. Cependant quand il fut qu’il étoit né un fils 
au Roi , la penfée lui vint qu’il pourrait bien arriver quelque 
malheur à Antiochus dans ce pays , & qu’il pourrait fe pré- 
fenter des occafions de lui faire perdre la vie.*il confentit donc 
au defTein du Roi , perfuadé que s’il pouvoit une fois fe défai- 
re du pere , il ferait immanquablement Gouverneur du fils , 
& par-là maître du Royaume. 

La chofe réfolue, on franchit Je Zapre & on fe jette fur le 
pays d’ Artabazane. Ce pays touche a la.Médie , & n’en eft 
féparé que par des montagnes. Quelques parties du Pont le 
dominent , du côté du Phafe , & il s’étend jufqu’à la mer 
d’Hircanie. Les hommes y font pour la plupart forts & coura- 
geux , on y leve fur-tout d’excellente cavalerie. Toutes les au- 
tres provifions de guerre s’y trouvent aufli en abondance. Ce 
Royaume s’étoit confervé depuis les Perfes : mais ij avoit été 
négligé du temps d’Alexandre. Artabazane , qui étoit alors 
fort vieux , fut épouvanté : il céda au temps , & fit la paix aux 
conditions qu’il plut à Antiochus de lui impofer. 

Depuis ce temps-là A pollophanes , Médecin du Roi , & qui 
en étoit fort aimé , voyant à quel excès étoit venue l’infolence 
& la fierté d’Hermias , commenta à craindre pour le Roi , 
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ôc beaucoup plus encore pour lui-même. Il prit fon temps pouf 
parler au Roi , 6c l’exhorta de fe tenir fur fes gardes , ac fe 
défier d’Hermias , ôc de prévenir les malheurs qui étoicnt 
arrivés à fon frere ; qu’il touchoit prefque à fon dernier jour , 

3 u’il devoit fe précautionner , ôc fonger à fon ffalut ôc à celui 
e fes amis. Antiochus lui avoüa qu’il haiffoit 6c redoutoit 
Hermias , ôc le remercia de ce qu’il avoit eu le courage de 
s’ouvrir à lui fur cette affaire. Apollophancs jugeant par cette 
réponfe qu’il étoit entré dans les difpofitions du Roi , en de- 
vint plus hardi. Le Prince ire l’eut pas plutôt prié de ne fe 

Ï ias contenter de l’avoir averti , mais d’agir efficacement pour 
e tirer lui 6c fes amis du danger où ils étoient, qu’il parut 
difpofé à tout entreprendre. Après être convenus enfemble 
de la maniéré dont on s’y prendrait , le Roi feignit d’avoir 
des pefanteurs de tête, on éloigna les Officiers ôc la garde 
ordinaire pour quelques jours , les feuls amis furent intro- 
duits , ôc on eut le moyen d’entretenir en particulier ceux à 
qui l’on jugeoit à propos de faire part du fecret. Quand on 
eut trouvé fes gens , 6c la haine qu’on avoit pour Hermias 
rendoit la chofe aifée , on fe difpofa à l’exécution. Les Mé- 
decins répandirent que le lendemain il falloit que le Roi 
fortit dès le point du jour, 6c allât prendre le frais. Hermias 
& tous les amis qui étoient du complot vinrent à l’heure 
marquée. Les aûtres ne s’y trouvèrent pas , ils ne s’atten- 
doient point que le Roi dût fortir à une heure fi extraordi- 
naire. On part du camp, 6c lorfqu’on fut à un certain endroit 
défert , le Roi s’étant un peu écarté du chemin comme pour 
fatisfaire à quelque befoin , on poignarde Hermias , peine 
beaucoup au-deflousdc la punition que fes crimes métitoient. 
Le Roi délivré de crainte 6c d’embarras , décampa 6c prit la 
route de fa Capitale. En quelque endroit qu’il paflat , tout 
retentiffoit des éloges que l’on faifoit de fes entreprifcs ôc de 
fes exploits , mais fur-tout de s’être défait d’Hermias. A Apa- 
mée fa femme fut auffi tuée par les femmes , ôc fes enfans pac 
les enfàns. 

Après que le Roi eut mis fes troupes en quartiers d’hyver , 
il dépêcha vers Achée , pour lui faire des reproches d’avoir 
ofé fe mettre le Diademe fur la tête , 6c fe faire appeller Roi ; 
& en fécond lieu pour l’avertir qu’on favoit la liaifon qu’il 
avoit avec Ptolomée , ôc les excès où cette liaifon l’avoit fait 
tomber. En effet dans le temps qu’Antiochus marcjioit contre 
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Artabazanc , cet Achée s’étoit flatté ou que le Roi périroit 
dans cette expédition, ou que quand même il en reviendrait, 
il auroit le temps de fe jetter dans la Syrie avant que ce Prin- 
ce y arrivât, Ôc qu’avec le fecours des Cyrrheftes , quiavoient 
quitté le parti du Roi, il feroit bientôt le maître au Royau- 
me. Dans ce defiein il partit de Lydie à la tête de toute fon 
armée. Arrivé à Laodicée en Phrygie , il fe ceignit la tête du 
Diademe , ôc prit pour la première fois le nom de Roi. Il 
écrivit auffi aux villes en cette qualité , poulie à cela princi- 
palement par certain banni nommé Spiris qu’il avoir auprès 
de lui. Il avança toujours , ôc il étoit déjà près de Lycaonie , 
lorfque fes troupes voyant avec chagrin qu’on les menoit 
contre leur Roi naturel , fe foûleverent. Achée fe garda bien 
de perfifter dans fon delîein après ce changement des efprits. 
Au contraire pour perfuader à fes troupes que fes vues n’é- 
toient pas d’abord de faire la guerre en Syrie , il prit une au- 
tre route , pilla la Pifidie ; ôc quand il fe fut regagné l’amitié 
' ôc la confiance de fon armée par le butin qu’il lui fit faire 
dans cette province , il s’en retourna chez lui. Le Roi avoir 
été informé de toutes ces perfidies , ôc c’eft la raifon des me- 
naces qu’il faifoit perpétuellement à Achée , ôc que nous avons 
rapportées. 

Ântiochus ne Iaifla pas pour cela de donner tous fes foins 
à fe difpofer à la guerre contre Ptolomée# Ayant afTemblé fes 
troupes à Apamée au commencement du Printemps , il con- 
fulta fes amis fur la maniéré dont on s’y prendroit pour en- 
trer dans la Célefyrie. Après qu’on fe fiirfort étendu fur la 
fituation des lieux , fur les préparatifs , fur le fecours que 

S ourroit donner une armée navale , Apollophanes , le même 
ont nous parlions tout à l’heure , ôc qui étoit de Sélcucie, 
réfuta tout ce que l’on avoir propofé , ôc dit , qu’il n’étoit point 
raifonnable d’avoir tant de palfion de conquérir la Célefyrie , 
tandis qu’on fouffroit que Ptolomée polfedât Séleucie, la Ca- 
pitale du Royaume , le Temple, pour ainfi dire, des Dieux 
• Pénates de toute la Monarchie ; qu’il étoit honteux de laiffer 
fous la puiflance des Rois d’Egypte une ville dont on pour- 
roit tirer de très-grands avantages dans les conjonctures pré- 
fentes ; que tant qu’elle reàwoit aux ennemis , elle feroit un 
obllacle invincible à tous les defieins qu’on avoit ; qu’en 
quelque endroit qu’on voulût porter la guerre , cette ville 
étoit à craindre -, que l’on ne deyoit pas moins fbnger à bien 

L iij 


Digitized by Google 


96 HISTOIRE DE POLYBE, 

munir les places du Royaume, qu’à faire des préparatifs 
contre les ennemis : qu’en prenant Séleucie , cette ville étoit 
fi heureufement fituée , que non-feulement elle mettroit le 
Royaume à couvert de toute infulte , mais qu’elle ferait 
d’un grand fecours par mer & par terre , pour faire réuffir 
les projets qu’on avoit formés Tout le confeil demeura 
d’accord, de ce qu’avoit dit Apollophanes , & il fut rélolu 
de commencer par le fiégc de Séleucie , où depuis que 
Ptolomée Evergéte irrité contre Sélcucus l’avoit prife pour 
venger la mort de Bérénice , il y avoit eu jufqu’alors garni- 
fon Egyptienne. Antiochus donna ordre à Diognete Amiral, 
d’y amener une flotte , & partant d’Apamée il vint camper 
à environ cinq ftades de la ville proche du Cirque ,• il en- 
voya aufli Théodore Hémiolicn dans la Célcfyrie avec un 
co~p$ de troupes pour s’emparer des défilés , ôc veiller fur fes 
intérêts. 

Voyons maintenant la fituation de Séleucie , & la difpofi- 
tion des lieux d’alentour. Cette ville eft fituée fur la mer en- * 
trc la Cilicie & la Phénicie. T out proche s’élève une mon- 
tagne d’une hauteur extraordinaire , ôc qu’on appelle le 
Coryphée. Là du côté d’Occident fe brifent les flots de la 
mer qui fépare Cypre de la Phénicie , ôc à l’Orient cette 
montagne domine toutes les terres d’Antioche Ôc de Séleu- 
cie. La ville eft ai^Midi de la montagne , dont elle eft fé- 
parée par une vallée profonde , ôc où l’on ne peut defcendre 
qu’avec peine. Elle touche à la mer ôc en eft prefque toute 
environnée , la plupart des bords font des précipices ôc des 
rochers affreux. Entre la mer ôc la ville font les marchés ôc 
lcfauxbourg, qui eft enfermé de fortes murailles : tout le 
tour de la ville eft auffi bien muré , ôc le dedans de la ville 
eft orné de Temples ôc de roaifons magnifiques. On ne peut 
y entrer du côté de la mer que par un efcalier fait exprès. 
Non loin de la ville eft l’embouchure de l’Oronte, qui pre- 
nant fa fource vers le Liban ôc l’Antiliban traverfe la plaine 
d’Amyque , pafte à Antioche , dont il emporte toutes les . 
immondices , ôc vient fe jetter dans la mer de Syrie proche 
de Séleucie. 

Le Roi commença par faire offrir aux principaux de la 
ville de l’argent ôc de grandes récompenfes pour l’avenir , 
s’ils vouloient de bon gré lui en ouvrir les portes : mais fes 
offres ne furent point écoutées. Les Officiers lubaltcrnes ayant 


Digitized by Google 


LIVRE V. CHAP. XIII. 87 
été plus traitables , Antiochus difpofa fon armée comme pour 
attaquer la ville du côté de la mer par une flotte , ôc du côté 
de la terre par les troupes du camp. Il partagea fon armée 
en trois corps , ôc apres les avoir animés à bien faire , ôc 
avoir promis de grandes gratifications ôc des couronnes , tant 
aux Officiers , qu’aux Amples foldats qui fe fignaleroient , il 
pofia Zeuxis du côté de la porte qui conduit à Antioche , 
Hermogene proche le Temple de Caftor ôc de Pollux; Ardye 
ôc Diognete furent chargés de l’attaque du port ôc du faux- 
bourg , parce que la convention faite entre les Officiers fu- 
balternes ôc Antiochus , portoit qu’on feroit entrer ce Prince 
dans la ville , dès qu’il auroit emporté le fauxbourg. Le lignai 
donné , on attaqua de tous les côtés vigoureufement : mais 
la plus vive attaque fut du côté d’Ardye ôc de Diognete , 
parce qu’aux autres côtés il falloit gravir Ôc combattre en 
même temps pour aller à l’efcalade ; au lieu que du côté du 
port ôc du fauxbourg on pouvoit fans rifque porter , drefler 
ôc appliquer les échelles. Les troupes de mer efcaladerent 
donc le port avec vigueur , ôc Ardye le fauxbourg. Comme 
le péril étoit égal de toutes parts , ôc que les affiégés ne pûrent 
venir au fecours d’aucun endroit , le fauxbourg fut bientôt 
emporté. Ceux qu’Antiochus avoir mis dans fes intérêts cou- 
rent auffi-tôt à Léontius qui commandoit , ôc le preflent de 
dépêcher vers le Roi , ôc de faire la paix avec lui avant qu’il 
prenne la ville d’aflaut. Léontius , qui ne fàvoit pas que 
ceux-ci euffent été corrompus , épouvanté de la frayeur où il 
les voyoit , envoya au Roi , pour tirer de lui des aflurances 
qu’il ne feroit fait de peine s aucun de ceux qui étoient dans 
la ville. Le Roi promit pleine fureté aux perfonnes libres, ôc 
il y en avoit environ fix mille. Quand il fût entré dans la ville , 
non-feulement il ne fit aucun tort aux libres : mais il rappella 
tous les exilés , permit à la ville de fc gouverner félon fes 
lois, ôc rendit à chacun fes biens. Il mit aulïï garnifon dans 
le port ôc dans la citadelle. 
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CHAPITRE XIV. 

Conquêtes t? Antiochus dans la Célejÿrie. Expédient dont Je fervent 
deux Minières de Ptolomée pour arrêter fes progrès. 

Trêve entre les deux Rois. 

P Endant que le Roi mettoit ordre à tout dans la Séleucie , 
vinrent des lettres de la part de Théodote , qui le prefloic 
de venir dans la Célefyrie. Le Roi ne favoit quel parti prendre 
fur ces nouvelles. Nous avons déjà vû que ce Théodote étoit 
Etolien de nation , & qu’après avoir rendu de bons offices à 
Ptolomée , non-feulement on ne lui avoit témoigné aucune re- 
connoifiance , mais que fa vie même avoit été en danger. Au 
temps qu’Antiochus avoit la guerre contre Molon , ce Théo- 
dote ne voyant plus rien à efpérerde Ptolomée , & fe défiant de 
la Cour, après avoir pris par lui-même Ptolémaïde & Tyr par 
Panetole , il follicita Antiochus de faire la conquête de la 
Célefyrie. Antiochus remit donc à un autre temps la vengean- 
ce qu’il vouloit tirer d’Achée , ôc laiflant tout autre deflein , 
reprit avec fon armée la route qu’il avoit quittée. Il traverfa la 
ville de Marfyes , 6c campa proche les détroits de Gerre fur le 
lac qui eft entre les détroits 6c la ville. Ayant appris que Ni- 
colas , un des Généraux de Ptolomée , affiégeoit Théodote 
à Ptolémaïde , il laifia les pefamment armés , donna ordre 
aux Officiers d’affiéger Broque , château fitué fur l’entrée du 
lac , 6c fuivi des armés à la légère , il alla pour faire lever 
fiége de Ptolémaïde. Nicolas n’attendit pas que le Roi fût 
arrivé. Il fe retira 6c envoya Lagoras 6c Doryméne, l’un Can- 
diot 6c l’autre Etolien , pour s’emparer des détroits de Bé- 
ryte. Le Roi les en chafla 6c y mit fon camp. Là lui vint le 
refie de fes troupes , avec lefquelles , après les avoir exhor- 
tées de le fuivre avec courage dans fes defleins, il fe mit en 
marche , ôc entra hardiment dans la belle carrière qui ferii- 
bloit s’ouvrir devant lui. Théodote , Panetole ôt leurs amis 
lui vinrent au-devanr. Il les reçut avec toute forte de bontés, 
ôc entra dans Tyr 6c dans Ptolémaïde. Il y prit tout ce qu’il 
y avoit de munitions , entr’autres quarante vaifieaux , dont 
vingt étoient pontés 6c bien équipés de tout , ils avoient au 
moins chacun quatre rangs de rames ; les autres étoient à trois , 


Digitized by Googli 


LIVRE V. CHAP. XIV. S 9 

à deux & à un feul rang. Tous ces vaiffeaux furent donnés à 
l’Amiral Diognete. 

Antiochus ayant appris là que Ptolomée s’étoit retiré à 
Memphis , & que toutes fes troupes étoient ramaffées à Pélu- 
fe , que les éclufes du Nil étoient levées , ôc qu’on avoit arrêté 
les fources d’eau douce , il abandonna le defTein qu’il avoit 
d’aller à Pélufe. Il fe contenta d’aller de ville en ville , ôc de 
prendre les unes par la force, les autres par douceur. Celles qui 
étoient peu fortifiées fe rendirent de bon gré, de peur d’être 
maltraitées: mais il ne put fefoûmettre celles qui fe croyoient 
bien munies ôc bien fituées, fans être long-temps devant, 6c 
fans en faire le fiége en /orme. 

Après une trahifon fi manifefte , Ptolomée auroit dû mettre 
ordre au plutôt à fes affaires : mais la penfée ne lui en vint 
feulement pas , tant fa lâcheté lui faifoit négliger tout ce qui 
regarde la guerre. 11 fallut qu’Agathocles ôc Sofibe, qui gou- 
vernoient tout alors , tinffent confeil enfemble pour voir ce 
que l’on pourroit faire dans la conjoncture préfente. Le ré- 
lultat fut que pendant qu’on fe difpoferoit à la guerre , on 
enverroit des AmbafTadeurs à Antiochus pour l’amufer , en 
le confirmant en apparence dans l’opinion qu’il avoit de Pto- 
lomée, que ce Prince n'auroit pas le courage de prendre les 
armes contre lui , qu’il auroit plutôt recours à la voie des 
conférences, ou qu’il le feroit prier par amis de fortir de 
la Célefyrie. Nommés tous deux pour mettre ce deffein en 
exécution , ils dépêchèrent des AmbafTadeurs à Antiochus. 
Us en envoyèrent auffi aux Rhodiens , aux Byfantins , aux Ci- 
zicéniens ôc aux Etoliens pour traiter de la paix. Pendant que 
ces différentes Ambalfades vont ôc viennent , les deux Rois 
eurent tout le loi fir de faire leurs préparatifs de guerre. Pen- 
dant cet intervalle Agathocles ôc Sofibe reftoient à Memphis , 
& y conféroient avec les AmbafTadeurs. Ils faifoient les mê- 
mes honnêtetés à ceux qui venoient de la part d’ Antiochus. 
Cependant ils appelaient 6c faifoient affeinbler à Alexan- 
drie (a) tous les étrangers qui étoient entretenus dans les 
villes du dehors du Royaume. On envoyoit pour en lever d’au- 


(a) ils appel loùnt dr faifoient ajftmbler 
lotu Itt étrangers qui étoient entretenus 
dans les Villes du dehors du Royaume. ] M. 
Folard s’étend beaucoup dans cette note 
fur l’origine des Soldats mercenaires 3c 
• étrangers daus les Etats , ce qui cft totale- 
t'orne 111. 


ment du diftrid de l'hiftoire. Quant à 
leur utilité, il cft d’avis que , comme i on 
peut faire avec du temps 3c delà discipli- 
ne de tout homme , un SoHat , il cft non- 
feulement inutile , mais même dangereux 
d’employer des étrange i s , attendu que n'c- 

M 
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très, & on amafloit.des vivres tant pour les troupes que l’on 
avoir déjà , que pour celles qui arrivoient de nouveau. Ils 
defcendoient tour à tour de Memphis à Alexandrie , pour 
difpofcr tout de telle forte que rien ne manquât. Pour le choix 
des armes ôc des hommes , ils en donnèrent le foin à Eché- 
cTate de Theffalie, à Phoxidas de Mélite , à Euryloque de 
Magnéfie , à Socrate de Béotie & à Cnopias d’Alore. Ce fut 
un grand bonheur (a) pour eux d’avoir des Officiers, qui 
ayant déjà fervi fous Démetrius & Antigonus , avoient quel- 
que connoilïance de la vraie maniéré de faire la guerre. Auflï 
mirent-ils toute leur application à bien drefler les foldats. 

D'abord ils les diftinguerent par nation & par âge. Ils leur 
firent quitter leurs anciennes armes , & leur (a) en donnèrent 
de nouvelles félon qu’elles convenoient à chacun. On changea 


tant retenus par aucun motif que celui de 
la foldc, ils font toujours prêts à fervir 
votre ennemi s’il la donne plus confidé 
jablc. Le fucccs des événemens leur im- 
porte fort peu , & il cft arrive Couvent à 
ceux qui en ont employé un trop grand 
nombre , de fe trouver abandonnes fit tra- 
his dans les occalions les plus importan- 
tes. Outre cela ces fortes de troupes font 
fortfujettes à fc mutiner dans le cas de 
difette » & à vouloir exiger leur folde , 
lorfqu’il cft importable d’y fatisfairc> ce 
qui non-fculcracnt cft fort embarrartant , 
mais peut être d'un mauvais exemple aux 
troupes nationales. Cela cft arrivé dans 
les guerres de François I. en Italie de la 
part des SuifTcs; il cft vrai que depuis ce 
temps cette nation n'a rien fait de fcmbla- 
blc , fit qu’on peut regarder ccs Soldats 
aujourd'hui comme auxiliaires , vu les 
alliances étroites qui uniment les Cantons 
Suiflcs à la France. Quant aux autres que 
l'on pourrait employer , je crois qu'il vaut 
mieux de tout point s'attacher a former 
des Soldats de fes propres fujets que non 
pas des étrangers , qui , lorfqu’ils ont ac- 
uis les connoi/Tances qu'ils viennent étu- 
icr > s'en fervent fouvent contre nous. 

M. de Folard promet de traiter cctce 
matière plus au long dans les volumes 
fuivans. Il ferait à defircr que dans ce 
qu’il a lai fle de mémoires , l'on pût trou- 
ver de quoi compléter ce qui manque àfon 
ouvrage. 

(a) Ce fut un grand bonheur tour eux 
rff avoir des Officiers , qui ayant déjà fervi 
fous Démetrius (7 Antigonus, ] Si c'cft 


une maxime d'Etat reçue & approuvée que 
tout ce qui cft utile au bien public cft 
honnête fie jufte , il cft de la prudence fie 
du devoir des Princes d'attirer à eux les 
Officiers excellents fie fameux des nations 
étrangères , fur-tout dans le cas dont il 
s'agit ici, où Ptoloince avoit lai {Té aller 
la difcipline militaire : mais en même 
temps ccctc politique des Gouvcrnemens , 
doit réveiller l'attention d’un chacun pour 
{/attacher sûrement fie par des effets , les 
bons Officiers . non -feulement durant les 
guerres , mais à la paix , où il n’cft quC 
trop ordinaire que l’on néglige de récom- 
penfer ou d'cncretcuir même au fctvice , 
nombre d’exccllcns fujets , que l'étranger 
reçoit à bras ouverts , ainft que fit Aua- 
xcrccs , Roi de Pcrfe , lorfquc Thcmifto- 
eles pcrfccutc par fes concitoyens , fe re- 
tira Près de lui. Ce Prince l'ayant traité 
avec beaucoup de diftinétion , priait les 
Dieux y dit Plutarque , d’envoyer toujours 
à fes ennemis de femblables penfées , & de 
les porter à fe défaire de leurs plus grands 
perfonnages. 

(a) Ils leur firent quitter leurs anciennes 
armes , & leur en donnèrent de nouvelles , 
félon quelles convenoient a chacun. ] Ce 
n'cft pas d'aujourd'hui que les gens rai- 
fonnables ont regarde comme abfuidc l’at- 
tachement trop aveugle aux anciens ufa- 
ges : mais cependant il faut bien de la 
prudence dans les nouveaux que l'on veut 
établir à la place. Je ne répéterai point 
ce que j’ai dit ailleurs au fujet de la pique y 
que je prétends que Ion a mal à propos 
rejettee totalement; je crois qu ‘alors il 
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la diftribution des corps , ôc les rôles qu’on en faifoit pour don- 
ner la paye aux foldats, ôc l’on forma une ordonnance militaire 
propre au temps. Les foldats furent exercés fur de nouveaux 
ordres , ôc fur les mouvemens que chaque arme particulière 
demandoit. Il fe faifoit des revues générales , où on les aver- 
tifloit de leurs devoirs. Andromaque d’Afpende ôc Polycrate 
d’Argos leur furent d’une grande utilité pour cette réforme 
de la difeipline militaire. Ils étoient venus récemment 
de Grece , tous deux pleins de cette hardiefle & de cette in- 
duftrie Li naturelle aux Grecs : tous deux autant diftingués 

F ar leur patrie que par leurs richeffes, quoique Polycrate 
emportât fur l’autre par l’ancienneté de là famille, ôc par la 
gloire que Mnœfiade fon pere s’étoit acquife dans lps jeux 
olympiques. A force d’animer les foldats ôc en particulier ôc 
en public , ils leur infpirerent du courage & de la valeur. 

Toutes les perfonnes que je viens de nommer eurent des 
charges chacun félon fon talent particulier. Euryloque eut 
fous lui les trois mille hommes de la garde : Socrate deux mille 
hommes d’infanterie àrondaches: Phoxidas Achéen , Ptolo- 
mée fils de Thrafeas , ôc Andromaque exerçoient la phalange 
& les Grecs foudoyés. Les deux derniers commandèrent la 
phalange , qui étoit de vingt-cinq mille hommes , ôc Phoxi- 
das les Grecs au nombre de huit mille. Les fept cents chevaux 
qui font le cortège du Roi , la cavalerie d’Afrique ôc celle 
qui avoit été levée dans le pays , tout cela faifant environ 
trois mille chevaux , fut mis fous le commandement de Poly- 
crate. Echécrate , qui avoit merveilieufement exercé la cava- 
lerie de Grece ôc l’étrangere , lefquelles montoient en- 
femble à deux mille chevaux , fut d’un grand fecours dans la 
bataille. Perfonne n’apporta plus de foin à drefler les troupes 


falloir être un peu plut attaché (ju’on ne l'a 
éré a l’ancien ufage : aufli d'un autre côté 
f'auroic été une faute impardonnable de 
ne pas admettre le fufil & la bayo- 
nette à doilille. Mais dans ccs deux par- 
tis , l’on a été extrême i il falloir admet- 
tre le nouveau & coufervcr l'ancien ; l'un 
& l'autre avec un équilibre que peu de 
gens connciflcnc. Il en eft de même de 
tout ce que l’on prepofe d’avaïuagcux ; il 
faut le peler mûrement , faire abllraéiion 
de préjugé Sc d’habitude , mais rcfpcélcr 
ce qui cft de la nation que l’on gou- 
verne. 


Rarement tout cft mauvais dans Tarif 
cien ufage : mais plus rarrmenr encore 
tout cft il bon dans le nouveau. Ce qui 
cft propre à un Suédois , ne vaut rien à un 
Efpagnol : mais fouvcnc en rapprochant 
le bon de part & d'autre avec incclligcn* 
cc,& une connoiflancc exalte du ca ac- 
rcrc de la nation que Ton veut perfection- 
ncr , Ton parvient a la découverte du vrai. 
Ce n’cft point l'ouvrage des c n r liouii aft es 
de l’un ou de l’autre parti , mais celui de 
cens railbnnablcs & flegmatiques , dont 
le caraéicrc fcmblccréé exprès pour fer Vil 
d'arbitre entre les fentimens trop oppofés. 

M ij 
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Ï ui lui furent confiées que Cnopias. Il avoit environ trois mille 
iandiots , entre lefquels il y avoit mille Néocrétes, dont il 
donna le commandement à Philon de CnofTe. On avoit armé 
trois mille Afriquains à la maniéré des Macédoniens, 6c Am- 
monius les commandoit. La phalange Egyptienne confiftant 
en vingt mille hommes , étoit conduite par Sofibe. Il y avoit 
outre cela un corps de quatre mille Thraces 6c Gaulois , levé 
depuis peu tant de ceux qui demeuroient dans le pays , que 
de ceux qui vinrent d’ailleurs fe préfcnter, 6c c’étoit Dcnysde 
Thrace qui étoit à leur tête. Telle étoit l’armée de Ptolomée, 
6c les différentes nations qui la compofoient. 

Cependant Antiochus prcffoit le liège de Dure , 6c tous fes 
efforts n’aboutiffoient à rien. Outre que la ville par (a fituatioa 
étoit très-forte , Nicolas ne ceffoit d’y jetter du lecours. Enfin 
les approches de l’hyver le déterminèrent à fe rendre aux fol- 
licitations des Ambaffadeurs de Ptolomée ; il confentk à une 
treve de quatre mois , 6c promit que pour le relie on le trou- 
verait toujours fort raifonnable. Cela étoit bien éloigné de fa 
penfée :maisilfe laffoit d’être fi long -temps éloigné de fon 
Koyaume , 6c d’ailleurs il avoit de bonnes raifons de prendre 
fes quartiers d’hyver à Séleucie ; car il n’y avoit plus lieu de 
douter qu’Achée ne lui tendît des pièges, 6c ne s’entendit avec 
Ptolomée. 


CHAPITRE XV. 

Combats fur terre & fur mer entre les deux Rois. Antiochus 
vainqueur entre dans plufieurs places. 

L A treve conclue , Antiochus envoya des Ambaffadeurs 
au Roi d’Egypte , avec ordre de lui rapporter au plutôt 
les difpofitions de ce Prince , ôc de le venir joindre à Séleucie. 
Puis ayant mis des garnifons dans les différens polies , ôc con- 
fié le foin des afiàires à Théodote , il reprit la route de Séleu- 
cie , où il ne fut pas plutôt arrivé qu’il dillribua fes troupes 
en quartiers d’hyver. Du relie il ne ht pas grande attention à 
exercer fon armée , perfuadé qu’étant déjà maitre d’une par- 
tie de la Célefyrie ôc de la Phénicie , il ferait aifément 6c fans 
combat la conquête du relie. Il fe flattoit d’ailleurs que la 
chofe fe déciderait de gré à gré ôc par des conférences , 6c 
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que Ptolomée n’oferoit pas en venir à une bataille. Les Am- 
baffadeursde partôc d’autre étoient entrés dans le même fenti- 
mcnt, ceux d’ Antiochus par les honnêtetés que Sofibe leur 
avoit faites à Memphis , ôc ceux de Ptolomée , parce.que Sofi- 
be avoit empêché qu’ils ne viffent les préparatifs qui fc faifoient 
à Alexandrie. 

Selon le rapport des Ambafiadeurs d’Antiochus , Sofibe 
étoit préparé à tout événement , ôc dans les conférences 

3 u’avoit Antiochus avec les Ambafiadeurs d’Egypte , il s’étu- 
ioit à leur faire voir qu’il n’étoit pas moins lupérieur par la 
juftice de fa caufe que par fes armes. En effet quand ces Am- 
baffadeurs furent arrivés à Séleucie , & qu’on en vint à difeu- 
ter ce qui regardoitla paix en particulier, félon l’ordre qu’ils 
en avoient reçû de Sofibe , le Roi dit qu’on avoit tort de lui 
faire un crime de s’être emparé d’une partie de la Célefyrie , 
qu’il l’avoit feulement revendiquée comme un bien qui lui 
appartenoit ; qu’Antigonus le borgne avoit le premier conquis 
cette province ; que Séleucus l’avoit eue fous fa domination ; 
que c étoit laies titres authentiques fur lefquels il étoit fondé 
à fe la faire rendre par Ptolomée , qui n’y avoit aucun droit ; 
qu’à la vérité ce Prince avoit eu la guerre avec Antigonus , 
mais pour aider Séleucus à s’y établir , ôc non pas pour y do- 
miner lui-même. Il appuyoit principalement fur la conceflion 
qui lui avoit été faite de ce pays par les Rois Caffander , Lyfi- 
maque 6c Séleucus , lorfqu’après avoir défait Antigonus , ils 
décidèrent unanimement dans un Confeil que toute la Syrie 
appartenoit à Séleucus. 

Les Ambafiadeurs de Ptolomée foûtinrent tout au contraire , 
que c’étoit un injuftice manifefte que la trahifon de Théodote 
& l’irruption d' Antiochus , 6c prétendirent que Ptolomée fils 
de Lagus s’étoit joint à Séleucus pour aider celui-cià fe rendre 
maître de toute l’Afie : mais quec etoit à condition que la Cé- 
lefyrie êc la Phénicie feraient à Ptolomée. On difputa long- 
temps fur ces pôints de pan 6c d’autre dans les conférences, 6c 
l’on ne concluoit rien ; parce que , les chofes fe traitant par 
amis communs , il n’y avoit perfonne qui pût modérer la cha- 
leur avec laquelle un parti tâchoit de faire fon avantage au 
préjudice de l’autre. Ce qui leur caufoit le plus d’embarras, 
c’étoit l’aflaire d’Achée. Ptolomée auroit bien voulu le com- 
prendre dans le Traité : mais Antiochus ne pouvoit fouffrir qu’on 
en fît mention; il regardoit comme une chofe indigne, que 

• Miij 
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Ptolomée fe rendit le prote&eur d’un rébelle ôc olat feulement 
en parler. 

Pendant cette conreflation , où chacun fe défendit du mieux 
qu’il put fans rien décider , le Printemps arrive, Ôc Antiochus 
affetnble fes troupes , menaçant d’attaquer par mer & par terre 
& de fubjuguer le ref c de la Célefyrie. Ptolomée de fon côté 
fit Nicolas Généralillime de fes armées , amafTa des vivres en 
abondance proche de Gaza , ôc mit en mouvement deux ar- 
mées, une fur terre ôc une fur mer. Nicolas plein de confiance 
fe met à la tête de la première , foûtenu de l’Amiral Périgene , 
à qui Ptolomée avoit donné le commandement de la fécondé. 
Cette dernière étoit compofée de trente vaiffeaux pontes ôc de 
plus de quatre cents vaiffeaux de charge. Le Général , Etolien 
de naiffance , étoit un homme expérimenté Ôc courageux , qui 
ne cédoit en rien aux autres Officiers de Ptolomée. Une partie 
de fes troupes s’empara des détroits de Platane, pendant que 
l’autre , où il étoit en perfonne, fe jetta dans la ville de Por- 
phyréon pour fermer par-là , avec le fecours de l’armée navale , 
l’entrée au pays à Antiochus. 

Celui-ci vint d’abord à Marathe, où les Aradiens le vinrent 
trouver pour lui offrir leur alliance. Non-feulement il accepta 
leurs oflres, mais appaifa encore une conteftation qui divifoit 
depuis quelque temps les Aradiens infulaires de ceux qui ha- 
bitoient la terre ferme. De là entrant dans la Syrie par le pro- 
montoire appellé Face-Dieu, il prit Brtrys, brûla Triere ôc 
Calame , ôc vint à Béryte. Il envoya d’ici Nicarque ôc Théo- 
dote devant , pour occuper les défilés qui font proche du Ly- 

3 ue. Enfuite il alla camper proche la riviere de Damure , fuivi 
e près par mer de fon armée navale que commando» l’Amiral 
Diognete. Ayant pris là Théodote, Nicarque ôc fes armés à la 
légère , il marcha vers les défilés où Nicolas s’étoit déjà logé ; 
ôc après avoir reconnu la fituation des lieux , il fe retira dans 
fon camp. Dès le lendemain , laiffartt au camp les pefamment 
armés fous le commandement de Nicarque* il marche avec le 
relie de fon armée vers l’ennemi , qui campé dans un terrein 
fort ferré , fur la côte , entre le pié du mont Liban ôc la mer, 
ôc environné d’une hauteur rude ôc efearpée , qui ne laiffe le 
long de la mer qu’un paffage étroit ôc difficile , avoit encore 
mis bonne garde à certains polies ôc en avoit fortifié d’autres , 
croyant qu’il lui feroit aifé d’empêcher qu’Antiochus ne péné- 
trât jufqu’à lui. 
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Ce Prince partagea fon armée en trois corps. Il en donna 
un à Théodote , avec ordre de charger ôc de forcer les enne- 
mis au pid du mont Liban : Ménédeme avec le fécond avoit 
ordre exprès de tenter le partage par le milieu de la hauteur ; 
le troifieme fut porté fur le bord de la mer , Dioclés Gou- 
verneur de la Parapotamie à la tête. Le Roi avec fa garde 
fe plaça au milieu , pour être à portée de voir ce qui fe pafle- 
roit , & d’envoyer du fecours où il feroit nécertaire. Diognete 
& Périgene fe difpoferent de leur côté à un combat naval. 
Ils s’approchèrent de la terre le plus qu’il leur fut poflible , 
ôc tâchèrent de faire enforte que leurs armées ne fiflent en- 
fcmble qu’un même front. Le lignai donné , l’on attaque de 
tous les côtés en même temps. Sur mer comme les forces 
étoient égales, on combattit avec égal avantage. Par terre la 
forte fituation des portes que Nicolas occupoit, lui donna 
d’abord quelque fupc'riorité : mais quand Théodote eut rompu 
les ennemis qui étoient le long du Liban , ôc que d’en-haut il 
fut enfuite tombé fur eux , toute l’armée de Nicolas s’enfuit 
à vauderoute. Deux mille furent tués en fuyant, on n’en prit 
pas moins de prifonniers , le refte fe retira à Sidon. Périgene , 
qui commençoit à efpérer un heureux fuccès du combat na- 
val , ne vit pas plutôt la défaite de l’armée de terre, qu’il prit 
l’épouvante & fe retira auiTi au même endroit. 

Antiochus vint camper devant Sidon : mais il y avoit tant 
de munitions dans cette ville , la garnifon jointe aux fuyards 
y étoit fi forte , que n’ofant tenter le fiége , il prit le chemin 
de Philoterie, ôc envoya ordre à Diognete Amiral , de venir à 
Tyr. Philoterie eft fur le lac où fe jette le Jourdain , d’où 
fortant il traverfe la plaine dans laquelle eft fituée Scythople. 
On lui ouvrit de bon gré les portes de ces deux places , ôc 
cette nouvelle conquête lui donna de grandes efpérances 
pour la fuite. Car comme tout le pays dépend de ces deux 
villes , il trouvoit là aifément les vivres ôc toutes les autres mu- 


nitions néceffaires. Ayant mis garnifon dans ces deux places , 
jl parta les montagnes Ôc arriva a Atabryon , ville fituée fur une 
hauteur de plus de quinze ftades. Pour entrer dans cette pla- 
ce ilufa d’un rtratagème: il mit des troupes en embufeade, 
engagea une efcarmouche avec les habitans ; puis les ayant at- 
tirés loin'de la ville en faifant femblant de fuir , il tourna tout 


d’un coup vifage ; ceux qui étoient en embufeade donnèrent en 
même temps. Beaucoup des habitans reileient fur la place , 
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Antiochus pourfuivit les autres , & entra avec eux dans la ville 
(ans réfiftance. 

Vers le même temps Cereas , un des Gouverneurs de Ptolo- 
mée , vint s'offrir à Antiochus , qui par les honneurs qu’il lui fit 
attira dans fon parti beaucoup d’autres Officiers ennemis, du 
nombre defquels fut Hippoloque Thcffalien avec quatre cents 
chevaux qu’il commandoit. Antiochus , après avoir mis garni- 
fon dans Atabryon , le mit en marche , ôc prit en partant Pelia, 
Came ôc Gephre. Tous ces fuccès foûleverent l’Arabie en fa 
faveur : on s’exhortoitlesunslesautresàfe rendre à lui. Le Roi 
en conçut de nouvelles efpérances. Il prit là des provilions, ôc 
pourfuivit fa route. De là il parta dans la Galatide , s’empara 
d’Abyla, ôc prit tous ceux qui fous le commandement de Nicias, 
ami ôc parent de Méneas , étoient venus pour fccourir cette 
place. Gadarc relloit à prendre. La ville partoit dans le pays pour 
une des plus fortes. Il campe devant, fait fes approches , la ville 
eft épouvantée ôc fe rend. De-là il reçoit avis qu’une troupe 
d’ennemis rartemblés dans Rabatamane , ville de l’Arabie , rava- 
geoit le pays des Arabes qui avoient pris leur parti : il part aufli- 
tôt , 6c fe campe fur les hauteurs où cette ville eft fituée. Ayant 
fait le tour de la colline, 6c remarque qu’on ne pouvoir y monter 
que par deux endroits, il fait par-là approcher fes machines. 
Nicarque en conduifoit une partie,ôc 1 héodete l’autre, pendant 
que le Roi obfervoit avec une égale vigilance quel feroit le zelc 
de ces deux Capitaines pour fon fervice. Comme il y avoit entre 
eux une noble 6c continuelle émulation à qui abattrait le premier 
le côté du mur qu’il attaquoit, tout d’un coup, lorfqu’on s'y 
attendoit le moins , l’un 6c l’autre côté tombèrent ; après quoi 
6c de nuit ôc de jour ce furent des affauts continuels. On n’avan- . 
çoit cependant rien, quelques efforts que l’on fit, à caufe du 
grand nombre d’hommes qui s’étoient retirés dans la place. En- 
fin je ne fai quel prifonnier montra le partage fouterrein par où 
l’on defeendoit de la ville pour chercher de l’eau. On le bou- 
cha de bois, de pierres 6c d’autres chofes fcmblables,de forte que 
les habitans manquant d’eau furent contraints de fe rendre. 

Le Roi ayant laiffé dans la ville Nicarque avec une bonne gar- 
nifon , envoya cinq mille hommes de pié fous la conduite d’Hip- 
poloque 6c de Céreas, les deux qui avoient qu itté Ptoloméc,dans 
les lieux voifins de Samarie, pour veiller aux affaires de cette pro- 
vince,ôcdéfendrede toute infultelespeuplesquis’étoientfoûmis. 

Il décampa enfuite, 6c alla à Ptolémaïde parte r le quartierd’hyver. 

OBSERVAI IONS 
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OBSERVATIONS 

» ' 1 t • 

Sur les deux combats de mer & de terre entre les armées 
de Ptolomèe & SAntiochus. 


S I 

Changement dans les ufages de la 
guerre quelquefois importuns. Né- 
gociations JujpecleS. 

L E célèbre la Noue dans fes Dif- 
cours politiques , expofe un 
fentiment qui fait voir que de tous 
temps les habiles gens ont penfé de 
meme pour ce qui regarde l’in- 
troduthon des nouveaux ufages. 
Parlant de la façon de ranger la ca- 
valerie : Je dirai donc, dit-il, que 
la façon qu'on a obfervée jufqu’à ce 
jour de ranger la cavalerie , doit 
être laifjée , pour prendre celle que la 
raifon nous admonète de fuivre com- 
me meilleure. A cette propojîtion je 
fai bien qu'aucuns contrediront , di- 
fant que P ancienne coutume ne doit 
être légèrement changée i & que lors- 
que la gendarmerie était en fa fUur , 
elle combattoit en cette forte : davan- 
tage puijque M. de Gttife , & feu 
M. le Connétable , qui ont été deux 
chefs excellens ,ny ont rien innové , 
c'eft bien figne qu'elle doit être laiffée 
en ufage. Je répondrai que quant aux 
coutumes anciennes , il faut regar- 
der trois fois avant que de les laijfer ; 
car fi les mutations aux chofes d' F. tat 
font dangereufes , ainfi que dit Xeno- 
phon , auffi muer les ordres militaires 
amené les inconvénient. Mais quand 
on a manijeftement connu par épreuve 
V utilité du nouvel ordre,& les défauts 
du vieil , nefl-il pas alors nécejfaire 
de quitter P un pour prendre l'autre l 
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Les Romains, qu'on peut dire avoir 
étéfotrverdins maîtres en l'art mili- 
taire , ont fouvent fait le fembla- 
ble , & Pont toujours pratiqué jufqu d 
Céfar ;& peut-être que l’on poutroio 
ajourer que depuis ce chef illuftre 
tout alla en décadence, fa- s doute i 
mefure que la négligence des loi* 
militaires mit obftacle à ce que l’on 
n’introduisît plus de nouveaux ufa- 
ges : c’eft- i- dire, à ce que l’on 
ne fongeât plus d fc perfectionner ; 
tandis que les ennemis de l’Empire 
au contraire cherchoient i fe ren- 
dre plus redoutables par leur plus 
exaéte difeipline , & leurs arme* 
perfeétionnees. 

Sofibe , qui nous eft dépeint ici 
comme un habile homme , fentoic 
que ce n’eft point pendant la guer- 
re que l’on établit la difeipline mi- 
litaire , il n’eft plus temps ; tout 
ce que l’on peut exiger des hom- 
mes alors c’eft de la maintenir , tout 
au plus de la perfectionner : mai* 
fi l’on a négligé le temps de la pair 
pour l’établir , on ne peut pas com- 
pter d’avoir une armée t puifque 
des troupes rartembtées fans disci- 
pline ne fauroient eombarrre.ni mar- 
cher , ni camper. Mais il alla plus 
loin : cet homme que l’on nous mon- 
tre pour un homme de tête , hardi 
6c entreprenant, qui joignoir i cela 
un fond d'habiteré, de confiance 
dans fes réfolutions , 6c de fineffè 
dans l’exécution , voulant introdui- 
re une bonne difeipline , choific 
roue d’un coup la meilleure qu’il 
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connut, qui.ctoit cel|c des Grecs', , de celui qui . menace , pour ne pas 
elle et oie nèc'eflaire pour régler la felaiffcr dupper 6c amufer par de 
ta&ique que ces peuples poffédoient femblables propofitions dont le de- 
dans un point de pfcrfeétion , qui lai doit toujours être fufped à un 

Prince armé , 6c qui connoît bien 
lotfqu’on doit le craindre. 

Pyrrhus & le Cardinal de Riche- 
lieu, quoique diftans l’un de l’au- 
tre , fe conduifoient par les princi- 
pes de Sofibc. Ilsavoient pour ma- 


étoit inconnu pour lors aux autres 
nations. Mais que l’on prenne gar- 
de d’où partoit ce Solibe ; car s’il 
eut voulu introduire ce changement 
à la veille d’une guerre ? chez de? 
foldats agguerris , formés & difei 


plinés par d’autres principes , peut- xime de n'employer l’cpée que lorf- 
etre ne mcriteroit-il pas nos loiian- que les paroles ne peuvent plus 
ges à un li haut point mais il n’a- rien , & quelles ont donne le temps 
voit pi Officiers ni foldats. Mi,- d'aliéner fes coups. Antiochus s’y 
niftte -d'un Prince efféminé , qui laifla futprendre : il oublia que les 
avoir tout laiffé aller ,| il fajloiç fot T longues négociations cachent toû- 

§ er des hommes & non tes refoiw jours de mauvais deffeins, ou pour 
re. Il prit les meilleurs modèles , le moins de la mauvaife volonté : 


il fit venir & attira â lui les meil- 
leurs Officiers qu’il put gagner. 
Àuffi habile dans ce choix , que 
zélé pour l’inrerçt de fon pays , il 
fit ce que nous avons vu faire de 
pos jours à Pierre le grand , chez fes 
Molcovites. Ce ne font pas li de 
çes travaux faciles ni connus. Quel- 
qu’aife qu’il foit de découvrir le 
mérite quand on le veut bien , ce- 
lui ,qui s'y attache , mérite de grands 
éloges. Solibe étoit auifi excellent 
politique qu’habile homme d'Etat; 
rien n’eft plus adroit ni plus curieux 
que toutes les reffources que Polybc 


c’cft ce que l’on ne doit jamais ou- 
blier en pareil cas. Il faut imiter 
la conduite de Charles le Bel en 
1424 , étant en différent avec 
Edouard II. Roi d’Angleterre pour 
un château que Hugues de Mont- 
pezat avoit bâti en lieu qu’il pré- 
tendoit appartenir au Roi d’ Angle- 
terre , & que Charles prétendoit 
au contraire lui appartenir. Le pro- 
cès ayant été juge en faveur de la 
France par le Parlement de Paris , 
Charles donna ordre que l’on atta- 
quât le château qui fut pris. Mont- 
pezat l’ayant attaqué â fon tour le 


nous apprend qu’il employa pour reprit, & fit palier la garnifon au 
éviter de voir commencer la guerre fil de l’épée. Le Roi de France, 
trop tôt , & avant que fes machines 


fiiffent montées. 

Sa dextérité â trouver toujours 
de nouveaux moyens de tempori- 
fer, & des propofitions de paixfé- 
duifantes pour Antiochus , eff une 
des belles leçons que l’on pui fie 
donner aux hommes d’Etat. Il y a 
â profiter, des deux côtés, de celui 
qui craint , pour , en Limitant , fe 
procurer , ainfi que lui , le temps 
d’armer par terre 6c par mer; & 
l'I 


pour avoir réparation d’une injure 
suffi grande , demanda farisfa&ion 
à Edouard. Celui-ci qui n’étoitpas 
en état de foûtenir la guerre faute 
de préparatifs , envoya en France 
le Comte de Kent , avec ordre d’a- 
longer plutôt que de finir ce diffé- 
rent. Le Seigneur d.' Arraldaj fut 
averti, dit le Perc Daniel , que let 
Anglois remplijfoimt fecrelcment leur t 
places de munitions de guerre ; & 
qu'au lieu de fatisfaire le Koi , ils fi 
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nettoient en état de fe défendre en 
cas qu'il les attaquât. Il en donna 
avis au Roi , qui rifolut fur le champ 
de fe faire juftice lui - même , pu f- . 
qu'on refufoit de la lui rendre : 0/~ 
comme il avait une armée toute prête , 
il fit marcher le Comte de Valois qui 
étant entré dans la Guyenne , la prit 
prefque toute , pour ne s’être pas amu- 
fé à de vaines négociations. Il eft 
certain que cette rufe eft ou devroit 
être uféc : cependant nombre de 
Princes s'y laiflcnt encore dupper 
faute de réfléchir fur les évenemens 
femblables; & ce font ces réflexions 
falutaires à quoi nous tâchons d’en- 

^ mi. 

Réflexions fur les. deux combats de 
mer & de terre. Ordre de bataille 
pour celui- qni.ft donna fur terre. 

> < i . . ’ ' . r ■ ! -, 

L ’Evenementtqui occa/îonne nos 
réflexions „eft un des plus fin- 
gulierS qui fe lifent dans l’hiftoire. 
Deux batailles dans un jour, l’une 
fur terre , l’autre fur mer au même 
inftant 8c fur un front, pour ainli 
dire , contigu , font un de ces phé- 
nomènes hiftoriqucs qui font bien 
rares. 

Ce qui les occafïonna fut un rai- 
fonnement folide & une égale pré- 
voyance des deux partie. Chacun 
fentant l’importance dont il lui étoir, 
l'un , de conferver fes places mariti- 
mes , fon accès libre à fes vaiflèaux , 
& la feule voie qu’il eût pour rece- 
voir fes vivres ; & l'autre par la 
même raifon , ayant un. grand dé- 
fir de couper cette communication , 
6c de tirer aufli fes' vivres par la' 
mer; il étoir. néceflaire- que tous 
deux ayant réglé l’état de la guerre 
dans le même pays & pour le même 
objet, ils fe rencontraient fur la côte. 
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Tous deux prévenus , qu’il eft 
important de débuter heureufement 
voulurent employer leurs plus gean-f. 
des relïources pour fe .-procurer l’a-) 
vantage. Une viétoirc fur terre qui 
n’auroit pas laifl'é le libre accès- 
aux convois de mer , n’en procuroic 
aucun folide au vainqueur. De mê- 
me une viûoire navale ne procu- 
roic aucun avantage décifif fi l’en- 
trée demeuroit fermée par terre ; 
ainfi c’étoit une néceflité de com- 
battre fur les deux élemens à la 
fois. 

Toutefois quelque profond que 
fût le raifonnemenr fur lequel ces 
deux Princes établirent l’état dé 
la guerre , je penfe que Ptoloméc * 
ou, Il l’on veut, Sofibe fon Miniftre -, 
ne prie pas le bon parti eu égard 
auterrein , à la nature de fes forces, 
& à- la qualité de lès troupes, il 
devoit fe déterminer à la défenfve , 
il femble.iqême que fon applica- 
tion au rétablilïèment des troupes 
6c de la difeipline exigeoit qu’il 
adoptât de préférence ce genre- de 
erre , plus fait pour agguerrir peu 
peu de nouveaux foldats en leur 
faifant voir l'ennemi dans de petits 
combats avant d'en venir aux plus 

r :ands. Peut-être aufli le blâroé-je 
tort , Iorfque l’on peut croire que 
ce fut fon plan de guerre , mais que 
le Général Nicolas! qui il en avoit 
confié L'exécution, s’y prit mal 
pour le détail de. la campagne. Il 
finit encore favoir , avant de pro- 
noncer , s’il étoir poflible à Ptolo- 
mée de demeurer fur la défenfive 
fur mer comme fur terre : je penfe 
qu’oui , malgré qu’Antiochus devoit 
chercher par toutes fortes de moyens 
à combattre par mer, 'pour tirer 
■enfuite fes vivres avec moins de dif- 
ficultés. 

Ce principe une fois pofé , ce 

N ij 


HISTOIRE DE POLYBE 


fut une grande faute du côté de 
Ptolomée de s'être rendu fi tard au 
défilé dont il eft qucftion. Ce paf- 
fage , dont l’importance attitoit tou- 
te l’attention oes deux armées , de- 
voir être muni & retranché de lon- 

f ;ue main ; au lieu qu’il femble par 
e récit de Polybe, que l’armée de 
Ptolomée r e prévint que de peu de 
jours celle d’Anriochus. Cette pre- 
nv.cre faute fut , comme c’eft i'or- 
di. taire , le principe Sc la fource de 
toutes les aurres. Ce fut d elle que 
provint le défiiur de connoirtance 
du lieu, qui engagea Nicolas d né- 
gliger l’endroit ou il avoir le plus 
a craindre , pour donner fon atten- 
tion d ceux qui fe défendirent par 
eux mêmes, tels que lesfommités 
des efearpemens , tandis qu’il né- 
gligea de retrancher le bas qui en 
avoit le plus de befoin ; car dans 
une défenfive de certe nature , c’eft 
une faute que de compter fur fe s 
forces , Si de négliger d'oppofer 
des obftacles d l'ennemi. L'endroit 
auquel on n’a pas pourvu , venant 
d être forcé , c'eft comme fi l’on 
n’avoic pourvu d aucun. Le cou- 
rage Si les hommes que l’on a em- 
ployés ailleurs , tout eft inutile. 

Pour éviter un pareil défaut , il 
faut tirer une ligne contiguë dont 
tous les points foient aulîi bien re- 
tranchés qu’ils en font fufcepribles. 
Ptolomée devoit la faire depuis la 
mer jufqu’au haut des montagnes , 
& fuivre en tout les principes & la 
méthode qne nous avons donnés 
dans les volumes précédons pour 
fe retrancher dans les montagnes. 
Au lieu de cela . il paroît que l’ar- 
mée de Nicolas fut mife en bataille 
dans l'ordre que l’on peut voir fur 
le plan. La droite à la montagne, 
la gauche à la mer. La hauteur (i) 
ioidc fie efearpée , ne Lulfc cntr’clle 


Si la mer qu'un partage étroit ao- 
dcrtus-,en (4) (5) fie (7), il avoit 
retranché une partie de fes troupe» 
quidominoient le partage , fie obli- 
aoient l’ennemi d les déloger avant 
e pouvoir parter outre. Sa gauche 
( t) étoir appuyée d la mer ,garnif- 
fant dans tout fon front le partage 
d’en bas fans aucun retranchement. 
Partons maintenant d la difpofipon 
d’Anttochus, avant d’examiner fa 
conduite. Ce Prince partagea , dit 
Polybe , fon armée en trois corps , 
dont l'un (8) fut deftiné pour arra» 
quer par le bas la gauche ( j ) de 
l'ennemi ; le fécond (6; fut deftiné 
pour attaquer lesEgyptiens retran- 
chés en '4, fie fjl , & le troilïeme 
d portée duquel le Roi fe plaça , 
fur en ( 9 ) comme pour fervir de 
réferve. 

Quant à la taéfique intérieure fie 
particulière des corps , Polybe n’en 
fait nulle mention : mais à fon dé- 
faut, nous croyons pouvoir avancer 
que l’ufage étant chez les Afiari- 
ques , ainfi que chez les Grecs , de 
combartrc en phalar.ge , ils ne man- 
uoient point dans les lieux reflet rés 
e doubler fie triplet leur profon- 
deur pour ne point interrompre 
leur ordre accoittumé : ainfi if y 
a lieu de croire qu’Anriochus com- 
battit fur une grande profondeur. 

Après avoir fait conrtoître la dif- 
pofinon des deux armées , Si la con- 
duite du Général de Ptolomée , il 
nous relie d examiner pourquoi 
Anriochus les vainquit dans un lieu 
dont ht nature égalifon le front , fie 
où par conféquent la force ne devoit 
admettre d’avantage que dans le 
plus ou le moins de courage. San» 
doute que certe viûoire ne fur pas 
un pur effet do hafitrd ; nous allons 
le prouver. Nous avons déjà fait 
fentir la juftelTc du raifonnement 




Digitized by Google 


LIVRE V. 

d’Antiochus > qui , en établilTant 
l’état de la guerre , détermina d'at- 
taquer par mer en meme temps que 
par terre , & de fe rendre maître 
du défilé avant toute autre opéra- 
tion , pour confcrver avec la mer 
une libre communication. Ce def- 
fein formé, ce Prince qui fc condui- 
sit par principes , s’attacha d’a- 
bord à ne pas donner le temps â 
fon ennemi de fe bien établir dans 
le polie. Il y arriva fans doute avec 
diligence, puifquil n'y avoir que 
peu de jours que fon ennemi y 
étoir. 

La connoillance du terrein & celle 
de la difpolîtion que l’ennemi y a 
faite , nous l'avons dit fouvent , 
font les deux points par ou I on 
doit commencer. Antiothus, tout 
jeune qu’il étoit , fuivir cette grande 
maxime ; il s’y porta en perlonne , 
te reconnut par fes propres yeux 
l’ordre de bataille & la nature du 
lieu. Voyant fon ennemi retranché 
fur le haut des efearpemens fans 
l’être dans la plaine, il n’eut garde 
de fc lailTer leurer par cette efpéce 
d’appas ; il compta pour rien de 
vaincre dans le bas, s’il ne fe ren- 
doit maître en meme temps du haut, 
puifque les polies qui y fulîent de- 
meurés , l’eulTent facilement délo- 

S é du bas : dès-lors il fe détermina 
attaquer le haut en même temps 

? |ue le bas. Cette réfolution fut le 
ruit du foin qu’il setoic donne de 
voir par fes yeux Se non par ceux 
d’autiui. 1 lie avoir encore un mo- 
tif décilif en pareil cas , qui elt que 
fi l’on n’attaque qu’un point, les au- 
tres demeurant en état d’y porter 
fecours, foit par des armes de jer, 
foit même par des renforts d’hom- 
mes ; ceux qui attaquent courent 
bien ptus de rifque , & ont bien 
moins de raifon d'efpcrer du iuc- 
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cès. C'elt une maxime que de par- 
tager l’attention de l’ennemi , & 
de multiplier fes attaques quand 
on veut fe rendre maître des pafla- 
ges. 

Et comme les revers des monta- 
gnes fournillént toujours des com- 
munications que les yeux de celui 
qui actaque ne fauroient découvrir; 
on doit fuppofer que les troupes du 
hauc , lion les néglige, ne man- 
neront pas durant ou après l'atlion 
e defeendre fur les flancs & fur le» 
derrières de celui qui aura forcé le 
bas : ce qui peut changer très-fubi- 
tement la viéloire en déroute. 

Dans plufieurs attaques , il ell 
probable qu’il y en aura quelqu'une 
qui réullîra, & cela fuffir. Antio- 
chus , plein de cette maxime , dut 
encore fuppofer que les endroit» 
du plus difficile accès feroient con- 
fiés aux plus mauvaifes troupes , & 
queparconféquenr ils feroienr d’au- 
tant plus aifés à emporter. L 'évé- 
nement y répondit. Ce fut ces at- 
taques des hauteurs qui reuffirent 
les premières ; & dès-lors il ne fut 
plus poffible au bas de fe mainte- 
nir ) quelque rclillance qu’il eût 
faire d'abord , il fallut fe retirer. 

Il ell aifé aux miliraires qui veu- 
lent réfléchir, de fuivre ce raifon- 
nemenr , Se d’appercevoir que le* 
fucccs font ici amenés par la fagelle 
de la difpolîtion , ainfi qu’il arrive 
prefque par-tour. 

Après ces difpolirions primiti- 
ves , le jeune Roi choilit fon polie 
au centre de l’armée de terre com- 
me il s'y plaça , pour erre à portée 
de voir Se d'ordonner par-tour fui- 
vant l’cvenemenr. Il ell vraisem- 
blable qu'il choilic un terrein élevé 
à mi-côte ; c’ctl de pareil endroit 
que l’on voir & le haut & le bas , 
& que l’on peut donner des ordre» 
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plus prompts & plus conféquens aux 
évenemens. Outre cela toute troupe 
qui fait quelle efl vue de fon Roi , 
& qu’il ne lui échappera ni bonne 
ni mauvaife aétion , combat avec 
bien plus d’audace , fe rallie bien 
plus promptement; & cette feule 
idée fait faire aux hommes des cho- 
ies furnaturelles. 

Cette préfence du Roi influoit 
autant fur l’armée navale , car ce 
Prince étoit à portée de voir tout 
ce qui s’y paflfoit. Audi elle vainquit 
celle de Ptolomée , & fe trouvoit 
en état, par la retraite de cette der- 
nière , d’incommoder par fes ma- 
chines de jet les troupes de terre qui 
réfiflerenc plus long temps dans le 
bas. 

Le polie des Rois 5c des Géné- 
raux dans les affaires de montagnes 
efl toujours un terrein élevé A mi- 
côte , le fommet efl trop éloigné du 
bas, 5c voit moins bien , & le bas 
ne voit rien du tout. 

Si la défaite des troupes de la 
hauteur fut occafionnée par le choix 
des plus mauvail'es troupes , que le 
Général Nicolas y avoit placées, 
ce fut une grande faute de fa part 
d’avoir confié un polie 11 important 
à de mauvais foldats : le haut for- 
cé tout étoit fait , tandis que dans 
le bas , tant que le haut lui fîu de- 
meuré , il lui reftoit encore bien 
des reffources. C’eft une faute de 
trop compter fur la force de l'af- 
fiete des lieux ; il n’y a de vérita- 
blement inacceffibles à la guerre que 
les polies que le courage défend. 

C’ell ici le lieu de fe rappeller 
ce que nous avons dit ailleurs de 
l’attaque du fameux camp de Pto- 
loméc après la jonélion de l’armée de 
Mithridàtedc Pergame avec cello de 
Céfar. Le trait fe lit dans les Com- 
mentaires de cet illuftre guerrier. 
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Quant A ce que la grande jeuneflè 
du Roi Antiochus peut faire préfu- 
mer que ce Prince ne fut pas capa- 
ble par lui feul d’une conduite auili 
favante , comme nous ne travaillons 
ici que pour l’inflruélion , je penfe 
que l’éloge regarde la conduite , 
Se que cell elle que nous propo- 
fons pour modèle. Quant A la per- 
fonne de ce jeune Roi, nous devons 
du moins admirer la docilité avec 
laquelle il adopta les figes cônfeils 
qu’on lui donna , ôc puifque 1 hif- 
toirc lui attribue la gloire de l’ac- 
tion , c’efl la plus utile leçon que 
1 on puifle tirer d’un pareil trait 
pour les jeunes Princes, que cette 
réflexion qu’on les prie de faire; 
qu’ils font toujours c llimés les au- 
teurs du bien , ôi que , de fuivre 
avec docilité le confeil des fages , 
efl la fagefre meme. 

Terminons cet article par une 
derniere réflexion fur ce qu’Antio- 
chus , dit le texte , ne marcha qu’a- 
vec une partie de fes forces. Tl pa- 
roi t d’abord de la préfomption dans 
cet endroit: mais au contraire c’eft 
un grand trait de prudence , de 
n’employer dans un pays étroit que 
ce qu’il peut contenir , car le trop 
grand nombre embarraffe dès que 
l’on ne peut pas l'employer , & le 
petit bien choifi efl toujours A pré- 
férer A la multiude prife au halard. 
Dans le pays de montagnes, il fauc 
de petites armées qui puiffent fe 
mouvoir avec agilité, Sc fubfifler 
par-tout ; ce que cellcs-lA bien con- 
duites ne pourront pas , il efl inu- 
tile de le tenter avec de plus fortes. 

Il faut dans cette nature de guerre 
abfolument dépouiller l’opinion des 
forces, elle ne confifle plus dans le 
nombre , mais dans la qualité des 
hommes , la fcience des chefs , & 
l’avantage des lieux. 
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S- in. • 

Combat naval. Ordre qu'on y obferva. 

J E me fuis aflez étendu fur les 
raifons qui engagèrent les deux 
Généraux , l’un i détendre la mer , 
l’aurre à l’attaquer. Quant à la dif- 
pofition , fans doute que chaque 
armée navale fuivit l'ufage qui ctoit 
alors , ainfi que de nos jours , de fe 
ranger fur deux lignes chacune (a) 
(b) Jes deux aîles(d)appuyant de fort 
près au rivage , & les deux autres (r) 
(/) s’étendant vers la pleine mer. 
Les v'aifleaux de chargejÿ ) ^formè- 
rent fans doute une troifieme ligne 
derrière chaque armée L’auteur dit 
formellement que les forces étoient 
égales , 8c que d’abord l’avantage 
le fut auflî , d’où l’on peut conclurre 
qu’il n’y fut employé ni rufe ni 
ftraragème. Comme les Egyptiens 
étoient d’excellens marins, à ce 
qu’alTûrc Céfar lui même , fans dou- 
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te que fans la perte de la bataille 
fur terre , ils euffent difputç plus 
long-temps la victoire navale : mais 
appercevant la fuite de leurs trou- 
pes de terre , la flotte fut obligée 
de fe retirer , ce qui rendit les deux 
viftoires d’Antiochus très complè- 
tes. 

Il me refte encore bien des cho- 
fes à dire , foit pour la guerre de 
terre dans les montagnes , foit pour 
l’ordre de bataille cjui convient le 
mieux dans un terrern , tel que ce- 
lui dont nous venons de donner le 
plan. Si l’on fe rappelle que j’en ai 
traité plus haut , & que j’ai fait 
voir que les colonnes fur - tout 
étoient la vraie tactique à employer 
dans de femblables polirions : il eft 
inutile que je le répété , ceux qui 
n’en ont pas le fouvenir préfenr, 
euvent recourir i mon ordre de 
ataille dans un défilé ; de huir ba- 
taillons contre une force quadruple 
au Chapitre I V. du traité de la 
colonne. 


CHAPITRE XVI. 

Siège du Pednelijfe par les Se/giens. Se/ge attaquée à fort tour. 
Trahifon de Logoafts. Vengeance qu'en tirent les Se/giens. 
Conquêtes d Attalus. 

L E même Eté, les Pednéli (Tiens afliégés & preffés par les 
Selgiens , dépêchèrent vers Achée pour implorer fou 
fecours , & en ayant eu une réponfe favorable , ils foûtenoient 
conftamment le fiége dans J’efpérance d’en être fecourus. 
Achée leur envoya Garfyeris avec fix mille fantaflins ôc cinq 
cents chevaux. Les Selgiens furent avertis de ce renfort , ôc 
aufli-tôt ils s’emparèrent des détroits qui font près de Cli- 
mace. Ils portèrent là la plus grande partie de leurs troupes , 
mirent bonne garde à l’entrée de Saporda , ôc rompirent tous 
les chemins par où l’on pouvoit en approcher, Garfyeris s’étant 
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jectédansMilyade, & ayant campé devant Crétople, vit bieri 
que tant que les ennemis occuperaient les paffages , il ne fe- 
rait pas poflible d’avancer. Pour les en déloger , voici le ftra- 
tagème dont il ufa : il retourna fur fes pas , comme s’il eut dé- 
fefperé de pouvoir porter du fecours ( a ) aux afliégés , depuis 
que les paffages avoient été pris par les Selgiens. Ceux-ci 
croyant que la retraite fe fàifoit de bonne foi , fe retirèrent , 
les uns dans leur camp , ôc les autres dans la ville , parce que 
le temps de la moiffon preffoit : mais Garfyeris revint aufli-tôt 
fur fes pas , & marchant à grandes journées vint fe poûer fur 
les hauteurs , qu’il trouva lans défenfe , & y mit du monde. 


(a) U retourna fur fes par , comme s’il 
tnt défefperé de pouvoir porter du fecours. ] 
De rôtis les ftratagemes celui qu’employe 
ici Garfyeris cft un des plus sùrs;& les plus 
habiles, comme les plus fors y fcroienc 
fouvenr trompes fi on l’cmployoit: mais 
Ton n'en voie plus de pareil parmi les 
Modernes. Nous appellerons cette rufe 
fa u lie retraite : je n’en donnerai point 
ici de leçon ablolumcnt déraillée. M. 
F olard dix qu'il réferve à en traiter dans 
les retraites d’armées , pour laquelle partie 
il avoir , fans doute , fait un ouvrage par- 
ticulier, qu’il annonce en pluüeurs endroits 
de celui-ci. Tout ce qu’il en dit ici , fe 
réduit aux principes généraux qui fui- 
vent. 

11 faut que pareille manoeuvre foit tenue 
fort fccrcte. Cet ouvrage cft plein de 
moyens d’y parvenir. La féconde condi- 
tion pour reufiir , cft la netteté & la feien- 
cc de la marche. Quant à l'ordre , l’en- 
fcmble , la difpofition intérieure & rela- 
tive des corps , pour marcher, fe mettre en 
bataille , fc céder le terrein les uns aux au- 
tres , pour le reprendre l'inftant d'apres 
fans confufion ni retardement , pour que 
leurs différentes maniçres de combattre 
ne foient point cmbarralfccs les unes par 
les autres. La préparation du tenein cft 
encore une condition, c'cft- à-dire, qu’il 
foie dcbarralle & applani pour la cavalerie, 
accommode & ouvert pour l’infanterie, 
pour les lieux de combat, comme pour 
les pafTagcs & les ilTucs ; que les ouver- 
tures ne foient point étranglées , mais 
qu’elles foient pour des fronts de vingt- 
cinq à trente files, & à proportion pour 
la cavalerie : que les bagages marchent 
de façon , qu’ils ne puifl'cnc jamais former 
d’obftacle , 5 c que dans le plan du combat 
qui détermine l’ordre de marche , ou fe 


refïbuvicnne de l’avantage de mes colonocf 
par-dclfus les autres ordres de taétique* 

Quant à ce qui cft du ftratagéme de 
Garfyeris , je renvoyé le Lcttcur au texte , 
& je borne cette note à citer deux exem- 
ples. 

L’un parmi les Anciens cft tiré de PoJicn, 
qui rapporte qu ’ Autophrodase , voulant 
faire incurfion dans le pays des Pyftdiens , 
trouva que l’entrée en étoit fort étroite & 
bien gardée, il s'y Préfema avec fes trçtt- 
pes , & comme s’il eut été rebuté de la 
difficulté des lieux ,* il recula jufquà fi* 
Jladex. La nuis furvint fur ces entrefaites » 
les Pyftdiens , s’imaginant que les en- 
nemis /’ et oient retirés tout - à- fait , s'en 
allèrent aufjt. Autophrodate en ayant été 
informé , prit fon infanterie armée à la 
légère , & ceux de fes foldats qui ét oient 
les plus agiles , & courant avec une ex- 
trême diligence , il traverfa ces paffages 
étroits & Je déborda dans le pays des Pyjn 
diens , qu’il ravagea d’un bout a l’autre. 

L’autre beaucoup plus moderne eft de 
Zifca , que j'ai déjà cité tant de fois En 
1410, il altïégca Viccgrade , ville de Bohê- 
me , laquelle capitula pour fe rendre à 
jour nommé fi cllç n'écoit fccouruc, L'Em- 
pereur Sigifmond , qui raareboit au fe- 
cours , arriva la veille de ce jour. Zifca 
ui n'ofoit tenir la campagne vis-a-vis 
e lui , fe retira fous le canon de Prague* 
Les Impériaux contons de cet heureux lue- 
cés , fc livrent à la joie avec pleine cpn- 
fiancc, fans pourfuivre leur ennemi , ni 
veiller même à leur propre fureté ; Zifca. 
informé de cette négligence, ou'il avoic 
meme prévue , levé fon camp a la fourdi- 
ne , & par une marche aufïi prompte que 
fccrcte , il les furprend , les taille en piè- 
ces , pille leur camp , & oblige l'Empe- 
reur de s'enfuir , lui vingtième en Si lefic. 

Fuis 
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fuis laiflant là Phayle pour commander , il fut à Perge avec ce 

3 ui lui reftoic de troupes , 6c envoya de-là dans les autres en- 
roits de la Pifidie ôc de la Pamphylie pour rcprélenter comlien 
l’on avoit à craindre des Selgiens , engager les peuples des ces 
provinces à faire alliance avec Achée , ôc les prefier de venir 
ÿu fecours des Pednélifficns. 

. Cependant les Selgiens fe fiant fur la connoiflance qu’ils 
avoient du pays , crurent qu’en faifant marcher un corps de 
troupes contre Phayle, ils lui donneraient l'épouvante ôc le 
chaileroient de les poftes : mais loin de réullir , ils perdirent 
beaucoup de leur monde. Us fe tournèrent donc du côté du 
liège , ôc le preflerent plus qu’ils n’avoieiu fait jufqu’alors. 
Les Etenniens , peuple de la Pifidie , qui habite les montagnes 
•u-delfus de Sida, envoyèrent à Phayle huit mille pefamment 
armés , ôc les Afpendiens quatre mille. Ceux de Sida ne pri- 
rent point de part à ce fecours , foit pour gagner l’amitié d’An- 
tiochus , ou plutôt à caufe de la haine qu’ils portoient aux AC- 
pendiens. Avec ces nouvelles forces jointes à fon armée, Gar- 
lyeris approcha de Pednélifie, ôc s’imagina que les Selgiens , 
pour lever le fiége, attendraient à peine qu’il parût. Comme 
cependant ils l’attendirent de pié ferme , il s’arrêta à une 
diltance raifonnable de la ville , Ôc s’y retrancha. Pour fecou- 
rir néantmoins les PednélilTiens autant qu’il lui ferait pollible , 
fachant qu’ils manquoient de vivres , il voulut faire entrer 
pendant la nuit dans la ville deux mille hommes chargés cha- 
cun d’une certaine mefure de blé. Les Selgiens furent avertis 
qu’ils étaient en marche > ils vont au-devant, taillent en pièces 
la plus grande partie de ce détachement , ôc emportent tout le 
blé. 

Fiers de ce fuccès , ils entreprirent non-feulement de conti- 
nuer le liège de Pednéliflc , mais encore d’afliéger Garfyeris 
lui-même i car dans la guerre ce peuple eft toujours hardi juf- 
qu’à la témérité. Laiffant donc dans leurs retranchemens une 
• garde fuffifante, ils approchent du camp ennemi par plufieurs 
endroits , ôc l’attaquent avec vigueur. Garfyeris prefle de tous 
côtés , ôc voyant fes retranchemens renverfés en plus d’un en- 
■droit commençoit à craindre une défaite entière. Il envoya 
fa cavalerie dans certain pofte qui n’étoit point gardé. Les 
Selgiens crurent que c'étoit la crainte d’être forcés qui les 
failoit retirer , ôc ne penferent point du tout à les arrêter : mai6 
la cavalerie de Garlyeris ayant tourné par leurs derrières fle 
Tome 111. O 
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chargé brufquement , l’infanterie encouragée , quoiqu’elle eût 
été déjà renverfée , revint à la charge. Les Selgiens enveloppés 
prennent la fuite ; en même temps les Pednélifliens fondent fur 
ceux qui avoient été laifles au camp , & les en délogent. Les 
vaincus s’écartèrent de côté & d’autre. Il en refta au moins 
dix mille fur la place. De ceux qui fe fauvetent , les alliés fe 
retirèrent chez eux, &les Selgiens s’enfuirent par les monta- 
gnes dans leur patrie. 

Garfyeris , qui étoit bien aife de palier les défilés , & d’ap- 
procher de Selge avant que les fuyards revenus de leur frayeur 
pûflent l’arrêter, & délibérer fur ce qu’ils auroient à faire , fo 
mit fur le champ à leur queue , & arriva à Selge avec for» 
armée. Les Selgiens ne pouvant plus efpérer de fecours de 
leurs alliés après la derniere défaite , 6t effrayés de l'échec 
qu’ils avoient reçu , commencèrent à craindre pour eux - mê- 
mes & pour leur patrie. Ils convoquèrent une afTemblée , où 
il fut réfolu de députer un de leurs Citoyens à Garfyeïis. Ils 
choifirent pour cela Logbafis. Cet homme avoit été long-temps 
ami de cet Antiochus qui étoit mort en Thrace , & avoit éle- 
vé , comme fa propre fille & avec une tendrefle extrême , Lao- 
dice qui lui avoit été confiée, & qui fut depuis femme d’A- 
chée. Tout cela fit croire qu’on ne pouvoir dans la conjoncture 
préfente faire un choix plus heureux. Logbafis entra en conféren- 
ce avec Garfyeris : mais loin de rendre fervice à fa patrie com- 
me on attendoit de lui , il exhorta ce Général d’avertir au plu- 
tôt Achéc , que Logbafis fe chargeoit de lui livrer Selge. On 
ne pouvoit faire à Garfyeris une propofition qui lui fut plus 
agréable. Il envoya fur le champ à Achée pour lui apprendre 
ce qui fe padoit , ôt le faire venir. On fit un treve avec les Sel- 
giens , on recula la conclufion du Traité; toujours quelque dif- 
ficulté fc préfentoit en attendant Achée, & pour donner à Log-- 
bafis le loifir de conférer avec lui , ôc de prendre des mefures 
pour l’exécution de fon deffein. 

Pendant qu’on alloit & venoit pour cela, les foldats paf- • 
foient librement du camp à la ville pour y prendre des vivres. 
On a éprouvé cent & cent fois combien cette liberté étoit fu- 
refte , cependant on n’y met point ordre. En vérité c’eft mal- 
à-propos que l’homme pafle pour le plus rufé de tous les ani- 
maux , il n’y en a point ae plus facile à furprendre. Car combien 
de camps, combien de garnifons, combien de grandes villes 
fe font perdues pr cçtte liberté f Ce malheur eit arrivé à une 
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infinité de gens ; les faits font certains » ôc malgré cela nous 
fommes toujours neufs fur ces fortes de furprifes. La raifon en 
eft qu’on ne s’applique pas à connoître les malheurs où font 
tombés, faute de certaines précautions, ceux qui nous ont 
précédés. On fe donne beaucoup de peine , on fait de grandes 
dépenfes pour amaffer des vivres & de l’argent , pour élevertles 
murailles , pour avoir des armes , ôc l’on néglige la connoiffan- 
ce de l’hiftoire , la plusaifée de toutes à acquérir , & qui four-r 
nitlc plus de reffources dans les occafions fàcheufes : 6c cela» 
pendant qu’on pourroit dans un honnête repos ôc avec beau- 
coup de plaifir fe remplir l’efprit de ces connoiffances par la 
leâure de ce qui s’eft palfé avant nous. 

Achée arriva au temps marqué , ôcles Selgiens , après avoir 
conféré avec lui , s’attendoient à l’accommodement au monde 
le plus avantageux. Pendant ce temps-là Logbafis amaffa des 
foldats d’ Achée dans fa maifon , ne laiffant pas toujours de 
confeiller aux Selgiens de tenir des confeils fuç l’affaire préfen- 
te , de ne point échapper l’occafion 6c de conclurre enfin un 
Traité. On s’aflembla en effet , 6c comme fi la chofe devoit fe 
terminer, on fit Venir à l’affemblée jufqu’aux fentinelles. Alors 
Logbafis donna le lignai aux ennemis , fit prendre les armes 
aux foldats qu’il avoir chez lui , en prit lui-même 6c en donna 
à fes enfans. Achée s’approche de la ville avec la moitié de 
l’armée , 6c Garfyeris avec le refte s’avance vers un Temple de 
Jupiter , lequel commande la ville , 6c en eft comme la cita- 
delle. Un Paftre s’apperçoit par hafard de la chofe , 6c en 
avertit l’affemblée. Aulfi-tôt les foldats courent, les uns à 
Ceftédion , c’eft le nom du Temple ; les autres au corps-de- 
garde , ôc le peuple en fureur à la maifon de Logbafis, où la 
trahifon ayant été découverte , une partie monte fur le toit , les 
autres forcent les portes du veftibule, 6c maffacrcnt Logbafis » 
lès enfans 6c tous les autres qui étoient dans la maifon. Enfuite 
on annonça la liberté aux elclaves , 6c l'on partagea les forces 
pour aller à la défenfe des poftes avantageux. Garfyeris tâcha 
d’approcher de Ceftédion , dès qu’il vit que les affiégés s’en 
étoient emparés , 6c Achée de rompre les portes de la ville : 
mais les Selgiens firent une fortie qui lui coûta fept cents hom- 
mes, ôc obligea le refte à quitter l’entreprife, en forte que lui 6c 
Garfyeris prirent le parti de rentrer dans leurs retranche- 
mens. , ; . 

. Les Selgiens alors craignant qu’il ne s’élevât parmi eux quet- 

O ij 


io8 HISTOIRE DE POLYBË, 

S ue fédition , craignant aufli de nouvelles attaques de la part 
e l’ennemi , envoyèrent à Achée les plus anciens de la ville 
avec les marques ordinaires de la paix , ôc un Traité qui por- 
toit : Qu'ils donneraient fur le champ quatre cents talent , qu'ils 
rendraient aux Pednclijftens les prifonniers , & qu'à quelque temps 
de-là ils payeraient trois cents antres talent. C’eft ainli que les 
Selgiens fauverent leur patrie du péril où la trahifon de Log- 
bafis l’avoit jettée. Ce courage étoit digne de leur liberté, & de 
l’alliance qu’ils avoient avec les Lacédémoniens. Pour Achée, 
après avoir pris Milyade ôc rangé fous fa domination la plus 
grande partie de la Pamphylie, il alla à Sardes , fit une guerre 
continuelle à Attalus , menaça Prufias , Ôc fe rendit formida* 
blc à tout le pays d’en-deçà du mont Taurns. 

Dans le temps qu’Achée étoit occupé au fiége de Selge , 
Attalus parcourait avec un corps de Gaulois Teciofages les 
villes d’Elide ôc toutes les autres villes voifmes , qui par crain* 
te s’étoient auparavant rendues à Achée. La plupart fe donnè- 
rent à lui de bonne grâce , ôc regardèrent même comme un 
bienfait qu’il voulût bien les prendre fous fa proteûion. Peu 
attendirent qu’on leur fît violence. Celles qui le reçurent do 
bon gré , furent Cumes , Smyrne , Phocée : Ægée ôcTemnot 
craignirent qu’il ne vînt à elles , ôc firent comme les autres. 
Les Teyens ôc les Colophoniens lui envoyèrent aufli des Am- 
bafladeurs, ôc fe rendirent à lui eux ôc leurs villes. 11 les reçut 
aux mêmes conditions qu’auparavant , & prit des otages. Il ne 
traita perfonne avec plus de douceur que les Ambafladeurs 
des Smyrnéens , en reconnoiflance de la fidélité qu’ils lui- 
avoient gardée. Enfuite il continua d’avancer , ôc ayant paffé 
le Lyque , il entra dans la Myfie ; Carfe épouvantée lui ouvrit 
fes portes. Didynie ne tint pas non plus contre la crainte qu’eut 
la garnifon d’être aflîégée. Ce fut Thémiftocles qui lui livra 
ces deux places. Il en avoit reçû le gouvernement d’Achée. 
De là il entra dans la plaine d’Apie, ôc y fit le dégât , pafla le 
mont appelié Pelicanta , ôc campa fur le Mégifte. Pendant 

3 u’il y étoit , arriva une éclipfe de Lune , ôc les Gaulois qui 
epuis long temps fe lafloicnc d’une route fi- pénible , parce 

3 ue leurs femmes ôc leurs enfans les fuivenc à la guerre dans 
es chars, prirent cette éclipfe pour un augure qui ne leur 
permettoit pas daller plus loin. Attalus n’en tirait aucun fer-' 
vice: mais leurs campemens féparés , leur défobéiflance ôc 
leut orgueil ne laifieient pas de le jetter dans un très -grand 
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embarras. D’un côté il craignoit que fe joignant à Achée, ils 
ne fe jettaffent fur les terres de fa domination ; & de l’autre il 
ne vouloit pas fe perdre de réputation , en fâifant égorger des 
foldats , qui par affeûion pour lui l’avoient fuivi jufqu’en Afie T 
11 fe fervit donc du prétexte qu’ils lui donnoient , & leur pro 
mit de les ramener où il les avoir pris , de leur donner un ter» 
rein commode pour s’y établir , & que toutes les fois dans la 
fuite qu’ils lui demanderoient des chofes qu’il feroit jufte dô 
leur accorder , ils le trouveroient toujours aifpofé à les obliger. 
11 les fit conduire en effet à l’Hellefpont' , fit beaucoup d’ami- 
tiés aux Lampafcéniens , aux Alexandrins & aux Iliens, qui 
lui avoient été fideles , pu,is avec fon armée il fe retira à 
Pergame. • • > 

. ; . > . I ’ » 

OBSERVATIONS * 

Sur l'attaque & la défenfe des mai forts , cajf.nes ou cenfes ’ 
en plein ehamp. 


§. r. 

Mefitres à prendre , foie pour l’atta- 
que , foie pour la défenfe et une 
maifon. 


L A partie de l’art de la guerre qui 
regarde la défenfe des maifons 
eft allez ciTentielle , pour ne pas 
échapper l’occafion d’en parler que 
nous préfente la maifon , dans la- 
quelle Logbalis s’étoic retiré avec 
la troupe. La plupart des Auteurs 
dogmatiques fe font attachés aux 
grandes parties de la guerre , peu 
ont eu â cœur l’inftruéljon des Offi- 
ciers particuliers : mais nous qui 
travaillons autant pour ceux ci que 
pour les autres', & qui voulons erf 
former pour tous les grades , il eft’ 
jufte que nous traitions eu détail 
Une partie qui les regarde plutôt 

r ies Généraux , lcfquels cepen- 
t ne feroient point devenus tels , 


s’ils n'avoient portede les vertus Se 
les talens qui lont propres aux dif- 
férens grades par où ils ont parte.’ 

Nous commencerons d’abord pat 
donner quelques principes , & en- 
fuite nous nous attacherons plus 
particulièrement à des exemples 
dont la connoifTance établit les ma- 
ximes bien plus avant dans la nié? 
moire , fur - tout pour les petites 
parties de la guerre ; car celle-ci n’eft 
pas au nombre des grandes. 

Avant que de lavoir comment 
(ifer parti d’une maifon pour la 
défendre , il faut favoir quelles font 
celles qui font les plus avantageu- 
fes. Pour cela il faut s’attendre que 
le plus grand danger que l’on y 
court, c’eft celui du feu, attendu 
qu’il fait raifon des plus opiniâtres » 
Bc qu’il abrège toutes les défenfes. 
Dès quel’on peut vous brûler, i{ 
faur le rendre ou périr ; par confé- 
quent fi l’on a le choix , il ne faut 
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jamais s'enfermer dans celles qui 
font de bois , ou qui font couver- 
tes de paille ou de chaume. S’il 
n’en eft point d’autres , il faut com- 
mencer par en faire fauter le toit, 
le brûler foi-meme , crainte que 
l’ennemi ne fe ferve de fes débris 
contre vous. Parmi celles qui font 
couvertes différemment , il eft des 
«liiférences à faire eu égard 1 la ma- 
çonnerie. Après le feu , le plus 
grand danger , c’eft le caron ; il 
faut donrchoifir celles où fes coups 
font le moins de dégât. Ce font 
celles de brique, elles valent mieux 
que celles de moilons. Le canon 

3 uj fajt de grands trous dans ces 
erniers , ne fait que fa place dans 
celles de brique , les éclats n’en 
font point aufti dangereux que ceux 
des moilons ou des pierres Je taille. 

Il ne faut pas croire encore que 
les murs les plus épais foient les 
plus commodes à défendre , bien 
loin delà. Comme la principale 
reflource de la défenfe , c’eft de 
faire beaucoup de créneaux , !i les 
murs étoient de gros moilons , de 
pierres de taille , ou d’une épaif- 
feur trop- confidérable , il feroit 
fort difficile Sc fort long d’y en ou- 
vrir : ainfi tout ce qu’il y a de plus 
avantageux à défendre en fait de 
maifon , ce font celles qui feroient 
de trois briques : c’eft la jufte épaif- 
feur pour pouvoir percer prompte- 
ment des créneaux. Parmi celles-là , 
celles qui auroient une cour bien 
fermée de murs feroient encore plus 
avantageufes ; alors la maifon pour- 
roir fervir de réduit pour une dé- 
fenfe plus opiniâtre. 

La première chofe qu’on doit 
faire Iorfqu’on fe tTouve dans le 
cas de défendre , foir maifon , caf- 
fine, Eglifc ou clos de mors, c’eft 
de percer des créneaux pat - tout , 


mais avec cette attention de ne les 
pas pereet artez bas pour que l’en- 
nemi venant à en approcher , puiffe 
y palier le bout de fes fufils, Sc s’en 
fervir contre ceux qui défendent ; 
il faut les élever à fept piés Sc demi 
ou huit piés du rez- Je-chaulïce , Sc 
alors on éleve en dedans avec des 
tréteaux , des tonneaux, ou toute au- 
tre chofe propre à échaffauder , des 
banqueres , fur lefquelles le foldae 
puilfe charger Sc tirer à fon aife. 
Il faut obferver qu’il y ait allez d’é- 
lévation pour qu’un homme d’une 
taille ordinaire puilfe mettre en 
joue à travers les créneaux , Sc faire 
plonger fon coup au pié du mue 
s’il le faut , c’eft -à dire , depuis qua- 
tre jufqu’à quatre piés Sc demi : 
c’eft en terme militaire ce que l’on 
entend par hauteur d’appui. S’il y 
a plulieurs étages à la maifon , il 
faut les creneler tous de même. 
Que chaque creneau à la diftance , 
s’il eft pofGble , de deux piés & 
demi à trois piés.foit ouvert tout au 
plus de trois à quatre pouces , Sc 
long d’un pié Sc demi environ , 
pour que fa vifée puilTc être prife 
plus ou moins allongée. La dit 
tance que je preferis d’un cré- 
neau à l’autre , eft pour empêcher 
u’on ne puifTe placer entre deux, 
es échelles pour gagner le toit ou 
le haut du mur. S’il y a plulieurs 
étages , il faut pour cela placer les 
créneaux de l’un vis-à-vis les inter- 
vales de l’autre. Je ferois fort d’a- 
vis , quand on a le temps , de creu- 
fer au rez-de chaolTée un folTé de 
trois piés en dedans de la maifon, 
Sc de creneler le mur à un pié Sc 
demi de hauteur , pour tirer de bas 
en haut dans les jambes de ceux 
qui atraquent , qui ne fauroient 
croifer leurs fufils dans ces créneaux 
placés fi bai à ce delfcin. Mais le 
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principal ufage de ceux-ci ,eft d’em- 
pêcher de Japper le mur , ce qui 
fe pratique , lans cela , fort ordinai- 
rement. 

Quand il y a une cour , que je 
fuppofe aufli que l’on a crenelée , 
il Faut creneler la maifon contre la 
cour : au cas que l’on vienne à être 
forcé dans la première , ceux de la 
maifon peuvenc encore fe défen- 
dre. 

Tandis que l’on fait des créneaux 
par-tout , il faut barricader les por- 
tes & les fenêtres balles -, ce n’eft 
as chofe aifée , attendu que c'eft 
quoi l’ennemi tâche d’abord de 
mettre le feu, & qu'étant de bois , 
elles en font fore fufcepiibles. Je 
crois que ce qu’il y auroit de mieux 
en pareil cas , ce feroir de mettre 
dans la porte deux ou trois troncs, 
d’arbres avec leurs branches aigui- 
fées. par le bout. Quand cette ef- 

C ece de barrière eft foûtenue d’une 
onne moufqueterie , elle eft ina- 
bordable. Je voudrais alors tenir 
les portes ouvertes. Quand on ne 
fait que les barricader > il faut les 
percer , mais avec de moindres 
creneaUx pour, en défendre l’appro- 
che. 

Il faut encore pourvoir au toit , 
le percer dans différens lieux pour 
y placer aufli de la moufqueterie, 
Sc des foldats déterminés pour tuer 
& rCnverfer en bas tout ce qui fe 
préfenteroit pour monter defliis. Il 
faut le garnir de pierres en quantité 
pour rouler fur ceux qui voudraient 
fapper le mur , fur-tout aux angles, 
qui eft l’endroit que l’on fappe le 
plus volontiers. L’on doit fe con- 
duire à peu prés de même dans les 
défenfes d'Eglifes \ & favois em- 
ployé tour ce que j’ai énoncé ici à 
l'Eglifc de l’Efhngue durant le fiége 
de Lille. Comme on ne pouvoir 
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m’y forcer qu’avec du canon , j’y 
reliai en repos. r 

Lorfqu’on veut attaquer une mai- 
fon ou Eglife accommodée ainlï ^ 
il eft de la prudence d’y amener du 
canon , fans quoi , s’il y a dedans 
des gens de cœur , on court rifquc 
d’y être repouflï. Alors après une 
fommarion qui doit toujours pré- 
céder de pareilles attaques , Vori 
fait battre les angles : quatre coupf 
de canon fuftîfcnt pour l’ordinaire j 
lï l’on n’en a pas , il faut à la faveur 
du grand feu que l'on fait aux crc-; 
neaux cacher d’appliquer des échel- 
les & de parvenir au haut, pour, 
en perçant le coic , tuer de haut en 
bas , ceux qui tiennent bon dans les 
différens portes , ou les en chafler 
à coups de tuiles. Si l’on peut , 
l'on doit a,ufli eflayer.de faire jouer 
une efpece de bélier à bras, c’cft 
une longue poutre que plufleurs 
foldats portent , & dont ils renver. 
fent des murs tels que ceux dont 
nous venons de parler. 

Il eft arrivé très - fréquemment 

Î lue dans les plus mauvaifes mai- 
ons, une poignée de gens décou- 
ragé ont fut des rélîftances mémo- 
rables ; le nombre ne fait rien â 
pareil événement, témoin les fept 
foldats que le Duc Henri de Rohan 
cite pour avoir été. enfermés & at- 
taqués dans une maifon , nommée 
Chambonat, auprès de Carias •, le 
(trait mérite d’avoir place ici par 
fa Angularité. Ils retinrent par leur 
réfiftance héroïque, pendant deux 
jours entiers le Maréchal de Thé- 
mines qui marchait vers te pays de 
Faix avec Jept mille hommes de piê 
Çb fix cents chevaux. r Çes fept hom- 
mes cemparal les aux foldats les plut 
vantés dans ïhiftoire Grcque & Ro- 
maine , tuèrent plus de quarante hâm- 
m<{ ta diverfe i attaques , Le ftul dé- 
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faut de vivres & de proviftont les 
contraignit à chercher les moyens de 
Je fauver. Un d'eux fort la nuit & 
va reconnoître les environs ; joyeux 
d'avoir trouvé un endroit , il revient : 
mais fon propre frère , qui le prend 
pour un ennemi , le tire & lui café 
la cuijje. Il fe traîne le mieux qu’il 
peut , exhorte fes camarades à fe 
fauver leur donne les enfeignet 
tsécejjatres : pour moi , lui dit fon 
Frète , je ne vous quitterai point , 
puifque je fuis la caufe innocente de 
votre malheur , je veux vivre & mou- 
rir avec vous. Un de leurs confins 
germains dit la même chofe , pendant 
que leurs compagnons fe fauvent à 
regret. Ces trois fe défendent dans 
leur méchant pofle tuent encore plu- 
fieurs ennemis , & meurent libres. 
Uaélion de ces pauvres foldats , 
pourfüit cet illuftre & reconnoif- 
lanr General , mérite fa plaée dans 
Thifiolre ; elle égale ce qu'il y a de 
plus mémorable dans l'antiquité. 

Cet exemple , que le Duc de 
Rohan rapporte avec fatisfaélion , 
pour rendre témoignage d la gloire 
de ces braves hommes , ne peut 
jfervir qu'à exciter l’envie d'en faire 
jurant. Il ne renferme nul précep- 
te ; celui que nous allons voir eft 
un peu plus détaillé , quoiqu’il ne 
le foit guère : mais un Roi en per- 
forine qui défend une m uivaife 
piaifon de bois . eft un événement 
de trop grand éclat pour n’étre pas 
jnftru&if : il eft plus naturel de 
vouloir imiter les aérions des té- 
lés couronnées , & leur exemple 
çft d’un poids bien aufti utile d l’é 
rnùUriôn que la feience le- peut 
me à la pratique. Cçft dé Charles 
XII. i Bendef dont nous allons par- 

. j’,i eu .ocrafîon dans le cours de 
cet Ouvragé d'oipofer ma leçon de 
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penferfurce Prince f il eft inutile 
de recommencer ici des éloges qui 
tout naturels qu’ils lo.ir. Si que les 
trouvent ceux qui , comme moi, ont 
eul honneur de le voir , ne la.ffc- 
roient peur-cire pas que de fatiguer 
par leur répétition. Quant au fait 
dont il s’agit , comme il m’a paru par 
les informations que j’ai éréi portée 
d’en prendre , que l’Auteur de l’hif- 
toire de Suède en a été bien infor- 
mé , je vais extraire le récit qu’il 
en fait, après avoir appris au Lec- 
teur , que ce Prince fe trouva en- 
gagé par une fuite de circonftances 
les plus extraordinaires , d fe dé- 
fendre contre les Janilfâircs qui le 
refpeâoient , & qui avoient été 
indignés qu’il eut héfité de fe re- 
mettre entre leurs mains. La crain- 
re où il étoit des mauvais deflVin* 
de leurs Officiers contre fa perfon- 
ne , lui donna certe méfiance. Il 
fe trouva rout d’un coup inverti 
dans le petit camp que formoit le 
peu de Suédois qu’il avoit avec lui , 
Sc dans le milieu duquel ce Prince 
avoit fait conftruire une maifon 
de bois. Le lendemain 12 Février 
171}. qui éroit un Dimanche , Oc 
dans le temps qu’on faifoit la priè- 
re , on vint avertir Sa Ma; e fié que 
les JaniJJaires irrités du refus quelle 
avoit fait de fe confier à eux , dé- 
toient jettes fur les troupes Suédoifer 
qui gardoient le camp , qu’ils en 
avoient déjà pris trois cents foldatt 
qu’ils avoient déformés , C ‘r que le 
refit , qui e défendoit ofiniâtrémtnt , 
ne pouvoit manquer d’être bien-tSt 
accablé par le nombre. La dejfur 
le Roi fit coffir le fermier , & forçant 
de la f.h-iptlle avec douz.e ou qitintr 
Officiers qui C acc&mpagnoient , & en- 
viron cinquante de fes Dragons qui 
faijoient toute fa garde , il s'avança 
contre les Tartufes , dont il tua d'et- 
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bord trois de fa propre main. Sa 
jure & majeftueufe contenance inf ■ 
pira tout à la fois tant de refpeü & 
de terreur aux ennemis , que les 
Chefs qui les conduif oient s arrête- 
ront tout J coup , comme s'ils avaient 
été éblouis & frappés de quelques 
éclairs qui fuffent fortis de [es yeux , 
ils reflerent quelque temps immobi- 
les. Le Roi rentra dans fon logis 
avec le Colonel Rofen (y quelques 
autres. 

Il n'y fut pas un demi quart d'heure 
que cette maifon fut attaquée avec 
furie i il s’y était retranché le mieux 
qu'il avoit pû , en barricadant les 
portes & les fenêtres : mais quelle 
rêftflance pouvait faire une maifon 
de bois contre une armée entière de 
barbares , & contre un feu continuel 
de grenades & de bombes ? Déjà le 
retranchement & la maifon étaient 
forcés de tous tâtés , le toit tout en 
feu , d’où il tombait des tifons em- 
brafét , lorfque le Colonel Rofen > 
juflement alarmé pour la perfonne 
du Roi , ouvrit une fenêtre , & fau- 
tant dehors le premier , donna la 
main au Roi pour le fuivre. Ce Prince 
avoit à peine touché à terre , qu’un 
Tartare lui appuyartt fon moufqueton 
contre la tête , l’allait payer, difoit- 
il , de ce qu'il avoit tué fon frere , fi 
le même Colonel détournant le coup 
avec fon épée , n'eût encore fauvé le 
Roi de ce danger. Enfin il n’y avoit 
nulle apparence qu’il pût réfifter , 
étant réduit à quarante - deux hom- 
mes , & il alloit fi faire majjacrer 
en fe jettant l’épée i la main au mi- 
lieu du carnage , lorfque l'on vit ar- 
river les ordres du Sultan , qui dé- 
fendoit toute violence contre le Roi de 
Suède. 

L’arrivce de ces ordres , ménagée 
fi à propos , fembleroit un de ces 
coups de théâtre que l'on forge à 
Tome 111. 
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plaifir , fi le faic n’étoic des plus 
authentiques ; ils avoient été fol- 
licités par le foin du Roi avant le 
combat. Ce Prince ayant pénétré 
l'intrigue fous laquelle il alloit fuc- 
comber , avoit trouvé le moyen de 
faire parvenir fes plaintes légitimes 
au Grand Seigneur lui-même , par 
l'intrigue du fieur de Savary , qui 
fe fervit pour cela de l’Ambalfadeut 
de France. J’ai connu l’homme , il 
en étoir bien capable. M. de Ville- 
longe , Colonel de Dragons s’attri- 
buoit l’honneur de cette négocia- 
tion. Quel qu’il fut , le Grand Sei« 
gneur reçut & lut le placer allez i 
temps pour empêcher que l’attaque 
de la maifon n’eût de plus fàcheufes 
fuites. Toutefois elles font propres à 
nous apprendre que l'on peut ré- 
fifter long-temps avec du courage 
dans les plus mauvaifes m ri fon s , 
uifque celle • là n’etoit que de 
ois. 

L’Hiftorien ajoute que le Roi de 
Suede ctoit fi aftoibli , qu’il tomba 
en abordant les Janilîaires , après la 
réception de l’ordre du Grand Sei- 
gneur. H attribue cette foiblelfe à 
ce que ce Prince n’avoit pas mangé 
depuis trois jours \ il lui étoit allez 
ordinaire d'accoutumer fon corps 
à des jeûnes pareils ; il prétendoit 
s’y accoûtumer pour le befoin , 6c 
de plus s’empêcher de grolTir com- 
me fon pere , 8c comme Guftave- 
Adolphe. Fai été témoin oculaire 
qu’il poulfoit ce jeûne quelquefois 
jufqu’au quatrième jour. De quoi 
n’eût pas été capable tin Prince de 
cette rrempe , fi la mort ne nous 
eut empêché de le voir mûrir i 

* 5 * 
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Chevalier de Meaneen avoit fait au* 
§. 1 1. tant d’un autre côté avec deux cent* 

dragons , foùtenus par une compa- 
Defcriplion de la c affine de la bou - gnic de grenadiers de la Marine , 
line & la diftribution des pojlet commandée par la Tour-Fraguier. 
pour la defenft. Cette rctlexion fut la diiettede 

l’ennemi , jointe aux autres objets , 

L ’Importance du porte donr il eft me fit penfer qu’en occupant la caf- 
quertion , pour erre connue , a fine , nous lui ôterions la partie de 
befoin que l’on rappelle en gros les fourrage qui étoit entre le canal & 
raifons qui ont engagé à l’occuper, la montagne , puifque le partage 
Les principales furent de reflerrer qui reftoit entre elle Sc le rocher 
l’ennemi dans fes fourrages , Sc dont j’ai parlé , n’étant que d'envi- 
d’obferver de plus près fes mouve- ion deux cents toifes , ni l’ennemi 
mens, pour s’oppofer au dclfein n’oferoit y palier , ni les vivres qui 
qu’avoit le Prince Eugene de mar- arrivoient d’ordinaire par là venant 
cher fur l’Oglio , pour paffer delà de Brefcia Sc les villages circonvoi- 
dans le Milanez. Il étoit pour lors fins; de forte que )e propofai à' 
campé à Gavardo, ayant fa droite M. le grand Prieur de jetter ut» 
à environ quatre cents toifes de la bataillon dans la cafline Sc au plus 
cafline de la bouline 1 , laquelle eft vite , crainte d'être provenu. J’ajoû- 
àenvrion vingt toifes du canal qui tai qu’en jettent un pont de trois 
dérive de la Chieza , rivière avec bateaux feulement Tut la Chieza,. 
laquelle ce canal forme un angle nous aurions avec ce porte une com- 
fort ouvert, Sc dont les branches municarion fuffifante. Ma propofi- 
embraflent un terrein de plus de tion fut acceptée ; j’eus charge au 
cent toifes de prairies qui fe trou- préalable de l’aller reconnoître , Sc 
vent entre la cafline Sc le rocher, M. de Langaleric ayant cru qu’il 
au haut duquel aboutiffoit notre fuffifoit de quatre compagnies de 

f auche qui fe trouvoit, au moyen grenadiers.au lien du bataillon que 
e cela , réparée de celle de l’en ne- je demandois, Pon ordonna à M. 
mi par la riviere & le canal. La de la Tour-Fraguier de s’y jetter 
cafline dont il eft queftion étoit par avec fa compagnie ; on y joignit 
rapport au camp de M. le grand celle de Laval , commandée par 
Prieur de Vendôme par - delà le des-Roches , celle de Bretagne par 
canal à environ vingt toifes dedif- Martinet , Sc celle d'Egrigny par 
tance. la Roque. Je conftruifis le pont dans 

Un jour que de la hauteur qui une heure , & je le couvris d’un re- 
étoit à notre gauche , on voyoit franchement que le terrein flan- 
revenir les fourrageurs de l’armée quoit naturellement , mais qui ne 
ennemie , nous nous apperçûmes valloit rien par lui-même , n’ayant 
que la plupart revenoient à vuide , pas le temps d'y creufer des fortes , 
ayant jetté leurs troufTes , par la rai- en bien des endroits où nous ren- 
fon que M. d LTzès , qui avoit parte contrions la roche à tous momens. 
le canal avec deux cents chevaux , Avant de palier outre , il importe 
avoit attaqué leur efeorte avec fuc- de donner une idée de la cafline , le 
ces d’un côté , tandis que M. le plan mettra mieux au fait de fit con- 
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ftru&ion que le raifonnement. Je 
vai rendre , en le rapportant , la 
difpofition que fit laTour-Fra- 
guier. 

La caffine formoit une enceinte 
quarrée comme on voit au plan; 
parcie de l'enceinte étoit formee par 
les bârimens E, H , le refte enfermé 
du fimple mur D -, elle avoit deux 
portes cocheres , l’une A du coté 
du canal , l'autre B du côté de la 
montagne. Un colombier G à deux 
énges , dont le premier n'avoic 
d’entrée qu’une porte fort étroite 
au haut de fix efcaliers de pierres-, 

Î tour, le fécond il falloir une échel- 
e , les fenêtres en croient barrées 
•de fer. A côté étoic un portique , 
où étoit un prellbir H , & à côré 
de la porte B un poulailiier F. M. 
De laTour-Fraguier avoit placé une 
partie des grenadiers d’Egrigny , 
& la Roque leur Capitaine dans le 
colombier ; celui ci avoit fait oc- 
cuper 1 étage d’en haut par fept gre- 
nadiers. qui rcrirercnt l'échelle après 
être montés , & qui par la fenêtre 
pouvoient faire grand feu fur l’en- 
nemi. 

On plaça quelques tireurs dans 
le poulailiier F, le refte des grena- 
diers occupoient la porte A , les 
murs D , le cellier G 6c la maifon ; 
on n’avoit placé à la porte B que 
fix hommes , parce que l’on ne s’at- 
tendoit pas à y être attaqué. Dans 
la reccrtinoiflance que j'avois faite 
de la cafline , j’avois trouvé qu’ap- 
paremment elle avoit déjà étéoccu- 

Ï iée par gens qui 11 e favoieqj pas 
eur métier. Ils y avoient fait des 
créneaux larges d’un pied& à hau- 
teur d'appui, de forte qu’ils fer- 
• voient autant à l’ennerui qu’à nous. 
-Cinq à fix -tildars à chacun fty euf- 
■* -fent pas fu (fi , ce qui n’étoit pas 
praticable. Ce font là de ces circon- 


ftances où un Officier particulier 
doit fa voir que les créneaux doivent 
être placés plus haut avec une ban- 
quette intérieure. 

La Tour-Fraguier avoit fait met- 
tre derrière la porte B une cuve à 
vin , fans doute fleine de fumier pour 
la barricader : j’aurois voulu qu'on 
en eût fait autant à celle A , mais il 
ne fut pas poffible. 

Toutes ces difpofirions fe firent 
d’autant plus à la hâte que l’on en- 
tendoit arriver l’ennemi qui mar- 
choit à nous avec du canon. La 
nuit étoit déjà fort noire , je n’a- 
vois pas eu le temps de faire faire 
une communication du pont à la 
caffine , Sc nous étionsà peine dans 
l’érat de défenfe que je viens d'ex- 
pofer lorfquc l’attaque commença. 

Je dois prévenir qu'à l’extérieur 
de la cafline , nous avions environ 
deux cents hommes dans le mau- 
vais retranchement du pont. 

$. III. 

Attaque de la caffine & des deux 
fortes cocheres ; les créneaux font 
abandonnés. La porte du côté de 
la montagne efl battue à coups d* 
canon , & le colombier falué de 
quclquestvolées. Défenfe opin âtre 
de la porte du pont. Vigourtuft 
réfiftance de M. le Comte de Saxe 
invefli dans une maifon par un 
corps de troupes des confédérés de 
Bologne. I . 

C ’Eft à cette caffine ainfi prépa- 
rée que l’on prétend que le 
Prince Eugène marcha en perfonne. 

M. le Prince de, Wurtemberg com- 
mandoit le détachement ennemi _ 
ui . étoit de quinze cents grenad- 
iers , environ autant de fulîliers 
détachés , car nous ne vîmes pas de .- 
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drapeaux, mille chevaux & quelque 
pièces de canon. 

La cavalerie fe plaça en bataille 
hors de la portée du fufil , & l’in- 
fanterie fur le ventre dans la plaine 
entre la cartine & la montagne. 
L’on amena le canon contre la por- 
te B, ôc tout étant difpofé d un li- 
gnai de trois coups tirés , nous fû- 
mes attaqués par une attaaue en- 
vironnante , d l'exception de l’en- 
droit G où il y avoir une porte co- 
chereau cellier , Sc de mauvais cré- 
neaux comme par-tour, que l’on n’a- 
voit pas eu le temps de boucher. 

Les grenadiers ennemis tour en 
arrivant fe rendirent maîtres des 
créneaux par leur fupérioriré de 
nombre.chacunétoic occupe par cinq 
d (ix hommes qui palTant leur bouc 
de fufil d travers, faifoient un feu qui 
tua du monde , Sc fit abandonner la 
cour à nos grenadiers , lefquels fe 
mirent à couvert dans le prclîbir 
//,d côté de la porte ou par-tout 
où ils pùrent dans la calfine. Après 
ce premier fuccès , occafionné par 
nos mauvais créneaux , les ennemis 
s’attachèrent aux portes : celle B, bar- 
ricadée , ainfi que je l’ai dit , ne 
donnoit pas de prife ; d’ailleurs le 
poulaillier que M.de la Tour avoir 
garni d’une douzaine de tireurs, leur 
tuoit du monde dans cer endroit : 
mais en revanche celle A du côté 
dupont étoit vivement prelfée, Sc 
j’entendis qu'on la rompoir à coups 
de haches , pour lors appellanr à 
moi les grenadiers du prefloir , je 
leur fis fentir la conféquence de dé- 
fendre la porte, laquelle étant fans 
créneaux , alloit être forcée. Ils 
étoient au nombre de vingt-cinq 
d trente. Comme la porte etoit de 
fapin , & aifée à percer par les ba- 
ies , je leur dis de fe retirer à cinq 
ou fut pas en arrière, & de faire 


DE POLYBE, 

feu contre l'endroit où ils enren- 
doient cognet. Cela réuflit pour un 
inftant , Sc l’on commença i tra- 
vailler avec moins de violence i 
cependant comme ceux qui a- 
voient été tués ou bleflés , furent 
bien vite remplacés par d’autres , 
l’ouverture fut faite 1 un pan- 
neau allez grande pour palier deux 
hommes : pont lots ce fut l'ouvra- 
ge des bayonnetteï, Sc d mefurc 
qu’il en pallbit , ils étoient égorgés 
fans bruit, & cela d'autanr plus ai- 
fément qu’ayant fait leur trou trop 
bas, ils ne pou voient palier à tra- 
vers que fort incommodéinenr. Cela 
dura un peu de temps , fans que 
l’ennemi s’en apperçût : mais lorfquc 
l'autre panneau eut été percé de mê- 
me, les premiers qui voulurent pafi- 
fer ayant été tués au partage , le bou- 
chèrent , & il ne palla plus perfoiv 
nc. Ils prirent pour lors le parri de 
jetter la porte à terre , en la foule- 
vant de fe s gonds par des leviers. 
Le premier battant tombé , les en- 
nemis fe préfenterent à l’ouverture 
avec un cri de joie , qui bien loin 
d'intimider les grenadiers Frarçois 
leur fit faire un plus grand effort. 
Ces braves gens le jetranr d coups 
de bayonnette fur tout ce qui parut 
d’abord qui étoient prefque tous 
Officiers , tuèrent tout ce qui fe pré- 
fenta : mais d l'inrtanr le fécond 
battant étant tombé de même , pour 
lors ce fut un torrent d’hommes 
auquel rien ne pùt réhfter. Je m’e- 
tois porté d cette défenfe d’autant 
plus volontiers, que dans la difpo- 
fition on n’en avoir chargé aucun 
Officier : on ne comptent pas que 
l’ennemi osit s’avancer entre notre 
feu & celui du retranchement dn 
pont K , ainfi je me trouvai tout 
d'un coup.cmportépar la foule d’en- 
nemis , bief le d’un coup d'épée aa 


4 * 


Digitized by Google 


w 


LIVRE V. CH A P. XVI. 


▼entre , foulé aux piés , mais heu- 
reufement point reconnu dans l’ob- 
fcurité de la nuit. Je n’avois point 
de IJanc à mon chapeau •> ainfi je 
confervai cet avantage jufqu'à ce 
qu’à la lueur du feu qui ctoit dans 
la cour , j'eus apperçû que quelques- 
uns de nos grenadiers montoient 
au poulaillier : je les y fuivis , 6e 
y trouvai la Tour-Fraguier qui fal- 
loir de fon mieux pour chauffer les 
ennemis au dehors de la calline où 
ils étoientà l’entour de leur canon , 
qui n’ofa plus tirer dès qu'ils fie 
virent maîrres de la cour. Cet évé- 
nement fit difcontinuer le feu un 
moment , 6c les Allemands fc 
croyoicnt déjà maîtres de la mai- 
fon , lorfqu'on recommença de plus 
belle. Pour lors ils furent fort éton- 
nés à leur tour de fie voir entourés 
de feu qui partoit du colombier , 
du cellier , du poulaillier , des fe- 
nêtres 5c de tous les endroits de la 
maifon où l’on avoit pu placer du 
monde. Trois feux que nos foldats 
«voient allumés dans la cour , fie 
ne les ennemis n'eurent pas le foin 
éteind e.éclatroient la viféc de nos 
coups dont fort peu croient perdus. 
Cependant le Prince de W.irtçm- 
berg ne voulant pas s’en retourner t 
fit attaquer le colombier ; nos fol- 
dats «voient brûlé la porte d’en 
bas , fie l’Officier François qui y 
eommandoit ayint été bleflé , il 
ne put réfiller aux efforts de l’enne- 
mi , 6c fut obligé de fc rendre: 
mais les fepr grenadiers qui étoient 
dans- le haut, refuferent d’être de 
la capitulation , fit continuèrent 
avec tout le courage poffible de 
faire un feu extrêmement tncur- 
nier. 

M. de Wirtemberg alors nous fie 
fbmmer de nous ren.dcc i«o»infi que 
les autres endroits de - 1a calEne * 


ui tous refuferent , & ne répon- 
irenc qu'à coups de fufil. Comme 
nous craignions dans notre poulail- 
lier , que l’ennemi étant maître 
des bas, ne nous fîc quelque mauvais 
tour, nous perçâmes un trou au plan- 
cher qui étoit fort bas pour voir ce 
qui s’y paflbit ; 5c ayant tué par -là 
le premier de ceux qui voulurent 
entrer , ils prirent cet endroit ob- 
feur pour un coupc-gorge, 5c per- 
fonne ne s'f préfenta davantage. 

Pour lors nous entendîmes le 
bruit de guerre du Régiment de la 
Marine qui marchoit à notre fe- 
cours ; c'en fut allez pour ne plus 
fonger qui l'attendre. Nos foldats 
encouragés faifoient de leur mieux , 
5c l'ennemi fans prendre de parti > 
fc conrentoir de conferver la cour 
où il fe maintint. Il y fit même 
entrer fon canon pour le pointer 
à travers la porte A contre le pont 
du canal , 5c fe mit en défenfe dans 
cet endroit , de façon que M. de 
Guerchois, qui arrivoit avec trois 
bataillons , voyant la calline occu- 
pée , ne crut pas pouvoir y entrer : 
il fe contenta de border le canal 
avec deux bataillons ; il pafia le 
pont avec le troifieme , mais voyant 
un corps de cinq à fix cents hom- 
mes en bataille à l’endroit L, il 
craignit d’être pris en flanc , 5c fe 
plaça la droite en M , appuyée à 
la calline , fie la gauche au canal , 
faifant feu r ur ce qui ctoir devant 
lui. Un Officier des nâtres qui lui 
parla par la fenêtre., fans doute ne 
i’avértit point quil y avoit une por- 
te fibre au ' cellier , 'de forte que 
l’on refia de part 5c d’autre à fe fu- 
filler tant dedans que dehors lacaf- 
fi ne, fans que bêla décidât de rien* 
Chacun ignorant les forces de fon 
adverfeire , n’ûfoit l’attaquer , 5c 
la nuit fc palla ainfi jufqu’à une 
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heure avant le jour. M. le grand 
prieur , au bruit de tant de confis 
de fufils fit marcher . & vint lut- 
in' me avec plusieurs bataillons à 
notre fecours. M. de Wirrembtrg j 
dont on ne fauroïc trop admirer le 
courage , puifqu il fut toujours dans 
la cour de la catfine où éroit le 
plus grand danger, nous fit forai 
mer une demiere /ois avec des ter* 
mes d'eftime qui ne furent pas cat 
pables de nous féduire. Voyant alors 
que fi le jour le trouvoit encore là il 
pourroit y avoir ,une affaire d’autant 
plus fach.eufc qu’il avoir per du beau- 
coup de fou monde , il prit le parti 
de la retraite, fit la fr avant que 
le jour parut. Le feu céda tout d’un 
coup, fit le jour nous mmtra-que 
nos coups avoient fi bien porté , 
ne je rt’ai jamais vû-autant de ca- 
avres en.fi petit, efpace que -dans 
la cour & les environs; .r. 

M. le grand. Prieur entra tout en 
arrivant dans la caflïne , où chacun 
fortant de fon réduit ; reçut de ce 
Général les éloges que méruoitoiné 
des actions les plus coutagetifey 
qu’op ait vues. Quant aux ennemis; 
gefiima qu’ils y pérdirei-.t ln moitié 
de -leurs, grenadiers •»!& l’on, peut 
dire que ce fût en partie leurfaute. 
!Js t en firent de grandes : l’une de 
nlayoit pas i attaqué, la porte do 
çeHicr., en même temps qse le refle 
de la cafiinc ; l’autre de t/avoir pas 
mis le feu au , plancher dulcolom- 
bier ;flinfi qii’à relut du poulailler , 
fucceffivement.à. tous îles endroits 
bas dont ils éroiieue maîtres , fans 
pouvoir lejHeycnif .du , haut, j S’ils 
ne pqijvoient nods: brûler ,-.£ls;poa'-l 
Voient dit Inoins', cn. pJbçtnt fabà 
tjous quelque .barils. de ?poti<Jtrû 
nous faire fauter , fie s'épargner daid 
feul coup la perte dé taçt derbravë* 
gsns.j, ii.; tlu'j -- liiin fi 
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Quant à nous , nous n’avions pas 
eu le temps de nous mieux prépa- 
rer , fit la feule faute fur un effet 
d’ignorance du local qui empêcha 
M. de Guerchois d’entrer par la 
porte du cellier qu’il ne connoilfoit 
pas. 

M. de la Tour-Fraguiet & Mar-* 
tinot s’y diftinguerenr par - dédias 
•les autres , 5c toutes les quatre com» 
pagnies fe comportèrent avec cou* 
rage. L’on doit des éloges à M. de 
Guerchois d’avoir eu l’audace de 
pafTer le pont vis à. vis trois mille 
hommes des ennemis , Sc de s’êi 
tre maintenu toute la nuit avec un 
bataillon vis à vis quinze cents hom* 
mes fie du cafton. 

Rien n’eft plus inflruélif pout 
l’Officier particulier que le détail 
de ces fortes d’.iéhons , fie les fautes 
du. Prince de Wirremberg valent 
encore mieux pour l’mft uékion quo 
pour la bonne. 'conduite de. nos 
grenadiers. Ces quatre- compagnies 
prouvèrent eewe nuit; que ce n’cft 
ni le nombre dés hommes, ni la 
borné- des ipoftes qui les rendent 
rofpcétablesj, fie que ceux qùi n’onfc 
d’autres relfootraes quoi leur coûtai 
gc , font encore bien- forts quand 
ils veulent l’employetti Que ne doit* 
on pas exiger pour la- défenfe d’un 
polie qui efti luit • peu bon , quand 
on a connu celle dure rnifcrablé 
iaffine'dblcette efpéce îLes feptgrci 
radiers qui défendérciuJe haut; du 
colciinbier , -méritent les éloges do 
tous les militaires î ils sçtoient renr 
dus. dignes des plus .brilldntès re« 
compenfes car cnrn’èn fauroin 
donntrf de rrop éclatantes pour les. 
aétiews dans ce genre; .La -défenfe 
des portes efl toujours d’une grandes 
c (fréquence. Gemme-la conferva- 
nem descatqaéf.Sjtific fuccertivcmeuc 
des£u#s en dépend. ,,iLcft: jttfle fiel 
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de l’intérêt da bien public , de dif- fecours à fes gens. A peine eut-il 
tinguer par toutes fortes de moyens fait cette cfpecc de difpofition , 
ceux qui les ont bien défendus , afin qu’il fut attaqué. Le bas fut d’abord 
d’établir dans cet art une émulation forcé, les portes enfoncées ,& les 
filutaire. C’cft la plus belle & la confédérés fe difpofoient à entrer 
plus puifTante barrière que l’on dans le corps de logis, lorfqueMi 
puifle oppofer à un ennemi que des le Comte de Saxe , qui avoir donné 
Commandans de polies determi- fes ordres , les en empêcha au 
nés , & encouragés par les marques moyen de ce qu’il fit percer le plan» 
d honneur qui les attendent , à tout cher au-delfus des porres . & qu’à 
Sacrifier à la gloire d’une belle de- travers ces maniérés de machicou- 
fenfe. lis, il fit tuer les premiers qui en- 

• Feu M. le Maréchal de Saxe en trerent. Les Polonois croyant qu'il 
170c. fe trouva en Pologne obligé* y a voit beaucoup de monde en bas , 
•défendre une maifon. La façon dont prirent le parti de monter par les 
il s’y prit peut bien fervir de rao- fenêtres pour fe rendre maîtres des 
delcen pareil cas. Il voyageoit fur chambres où il n’y avoir perfonne , 
la foi d’un traité dans le temps de & delà attaquer celles qui étoient 
la confédération de Pologne 5 il occupées." Le Comte de Saxe né 
ignbroit que la treve avec les trou- pouvant les en empêcher , prit la 
pes Saxones étoit rompue. C’étoit réfolution d’y monter & de charger 
au mois de Janvier. Il voyageoit à la faveur des ténèbres tout ce qu'il 
avec nombre d’Officiets &C de gens trouveroit. ! Les Polonois s’éroicnt 
à lui. Etant arrivé à tin bourg , déjà rendus maîtres d’une chambre 
-nommé CrUchnitk , iF fe logea dans .lorfqu’il fit fur elle une fortie fî 
ce qu'on appelle un Carthemar ou vigoureufe , qu’ayant pafTé au fil de 
bâtiment femblable à ce que les l'épée la plupart de ceux qui y 
Turcs appellent un Caravanferas. étoient, les autres effrayés fe jetre- 
Les confédérés -ayant appris qu’il y rent par les fenêtres. Ils revinrent 
•étoit, céfolutent de l’y enlever, à une fécondé attaque qui ne leur 
ainfi que le Maréchal Comte de réuffit pas mieux •, de forte qu’ils 
Flemming qu’ils croyoient y être* prirent le parti de bloquer la mai- 
M. Pafchoniski vint au village avec fon durant le relie de la nuit , en at- 
deux cents dragons & fîx cenrs che- tendant que le jour leur fournît le 
vaux pour cette expédition. M. le moyen de s’entendre maîtres avec» 
Comte de Saxe fut averti auffi-tôt moins de danger. Cependant M. 
de forç arrivée , & n’eut qu’à peine Pafchoniski, ayant placé les diffé- 
le temps de fe mettre en défen- rens petits poftes pour l’inveftiflè- 
fc. La maifon fe trouvant trop ment , envoya un Officier fommer 
grande pour dix - huit hommes le Comte de Saxe de fc rendre , lui 
qu’il avoit, il prit le parti de s’y promettant bon quartier. A ces mors 
cantonner : il abandonna la cour & un des domefliques du Comte de Sa- 
le rez de-chaullez , & fe réduifir xc.scrant mis en devoir de fc rendre, 
aux chambres d’en haut. Il plaça & paffint par la fenêtre pour cela, 
deux ou trois perfonnes dans, ch a- fon maître craignant que les autres 
cune , & fe réferva pour lui Tccu- ne l'ahandonnalTent , fut obligé , 
rie , d'où il pouvoir donner du pour rompre toute voie de conci- 
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liation de faire tuer l'Officier Polo- te. Si c’eft durant la nuit, il fiat 
nois , de forte qu’il ne lui refta plus, que cela fe fallc fans bruit, pour 
ainfi qui tout fon monde , d’autre ne pas engager trop vite l'enncnvi 
rellource que celle qu’il vouloir à prendre un autre parti. Quant au 
employer , qui fut une fortie. Pour haut , fi l'on cft obligé de défendre 
cela il alTembla fa petite troupe , les chambres les unes après les au- 
éc lui ayant repréfenté la nécelfité très , le mieux eft de percer le 
de choifîr ce parti , il lui en fit fen- plancher devant les portes de celle 
tir la facilité .fondée fur ce que les que l’on abandonne. L’on peut tnê- 
petirs polies étant peu fur leurs me les percer dans différais en- 
gardes , attendu fon peu de monde , droits , dans lefquels l’ennemi ve- 
dont ils ne fc défioient point , ils nant à tomber , cela le rient en 
pourroient, en forçant de ces petits inquiétude pour avancer, & l’em- 
portes , gagner un bois voifin , & pêche d’aller plus loin , ou du moins 
fe retirer par là jufqu’à Sendomir , le retarde beaucoup. Dans ces for- 
où il y avoir une garnifon Saxone. tes d'expéditions Drufques « il s’a- 
Ce tàifonnement qui étoit judi- git feulement de gagner quelques 
ci eux eut fon effet. Au milieu de minutes. L’on doit toujours par 
la nuit, que tout étoit tranquille, ces confiJérations fuivre l'exem- 
il fortit à la tête de quatorze hom- pie du Comte de Saxe , & fe re- 
ines fans faire bruir. 11 trouva , trancher de préférence dans le haut 
comme il l’avoit prévu , un petit qui vc 
porte pied à terre & fans mcfian- trous 
ce ; il fit main baffe deffus , fans feillc. 

tirer un feul coup, gagna le bois, Sa retraite fut un parti pris fi- 
ée delà Sendomir. vamment, & fur la conuoi (Tance 

Le fait m’ayant été raconté en de la plupart des hommes , qui fc 
P ru (Te , par un Officier qui n'avoir négligent quand ils méprifent le 
aucun intérêt à en altérer les cir- nombre de leurs ennemis. Alors il 
confiances, j’ai voulu m’en in- faut fortir bien enfemble , en filen- 
(Iruire auprès de plufieurs perfon- ce , l’épée à la main , ne point ufer 
nés , qui toutes m’ont dit que mon d’armes à feu à canfe du bruit ; 
Pruffien étoit vrai dans fon écrit, car il eft plus dangereux d’être 
Et je le rapporte ici pour l’inflruc- fiiivi que d'être arrêté , 8c celui 
• tion des Officiers particuliers, en qui ne tire point , n’indique 
y ajoutant les réflexions fuivan* point fa marche. Il faut toujours 
tes. • la diriger du côté oppofé à celui 

Qu’il n’y a rien de mieux , lorf- où on fait que vous avez deffcin. 
que l’ennemi veut fe rendre mai- S’éloigner eft le principal foin : le 
tre du bas , & que la porte en eft jour venu , l'on fe cache , pour , la 
étroite , que de percer le plancher nuit fuivante , reprendre la véri- 
au - deflùs pour tuer à coups de table route quand on eft las de vous 
bayonnettes tout ce qui fe préfcn- chercher. 

J 

CHAPITRE 


>us rend maître du bas, par ces 
qu’il pratiqua , 8c que je con- 
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CHAPITRE XVII. 

Enumération des troupes d' Antiochus & de Pto/omée. Entreprife 
de Théodote. Bataille de Raphie. 

A U Printemps fuivant , Antiochus ôc Ptolomée ayant fait 
tous leurs préparatifs , n’attcndoient plus qu’une bataille 
pour décider de la guerre. Celui-ci partit. d’Alexandrie avec 
quarante mille hommes d’infanterie , cinq mille chevaux 6c 
loixantc-dix éléphans. Antiochus , fur l’avis que fon ennemi 
approchoit , afiembla aufli-tôt fon armée , où il y avoit cinq 
mille hommes armés à la légère , tant Daies que Carmaniens 
& Ciliciens, que commandoit Byttaque de Macédoine ; vingt 
mille hommes choilis de tout le Royaume ôc armés à la Macé- 
donienne que conduifoit Théodote , cet Etolien qui avoic 
trahi Ptolomée ; la plupart de ceux - là avoient des boucliers 
d’argent : une phalange de vingt mille hommes commandés 
par Nicarque 6c Théodote Hémiolicn: deux mille archers 6c 
frondeurs Agrianiens ôt Perfcs : mille Thraces ayant à leur tête 
Menédeme d’Alabande : cinq mille Modes , Cilfiens , Caddu- 
ciens 6c Carmaniens fous la conduite d’Afpafien Mcde : dix 
mille hommes d’Arabie ôc de quelques pays voifins , qui 
avoient Sabdiphile pour Chef ; cinq mille étrangers de Grece , 
conduits par Hippoloque de Theflalic : quinze cents Candiots 
fous Euryloque : mille Néocretes fous le commandement de 
Zélés de Gortynie : cinq cents archers de Lydie 6c mille Car- 
daces, conduits par Lylimaque Gaulois. La cavalerie con- 
fiftoit en fix mille chevaux , dont Antipater neveu du Roi 
commandoit les deux tiers , 6c Théniifon* le refte , de forte 
que toute cette armée étoit compofée de foixante ôc onze mille 
hommes d’infanterie, de fix mille chevaux ôc de cent deux 
éléphans. 

Ptolomée alla d’abord à Pélufe , où il campa en attendant 
ceux qui le fuivoient , ôc pour diftribuer des vivres à fon armée. 
De- là palfant le mont Calius, 6c ce qu’on appelle les Abyfmes, 
par un pays fec ôc fans eau , il vint à Caza , où fon armée 
s’étant rafraîchie , il continua fa route avec la même lenteur 
qu’Ü r avoir commencée. Après cinq jours de marche il arriva 
à cinquante ftades de Raphie , ôc y mit le camp. Cette ville 
Tome UU Q 
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cft apjrès Rhinocorure , & la première que l’on rencontre en 

allant d’Egypte dans la Célefyrie. 

En môme temps Antiochus ayant paffé Raphie , vint de nuit 
camper à dix ftades des ennemis. Il ne relia pas long-temps 
dans cet éloignement : quelques jours après voulant fe loger 
dans les meilleurs polies , ôc infpirer en môme temps de la 
confiance à fes troupes , il approcfia plus de Ptolomée , en 
forte que les deux camps n’étoient éloignés l’un de l’autre que 
de cinq flades. Il y eut alors 4>ien des combats entre les fourra- 
geurs ôc ceux qui alloient à l’eau , il y eut aulTi entre les deux 
camps des efcarmouches de cavalerie ôc d’infanterie. 

Ce fut aulïi alors que Théodote , qui ayant long-temps vécu 
avec Ptolomée favoit fa maniéré de vivre,fe mit en tête un def 
feinquiétoit bien d’un Etolien,mais quidemandoit pourtant de 
la hardieiïe ôc du courage. Il entre lui troifieme au point du' 
jour dans le camp des ennemis. Comme ilétoit nuit, on ne le 
reconnut point au vifage , ôc il n’étoit pas plus reconnoiflable 
par l’habit, parce qu’ily en avoit de toutes maniérés dans le 
camp. Il alla droit à la tente du Roi, laquelle il avoit auparavant 
remarquée pendant les efcarmouches qui s’étoient faites tout 
auprès. Les premiers qu’il rencontra ne prirent pas garde à lui. 
Il entre dans la tente , furete dans tous les coins , & manque 
le Roi , qui repofoit dans une tente différente de celle où pour 
l’ordinaire il mangeoit ôc donnoit audience. Deux autres Offi- 
ciers , & André le Médecin du Roi , y dormoient : il les 
poignarda tous trois ôc s’en revint impunément au camp, quoi- 
qu’un peu inquiété au fortir des retranchemens ennemis. S’il 
n’avoit fallu que de la hardieffe , il eût réuffi : mais il manqua 
de prudence en n’examinant pas allez où Ptolomée avoit cou- 
tume de repofer. 

Les deux Rois , après avoir été cinq jours en préfence , ré- 
folurent d’en venir à une bataille décifive. Ptolomée mit le 
premier fon armée en mouvement , ôc auffi-tôt Antiochus y 
mit la fienne. Les phalanges de part ôc d’autre ôc l’élite des 
troupes armées à la maniéré des Macédoniens , furent rangées 
vis-à-vis l’une de l’autre. Du côté de Ptolomée , Polycrates , 
avec le corps de cavalerie qu’il commandoit , avoit l’aile gau- 
che ; ôc entre lui ôc la phalange étoit la cavalerie de Crete ; 
fuivoient de fuite la garde du Roi , l’infanterie à rondaches- 
fous le commandement de Socrates , ôc les Africains armés à 
la Macédonienne. A l’aile droite Eehécrates à la tête de fon 
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corps de cavalerie , à fa gauche les Gaulois & les Thraccs ; 
puis les étrangers de Grece, Phoxidas à leur tête, auxquels 
étoit jointe la phalange Egyptienne. Des éléphans quarante 
furent mis à l’aile gauche , où Ptolomée devoit commander , 6c 
trente-trois à l’aile droite devant la cavalerie étrangère. 

Du côté d’Antiochus , foixante éléphans couvroient l’aile 
droite, où il devoit combattre contre Ptolomée^ ils étoient 
conduits par Philippe , frere de lait du Roi; derrière eux deux 
mille chevaux fous la conduite d’ Antipater, ôc deux mille au- 
tres rangés en crochet ; proche la cavalerie , les Candiots au 
front ; puis les étrangers de Grece ; entre eux 6c les armés à la 
Macédonienne ,cinq mille Macédoniens commandés par Byt- 
taque. A l’aile gauche deux mille chevaux que commandoit 
Thémifon , puis de fuite les archers Cardaces 6c Lydiens , 
lés armés à la légère de Menédeme au nombre de trois mille ; 
les Cilfiens, Medes ôc Carmaniens; les Arabes 6c leurs voi- 
fins , qui touchoient à la phalange. Cette aile gauche étoit cou- 
verte du relie dés éléphans, que conduifoit un nommé Myifquc 
Page du Roi. 

Les armées ainfi rangées en bataille , les deux Rois ac- 
compagnés de leurs favoris Ôc des Chefs allèrent de corps en 
corps fur le front de la ligne pour encourager les troupes , ils 
s’attachèrent fur-tout l’un 6c l’autre à leur phalange , dont ils 
efpéroient le plus. Ptolomée étoit accompagné d’Arlinoé fa 
four, d’Andromaque ôc de Sofibe ; Antiochus de Théodote 
ôc de Nicarque. C’étoit de part 6c d’autre les Chefs des pha- 
langes. Les harangues de part 6c d’autre rouloient fur les mêmes 
motifs. Comme les deux Princes n’étoient fur le thronc que 
depuis peu , ôc qu’ils n’avoient rien fait encore de fort mémo- 
rable, ils fe fervirent , pour animer les phalanges , de la 
gloire de leurs ancêtres , 6c des grandes actions qui la leur 
avoient acquifes. Ils leur firent voir, fur-tout aux Oificiers en 
particulier 6c à toutes les troupes en général , les grandes ef- 
pérances que l’on fondoit fur leur valeur. Prières , exhorta- 
tions , on employa tout pour les engager à bien faire leur 
devoir. 

Après que les deux Rois eurent ainfi exhorté leurs foldats , 
ou par eux-mêmes ou par des truchemens , Ptolomée revint à 
fon aile gauche-avec fa foeur , ôc Antiochus fuivi de fes gens- 
d’armes à fon aile droite : fur le champ on fonne la charge y 
ôcjes éléphans commencent l’atlion. Quelques-uns de ceux 
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de Ptolomée vinrent fondre avee impétuolité fur ceux d’An- 
tiochus. On fe battit des tours , avec beaucoup de chaleur , 
les foldats combattant de près, & fc perçant les uns les autres 
de leurs piques : mais ce qui fut le plus agréable ce fut de 
voir les éléphans mêmes fondre de front les uns fur les autres , 
ôc fe battre avec fureur ; car telle eft la maniéré de combattre 
de ces animaux. Ils fe prennent par les dents, ôc fans branler 
de la place ils fe pouffent l’un l’autre de toutes leurs forces , 
jufqu’a ce que l’un des deux plus fort détourne la trompe de 
fon antagonifte ; ôc dès qu’il lui a fait prêter le flanc , il le perce 
à coups de dents , comme les taureaux fe percent avec les 
cornes. La plupart des éléphans de Ptolomée craignirent le 
combat , ce qui eft allez ordinaire aux éléphans d’Afrique. Ils 
ne peuvent foûtenir ni l’odeur, ni le cri de ceux des Indes, 
ou plutôt je crois que c’ell la grandeur ôc la force de ceux-ti 
qui les épouvantent ôc leur font prendre la fuite avant même 

2 u’on les en approche. C’eft ce qui arriva dans cette occafion. 

ies animaux ayant lâché le pié , enfoncèrent les rangs qui fe 
rencontrèrent devant eux. La garde de Ptolomée en fut ren- 
verfée. Antiochus tourna en même temps au-deffus des élé- 
phans , Ôc chargea la cavalerie que commandoitPolycrates. Les 
étrangers de Grece, qui étoient cn-deçàdes éléphans auprès de 
la phalange , donnent fur les rondachers de Ptolomée , ôc les 
enfoncent d’autant plus aifément qu’il avoient déjà été défunis 
& rompus par les éléphans. Ainli toute l’aile gauche de Ptolo- 
mée fut défaite , ôc prit la fuite. 

Echécrates à l’aile droite attendit d’abord quel feroit le fort 
de la gauche : mais quand il vit la poufliere portée contre fes 
gens , ôc que les éléphans n’avoient pas le courage d’approcher 
des ennemis, il envoya dire à Phoxidas,qui commandoit les 
étrangers de Grece ,de charger ceux qu’il avoit en front : il fit 
en même temps défiler par la pointe de l’aile fon corps de ca- 
valerie avec celle qui étoit rangée derrière les éléphans , ôc 
ayant évité par ce moyen les éléphans de l’aile gauche d’Antio- 
chus , il tomba fur la cavalerie des ennemis , ôc attaquant les 
uns en queue ôc les autres en flanc, ilia renverfa toute en peu 
de temps. Phoxidas eut le môme fuccès ; car fondant fur les 
Arabes ôc les Mcdcs , il les contraignit de prendre la fuite. 
Antiochus vainqu it donc par fa droite , ôc fut vaincu à fa gauche. 
Il ne reftoit plus en entier que les phalanges , qui au milieu de 
la plaine , dépouillées de leurs ailes , ne favoient que craindre 
pi qu’elpérer, 
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Pendant qu’Antiochus triomphoit à fon aîle droite , Ptolo- 
mée qui avoit fait retraite derrière fa phalange , s’avança au 
‘ milieu , ôc fe préfentant aux deux armées jetta celle des enne- 
mis dans l’épouvante , 6c fit naître au contraire dans tous les 
cœurs de la lienne de nouvelles forces & une nouvelle ardeur 
de combattre. Andromaque ôc Solibc marchent piques baif- 
fées contre l’ennemi. L’élite des Syriens foûtint le choc pen- 
dant quelque temps : mais le corps que Nicarque conduifoit 
lâcha le pié d’abord. Pendant ce combat , Antiochus , neuf 
alors 6c fans expérience , 6c jugeant des avantages du relie do 
fon armée par ceux de l’aile qu’il commandoit , s’amufoit à 

Î iourfuivre les fuyards. Enfin un des anciens qui le fuivoient 
'arrêta en lui montrant la pouffiere qui étoit portée de la pha- 
lange vers fon camp. Il accourt avec les gens d’armes au champ 
de bataille : mais tous fesgens ayant pris la fuite , il fe retira à 
Raphie ; fa conlolation fut , qu’il étoit victorieux autant qu’il 
avoit dépendu de lui , 6c qu’il n’avoit été vaincu que par la 
lâcheté 6c la poltronnerie des fiens. 

Après que fa phalange eut décidé de la bataille , 6c que la 
cavalerie de l’aile droite jointe aux étrangers fut de retour de 
la pourfuite des fuyards , dont grand nombre avoit été tué , 
Ptoloméc fe retira dans fon camp , ôc y pafla la nuit. Le len- 
demain il fit enlever ôc enterrer fes morts 6c dépouiller ceux 
des ennemis. Il décampa enfuite 6c marcha vers Raphie. Le 
premier defTein d’Antiochus après la défaite de fes troupes , 
étoit de ramalfer tous ceux qui fuyoient en corps , 6c de mettre 
le camp hors de cette ville : mais comme la plupart de fon 
monde s’y étoit retiré , il fut obligé malgré qu’il en eût, de s’y 
retirer lui-même. Il en fortit donc de grand matin avec les dé- 
bris de fon armée , ôc prit le chemin de Gaza , où il campa. 
De-là il envoya demander fes morts à Ptolomée, ôc leur fit ren- 
dre les derniers devoirs. Il perdit dans cette bataille à peu 
près dix mille hommes d’infanterie , ôc plus de trois cents che- 
vaux , quatre mille prifonniers 6c cinq éléphans , dont trois 
moururent fur le champ de bataille ôc deux de leurs bleffures. 
La perte de Ptolomée fut de quinze cents fantaflins 6c de fept 
cents chevaux. Seize de fes éléphans relièrent fur la place , la 
plupart des autres furent pris. Ainii finit la bataille de Raphie 
donnée entre ces deux Rois au fujet de la Célefyric. 
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OBSERVATIONS 

Sur la bataille de Raphie. 


J. I. 

Préparatifs des deux Rois pour en 
venir à une aflion décifive. Ordre 
de bataille des deux armées . 

P Olybe fait une relation fi bien 
détaillée de la fuite de cette 
guerre , & la termine par un détail 
ii fort circonftancié de la bataille 
de Raphie , qu’il y a tout lieu de 
croire qu’il l’avoir appris de quel- 
ques-uns des Chefs qui s'y étoient 
trouvés. Ainfi nos réflexions ici ne 
porteront plus fur de fimples con- 
jectures. Nous formates allez in- 
ûruits des véritables faits pour n’en 
avoir pas befoin. 

Voilà un vrai modèle pour un 
Ecrivain qui veut tranfraettre à la 
pofteriré des faits militaires. Met- 
tre d'abord fon Lecteur au fait des 
motifs de la guerre , cft le premier 
devoir de l’Hiftorien , enfuite lui 
faite connoître le caraûere des Prin- 
ces , de leurs tniniftres & de leurs 
Généraux , eft le fécond. Après ces 
ideux points établis, il eft aifé de 
développer les faits dans l’ordre 
des dates v & quand il arrive que 
l’on en vient à une bataille , il n’y 
a qu’à fuivre Polybe pour en ren- 
dre le récit aufli infhuûif qu’amu- 
fahr. 

Il fait d'abord l’énumération des 
troupes , dillinguant les auxiliaires 
des nationales , les unes & les au- 
tres diftinguées par leur pays , leur 
Chef, leur manière de combattre , 


Si la nature de leurs armes ; il n’y 
a que celles de la phalange dont il 
ne parle pas , par la raifon que le 
terme de phalange fignifie d’un 
feul mot , de l’infanterie , armée 
dépiqués ,8c ferrée fur une grande 
profondeur , fans aucun intervalle 
dans fon front. Les Afiatiques 
avoient* appris d’Alexandre la tac- 
tique des Grecs", 8c les Egyptiens 
qui l’avoient pratiquée long-temps 
auparavant , puis abandonnée fous 
plufieurs de leurs Rois fainéans , 
& adonnes à d’autres foins , l’a- 
voient reprife par le confeilde So- 
fibe pour la mettre en ufage dans la 
guerre dont il s’agit. 

Qu’on life Xenophon , on verra 
que les Egyptiens du temps de Cy- 
rus 8c fous le règne de Crocfus.com- 
battoient par gros bataillons quar- 
rés à centre plein , compofés de 
dix mille hommes tous piquiers ; 
on trouvera qu’un de ces bataillons 
ne put jamais être rompu , mais 

? iu’il capitula , comme aurait pu 
aire une citadelle , lorfqu'il fc 
vit abandonné de tous ceux de fon 
parti. 

Revenons à notre fujet , 8c cher- 
chons à> pénétrer les motifs de la 
marche de Prolomée. Antiochus 
pour entrer en Egypte, avoir befoin 
de s’emparer de Gaza & de Rhino- 
corure qui étoient les feules forte- 
refles importantes qui couvroient 
la frontière de la bafle Syrie. Une 
fois maître de ces deux places , il 
avoit une libre entrée en Egypte; 
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ainfi il importoit de l’empêcher de 
s'en empirer. Pour cela Ptoloméc 
ou fon confeil , car c’eft la même 
chofe , détermina de foûtenir cet- 
te frontière jufqu’à livrer bataille. 
On fait les magafins pour la cam- 
pagne à Gaza , ainfi il falloir s’y 
porter de bonne heure. Y étant c’eut 
été une imprudence d’y attendre 
l’ennemi , puifoue l'on fe fût mis 
par-là au'hafara de tout perdre en 
perdant la bataille fi prés de fes 
magafins. Ainfi fur la nouvelle 

3 u’Antiochus arrivoit , Ptoloméc 
écampa pour aller au-devant de 
lui. 11 fit , fuivant la carte de Cel- 
larius, huit lieues en cinq 'jours. 
Je ferois porté à croire qu’il ne 
marcha fi lentement que pour rui- 
ner le pays , afin que l’armée d’An- 
tiochus en eut d’antant plus de dif- 
ficulté à avancer ; trouvant à Raphie 
un champ de bataille tel qu’il le 
défiroit dans une vafle plaine , il 
y attendit l’ennemi Antiochus de 
ion côté n'ayant rien de mieux à 
délirer que de décider la guerre par 
une bataille , où le nombre & la 
bonté des troupes l’emporte pref- 
ue toujours , fe trouvant à dix fta- 
es des Egyptiens , fe met en mar- 
che » Si vient camper à la diftance 
de cinq , jufqu’ici chacun agit en 
réglé. Mais pourquoi relier cinq 
jours en prcfcnce ? quel a pû être 
leur motif J Si ce fut du côté de 
Ptoloméc , le défir d’agguerrir fes 
foldats , de les accoutumer par la 
vue de l’ennemi à le craindre d’au- 
tant moins , & à le méprifer même 
par les petirs avantages qu’il pou- 
voir fe procurer dans des efearmou- 
ches , que le voifinage occafionne 
toujours , nous ne pouvons que le 
loiier : mais il eft difficile d'excu- 
fer Antiochus d’un délai qui ne 
pouvoir que nuire à fes affaires. 
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Ayant l'avantage du nombre pour 
lui , celui d’une dilcipline ancienne 
parmi fes foldats , laquelle quoi- 
que négligée depuis quelque temps, 
n’étoit pas abfolument éteinte , d 
femble qu’il n’avoit rien de mieux 
à faire que d’attaquer en arrivant, 
avant que Ptolomce eût pu remplir 
les vues que nous lui fuppofons, 
& que fes propres foldats, voyant 
fon inaction , eufleiu eu le temps 
de foupçonner chez leur Chef de 
la crainte pour un ennemi qu’il» 
méprifoient en arrivant. 

Cette timidité , toujours dange- 
reufe à lai (Ter entrevoir à des fol- 
dats, paroît encore davantage dan9 
le parti qu’il prit d’attendre l’enne- 
mi de pié ferme au moment de 
l’a&ionji Ptoloméeau contraire mar- 
che à loi , l’un Si l’autre dans l’or- 
dre fuivant. 

Ptoloméc ne forma qu’une ligne 
de toute fon armée , fon infanterie 
dans le centre, & fa cavalerie aux 
ailes ( 2 ) ( 3 ) ; la phalange ( 6 ) 
étoit au centre , & les troupes Gau- ■ 
loifes , Greques , Thraces , &c. 
fur les deux Hancs (q) & ( y) de la 
phalange ; les cléphans (7) partagés 
aux ailes de cavalerie qu’ils cou- 
vroient. 

Il n’y a rien dans cet ordre qui 
ne foit conforme aux ufages d’a- 
lors que j’ai déjà condamnés bien 
des fois , attendu que le fort ne prê- 
te rien au foiblc. Ici , c’eft l’infan- 
terie qui par fa profondeur Si U 
nature de fes armes , eft la plus for- 
te ; elle n’eft d’aucun fecours à la 
cavalerie. 

Quant à Antiochus , quoique fu- 
périeur en nombre , il ne paroît pas 
déborder fon ennemi, pnr le récit 
de Polybe, Il forma une ligne toute 
de même que lui. Sa phalange (1 1) 
au centre , ayant à fes ailes i'infaiv- 
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terie étrangère (12) < 1 $) , fa cava- 
lerie aux ailes, qu’il compofa de 
deux mille chevaux chacune Ç 8 ) 

( 1 o), fes éléphans ( 1 4) (1 ç ) couvrant 
ies ailes. La feule différence qu'il 
fit de fa difpofîtion à celle de Pto- 
lomée , c’eft qu’il plaça derrière 
fon aile droite deux mille chevaux 
(*? : qui formoient une colonne der- 
rière l’efcadron de la gauche de 
cette aile : voilà le crochet dont 
parle l'Auteur. Et au devant de la 
cavalerie de. cette aile apres les élé- 
hans , étoient les pelotons armés 
la légère (16) ; du moins je crois 
que voilà ce qu’un homme du mé- 
tier doit entendre par les termes 
de Polybe , aidé que l’on eft de 
l’ufage que les Anciens avoient ac- 
coutume de faire de ces fjprtes de 
troupes. • 

$• 11. 

Action. Faute eTAntiechus. Exemples 
de pareilles fautes. 

D Eux raifons femblent avoir 
déterminé Antiochus à por- 
ter fes principales forces à fa droi- 
te , l’une de vaincre plus (urement 
à l'endroit où il devoir combattre 
en perfonne , 5 c la fécondé d'oppo- 
fer un plus grand effort à la gauche 
de l’ennemi , que la préfence de 
Ptolomée, qui avoit choifî ce pof- 
te , devoit rendre d'autant plus re- 
doutable. La préfence d'un Roi quel 
qu’il foit , eft un renfort confidé- 
rable là où il combat. Les deux 
autres ailes fe trouvant égales , 
étoient bonnes l’une pour l’autre, 
& chacun des deux Rois concluoic 
fans doute qu’il falloit d’abord vain- 
cre à fon aile pour s’aflùrer la vic- 
toire. 

Antiochus crut fe la procurer 
d’autant plus facilement qu'il avoit 


placé à la fienne, outre fes éléphans 
en plus grand nombre , fes troupes 
légères (16) Ôc fa cavalerie (9) pla- 
cée en crochet. 

Autant que l’on peur compren- 
dre la manoeuvre que Polybe dé- 
taille à chaque aile , il paroit qu’An- 
tiochus avoir placé fon crochet (9) 
auprès de l’infanterie dans la vue 
de le cacher à fon adverfaire qui 
l’eût pù appercevoir s’il l’eut mis , 
comme il femble qu’il étoit plus 
naturel de le faire , à la pointe de 
fon aile droite , pour envelopper 
d’autant plus aifémenr la gauche de 
l’ennemi. 

Il fe retira , dit Polybe , derrière 
la phalange. Echecrates , qui com- 
mandoit la droite des Egyptiens , 
Officier habile & réfléchi , apper- 
cevant que fes éléphans neteient 
pas en état de réfifter à ceux ci’An- 
tiochus , ne voulut point courir les 
memes rifques que l’on avoit frit à 
la cavalerie de fa gauche - , il fit faire 
à droite à la fienne , & coulant par 
le point (19 , derrière fes éléphans 
qui le couvroient , il déborda tota- 
lement l’aile gauche d’Antiochus ; 
Sc l’ayant prife en flanc Si en queue, 
tandis que les éléphans rendoienc 
un combat inutile , il la mit en fuite 
fort aifément : mais moins ardent 
& bien plus habile qu’Antiochus, 
bien loin de s’amufer à pourfuivre 
des fuyards qui ne pouvoienr plus 
nuire, il les abandonne , & tourne 
fur l’infanterie , ayant mandé en 
même temps à Phoxidas.qui com- 
maudoit les Grecs , de l’attaquer 
de front. Quelque brave qu’eùr pù 
être l’infimterie d'Antiochus, il ne 
lui étoit pas poffible de réfifter à 
cette double attaque des deux ar- 
mées réunie, elle fut enfoncée, SC 
les vi&orieux toujours conféquens 
ôc fages, des étrangers pafferent à 
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ta phalange , laquelle croie aux 
mains avec celle d’Egypte , & fut 
enveloppée Sc battue , ainfi que l'a- 
voit etc l’infanterie étrangère qui 
couvroit ta gauche. 

La faute d’Anriochus eft ti grof- 
tiere & fut fi bien punie , qu'il fan- 
blcroit inutile de s’y arrêter davan- 
tage , n'étoit que pour engager 
d’autant plus 1 ne pas l’imiter , 
quelques exemples de défaites qui 
ont eu la même caufe , feront en- 
core plus d’imprclfion qu'un feul. 

Machanidas , tyran de Lacédé- 
mone, fit la pareille à la bataille 
de Mantinée contre Philopcrmcn. 
11 oublia que la maxime de ce peu- 
plcguerrier étoit de ne jamais pour- 
luivre les fuyards qu’autant qu'il 
le falloir pour achever de les vain- 
cre. Les Lacédémoniens avoient , 
outre ce principe inconteftableque 
l’on doit toujours fe méfier des 
corps qui retient entiers Sc qu’on 
Iaiffe derrière foi , la maxime no- 
ble & généreufe , qu'ils ne croyoient 
pas digne d’un grand courage de 
ruer ceux qui ne fe défendent pas , 
qui s'enfuient & abandonnent le 
terrein. 

Mais quelque perfuadés qu’ils 
fu fient de la néceffiré de ne jamais 
fe débander trop loin à la pourfuite 
de l’ennemi , ils l’oublièrent dans 
la retraite de Pyrrhus devant Sparte. 
Ils menoient battant /’ arrière-garde 
de ce Prince avec tant de chaleur, dit 
Plutarque, tjue fans s'en apercevoir 
ils étoient déjà dans la f laine , & fort 
éloignés de iinfan’erie cjui navoit pA 
fuivre. Pyrrhus s'en étant apperçû fit 
vol teface , & fit un grand carnage de 
ceux qui étoient les plus avancés. 

Rien n'eft fi commun que ces for- 
tes d'exemples , tant parmi les An- 
ciens que parmi les Modernes: mais 
ordinairement ceux qui ont com- 
Tome 111, 
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mis une fois pareille faute , s’en 
font corrigés : Sc ce même Antio- 
chus dont nous parlons , devine 
dans la fuite un des Généraux les 
plus redoutables au nom Romain. 

Cependant l'hiftoire moderne 
nous fournit un exemple trois fois 
répété , où le même Général , tou- 
jours trop ardent , fe fit battre trois 
fois par la même faute dans trois 
différentes batailles : je vais en rap- 
peller les époques. 

Ce fut le Prince Robert ou Ru- 
pert , neveu de Charles I. Roi d'An- 
gleterre qui fut cet incorrigible, 
Ce dont les fautes réitérées entraî- 
nèrent la perte de fon oncle. Une 
feule viétoire eût réparé la faute 
des deux premières : mais il ne fut 
pas fe la procurer. 

La première aélion , ainfi que les 
deux autres , fe lit dans l’hiftoire 
des révolutions d'Angleterre , par 
le Pere d’Orléans. Ce fut lorfquç 
le Roi eut appris que le Comte 
d'Efiex , Chef des rébelles, s’étoit 
éloigné de Londres pour pourfui- 
vre un corps de troupes royales. 
Ce Prince , voulant s’approcher de 
cette capitale , apprit que le Comte 
d'Efiex , fur la nouvelle de fa mar- 
che , avoit changé de deflein , Sc 
venoit 1 lui. Il lui épargna la moi- 
tié du'ehemin. Réfolus l’un & l’au- 
tre de combattre , ils fe rencontrè- 
rent dans le Comté de Warsvick 
en une plaine fituée entre le 
Bourg de Keinfton Sc la montagne 
d’Egehill. Le Roi venoit par la 
montagne , & defeendoit rangé fur 
deux lignes , & une réferve , difpo- 
fition à peu près pareille icelle de 
l'ennemi. Le Prince Robert com- 
mandoit l’aîle droite , le Comte 
de Wilmot la gauche , le Comte de 
Lindfey le centre , & le Roi la ré- 
ferve. Du côté des rébelles , Betfort 
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Si Stapletonà la droite , le Colonel 
Ramfey à la gauche. Si le Comte 
d’EU'ex setoit mis au centre pour 
être plus à portée de pourvoir i 
tout. Le l’ere d’Orléans rapporte 
en ces termes le détail de l'adion. 
Le Prince Robert nui commando it 
la cavalerie de la droite fendit fi 
impétuettfement fur Ramfey , que non- 
feulement il le fit plier , le rompit & 
le mie en déroute , mais le ponjfa mê- 
me fi loin qu'il arriva jttjquau ba- 
gage de t ennemis laijjé à Keinfton , 
£ir le donna en proie à fes gens. Si 
le Palatin eut eu moins de feu , s'il 
fcftît moins laiffé emporter , & qu'au 
lieu de pouffer fi loin les fuyards qui 
pc pouvoicnt plus nuire , il fût re- 
venu fur fes pas , & qu’il eût replié 
fur l’infanterie rébelle , dépouillée 
de fin aile , dès-lors l’altion & la 
guerre étoient finies , & le Roi étoit 
maître : mais ce fut le défaut du 
f rince Robert de perdre le fruit de 
fa valeur , par l’excès de fa valeur 
même. Sa faute n étoit pas fans re- 
mède , fi fin exemple n’eût pas en- 
traîné le Comte de Caemarvan après 
lui- L'infanterie parlementaire voi- 
fine de l’aile qu'on venoit de rompre 
avoit été fi effrayée d'une fi fubite dé- 
route , qu’un Régiment de ce parti 
que cemmandoit le Chevalier Fort h, 
étant paffé dans l'armée du Roi à la 
faveur de ce défirdre , le Comte 
d'EJfex ne pouvoit éviter d’être taillé 
en pièces, fi Caemarvan qui comman- 
dait la fécondé ligne de l'aile du 
Prince , ait lieu de pourfuivre avec 
lui Ramfey , eut pris en flanc l'armée 
ennemie du côté de l'aile rompue. Le 
Général rebelle vit cette faute , & en 
profit a, pour faire avancer un corps de 
réferve , qui fit contre les Royaliffes , 
ce que Caemarvan n avoit \p as fait 
contre les Parlementaires. 

Le Roi arrivant heureufemenr 


avec la réferve fit une charge fi 
belle , & fi à propos qu'il rétablit 
le combat , & fe conferva l’avan- 
tage qui ne fut cependant pas bien 
complet , puifque chaque parti a- 
bandonna fe champ de bataille , S C 
que pour qu’il eût été décifif en fa- 
veur du Roi , il eut dû marcher à 
Londres. Sur quoi le Pcrc d’Or- 
léans continue ainfi •..L'efprit An- 
glois qui ne fe dément point mê- 
me dans les plus attachés à la 
Royauté-, l'efprit Angloit , dis -je, 
toujours entêté de ces libertés fi fu- 
nefies au repos dt*la Nation , porta 
la plus grande partie du Conftil à 
s’oppofer à fin deffein ; le prétexte 
fut qu’il étoit dangereux pour le Roi 
de l'exécuter , & pour la ville que le 
Prince Robert l'exécutât comme il le 
vouloit , chacun le croyant capable 
d'y entrer le flambeau à la main : 
mais la véritable raifen des Géné- 
raux étoit que l’on craignoit que le 
Roi , s'il entroit dans Londres les 
armes à la main, ne prétendît fur 
la Nation une efpete de droit de 
conquête qui le rendit trop abfolu. 

Ce trait de l’Hiftorien , de per- 
dre le fruit de fa valeur par l’excès 
de fa valeur meme , mérite que nous 
faflions remarquer en partant que 
ce n’eft point un excès de valeur , 
que cette chaleur inconfidéréc qui 
nous empêche de voir ce que nous 
devons faire. Il y a bien plus de 
vraie valeur à fe pofféder & à con- 
ferver une préfence d’elprit allez 
froide dans l’adion pour n’échap- 
per aucun moyen de vaincre. Ainfi 
le Prince Robert perdit le fruit de - 
fa valeur par fa trop grande ardeur 
ui eft dans un Cher un des plus 
angereux défauts. 

Ce Prince , la même année 1 <$44; 
eut enfuire de l’affaire dont nous 
venons de parler affez de fuccèa 
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pour relever fon courage , mais non 
pas allez de prudence pour profiter 
de fa première faute , puifqu’après 
avoir fait lever deux fiéges aux ré- 
belles , & avoir battu un corps de 
fix mille des leurs , il ne voulue 
point attendre un renfort que Mon- 
trofe,un des plus habiles guerriers 
du feizieine fiecle lui amenoit , Sc 
voulue donner feul la bataille de 
Morflonmoor dont j’ai déjà parlé 
quelque part dans cet ouvrage , la- 
quelle il perdit après avoir com- 
mencé par vaincre comme 1 Egehill. 
Dans celle - ci il commandoir en 
chef , & le Général des rébelles , 
Manchefter , avoit pris la fuite avec 
la principale partie de l’armée, lorf- 
que Cromuvel , qui éroir allé fe 
faire panfer , revint après qu’on lui 
eut mis l’appareil , & trouvant quel- 
ques corps entiers , il s’en fervit 
avec tant de courage , de conduite 
& de bonheur , qu’il rétablir l’af- 
faire , fécondé de David Leflé , Sc 
acquit par-li le germe de réputation 
qu’il potifla depuis à un fi haut pé- 
riode. 

Cet habile homme comprit d’un 
coup d’oeil ce que peut un corps 
entier & en ordre , contre la mul- 
titude défordonnée , & à qui l’i- 
vrefle de la viéfoire empêche d’en- 
tendre aucun commandement , ni 
de garder ni rang ni dillance. 

Le Prince Robert de rcrour de 
la pourfuite de quelques fuyards , 
trouva l’ennemi maître du champ 
de bataille , du canon , du bagage , 
Sc en polTcflion d’une viftoire qui 
fut le premier échec décifif contre 
fon oncle & fon Roi. Hurry Sc le 
Comte de Nevrc! aile , contre qui 
il exhala le chagrin d’un événe- 
ment dont il étoit la feule caufc , 
abandonnèrent la partie de ce jour- 


L’annce d’enfime , au commen- 
cement de la campagne , le Roi 
Charles commandant en perfonue 
fon armée , le Prince Robert nous 
fournit la troifieme faute , pareille 
aux deux premières. Comme je ne 
crois pas en avoir parlé nulle part, 
je vais en rapporter la rélation que 
je tire du meme Hiflorien , lequel 
a fait fur cet événement les mê- 
mes réflexions que nous. Le Roi ne 
voulant point attendre Goring , tant 
il étoit impatient de combattre , 
rencontra l’ennemi qu’il cherchoit 
dans la plaine de Nacïby. Fairfax 
cammanduit au centre , Cromwel 
l'aile droite & ïreton la gauche. Le 
Roi ayant prit le terrein néceffaire 
pottr ranger fon arfnéc en bataille , 
mit les deux Palatins fur la droite , 
à la tête d’un corps de cavalerie , 
le Chevalier Langdall à la gau- 
che , pour en commander un fécond. 
Lindfey & Aflhlcy conduifoient l'in- 
fanterie du côté des Princes. Barde 
& Lifley la commandaient du côté 
de Langdall. Le Roi voulut être ait 
centre. Le fign al donné , chacun s'é- 
branle & charge avec une fureur 
digne d’une guerre civile. Le Prince 
Robert à fon ordinaire fondit fur Paî- 
le d'Yrcton , avec une impétuofité 
cjuc nul effort ne put retenir ; en un 
moment on la vit rompue , peu après 
en déroute , & bien - tôt en fuite, 
ïreton y fut bleffé de deux coups , 
mis hors de combat , & prifonnier. 
Si l'ardent Prince eût été corrigible 
au moins à la troifieme fois , fi au lieu 
de fe laiffer emporter à fttivre trop 
loin les fuyards , il fût revenu fur 
fes pas , c'étoit fait de l'armée enne- 
mie. 

Cromivel au contraire qui avoit 
été vi&orieux à fon aîle , bien loin 
de s’emporter , tourna tour court 
fur l’infanterie royale, qu i 1 enfonça , 
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fie vainquit malgré tous les efforts 
du Prince malheureux qu’il déthro- 
na , 8e fit décapiter dans la fuite. 

Si trois exemples auffi capitaux 
n’ont pu corriger le Prince Robert > 
qu’ils fervent du moins à inftruire 
ceux qui les liront , 8c à leur met- 
tre bien avant dans l’efprit , que ce 
n’eft pas favoir vaincre que de ne 
pas favoir donner un frein à fon ar- 
deur. 

S- III. 

'Reflexion j fur la manoeuvre <T Eché- 
crates. 'Soins qu'on doit prendre de 
la difeipline. Eloges de Sofibe. 
Fautes d' Antiochus. 

L A belle , fanante Sc hardie ma- 
nœuvre d’Echécrates , mérite 
que nous nous y arrêtions un mo- 
ment avant de paffer outre. On en 
voit peu de pareilles dans l’hiftoirc , 
car elle eft bien différente de celles 
ue nous avons citées,telle que celle 
es Alliés à Ramillies,qui renforcè- 
rent leur gauche par les troupes de 
la droite qui étoit à couvert. Beau- 
coup de Généraux tant anciens que 
modernes ont employé cette rufe 
avec fuccès : mais elle n’étoit pas 
auffi hardie par les circonftances que 
celle d’Echécrates. 

Il faut , pour lui rendre toute la 
juftice qu'il mérite , fe rapellerque 
l’armée de Ptolomée étoit inferieure 
en nombre; que ladroite d’Antiochus 
avoit déjà vaincu ; que le vuide que 
laiffoit Echécratcs n’étoit remplacé 
par aucune troupe ; qu’il n’avoit 
point de première ligne pour cou- 
vrir fon mouvement, ce qui ren- 
droit cette manœuvre beaucoup plus 
fure pour une fécondé ou troifie- 
me ligne : en un mot qu’il rifquoit 
tout en abandonnant fon infante- 
rie. Réflexions qui euffent fans dou- 
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te arrêté un Général moins profond , 
lefquelles au contraire fer virent d’ai- 
guillon à cet habile Chef. 

Reprenons les. Si l’armée enne- 
mie eft fupérieure en nombre , c’eft 
une raifon de plus pour employer 
le ftraragème fie la rufe. C'eft une 
réglé que parmi ceux que l'on em- 
ployé , les plus hardis réuffiffenc 
plus infailliblement , parce qu’ils 
opèrent la furprife. C'eft affez pour 
y engager Echécratcs. 

L'aile gauche de fon armée eft 
battue , ce n’eft point un événement 
qui doive intimider un homme cou- 
rageux ; bien loin delà , plus il de- 
vient difficile de vaincre , plus it 
faut employer de moyens ; fie fi une 
aile eft battue , il faut , avec celle 
qui refte encore entière , rétablir le 
combat, en joignant l’habileté fie 
l’audace au courage. 

A quoi fervoit de garantir 8c cou- 
vrir le flanc de fon infanterie pour 
un moment , fi en s’obftinant à le 
faire , la déroute de la cavalerie 
devenoir immanquable , enfuite de 
celle des cléphans , dont l’infériorité 
du nombre fie du courage annon- 
çoit la fuite à travers les efeadrons, 
qui n’euffent pas manqué d’en être 
renverfes , ou du moins affez rom- 
pus pour craindre la charge de 
la cavalerie qui fuivoit ces ani-' 
maux ? 

Ce n’eft pas le tout que de quit- 
ter un porte défavantageux , il en 
faut prendre un qui nuife à l’enne- 
mi, qui concourre à la viéloire, 
3c qui nous dédommage de la hon- 
te qu’il y auroit fans cela à abandon- 
ner la partie. 

S’il n’avoit pas de première ligne 
pout couvrir fon mouvement, il 
étoit de néceffité de prendre le 
temps , pour le faire , que le com- 
bat des cléphans ayant élevé la pouf-: 
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fierc fur tout fon front , cachât â 
la cavalerie d’Antiochus le piège 
qu’on alloit lui préparer. Ainft dans 
toute cette conduite , nous voyons 
un grand fens , des réflexions judi- 
cieufes, de l'audace, de la vivacité, 
& fur-tout cette fagacité à failir le 
moment qui , parmi les talens mili- 
taires , eft celui qui gagne le plus de 
batailles , & qui par là eft d’autant 
plus précieux. 

Echécrates ne fit point le mouve- 
ment tout feul , fans fc concerter 
avec l’hoxidas qui commandoit la 
pointe droite de l’infanterie ; il im- 
portoitde l’avertir des raifons qu’il 
avoit de l’abandonner pour vain- 
cre , & il importoit aufli pour la 
vidoire que Phoxidas attaquât l'in- 
fanterie d'Antiochus , en meme 
temps que lui attaquerait la cava- 
lerie. 

C’eft »*ne attention néceflaire 
pour vaincre que de charger un 
même front tout à la fois. La rai- 
fon en eft que par les charges fuc- 
ceflïves , l’on donne le temps à ceux 
qui n’ont pas encore combattu , de 
faire de nouvelles difpofitions , que 
ceux qui voyenc leur côté battu , 
font le p!u$*fouvent découragés par 
ce mauvais fuccès , tandis que s’ils 
l'eu fient ignoré , ils auroient eux- 
mêmes battu vis-à-vis d’eux: ce 
qui peut fufKre fouvent pour gagner 
la bataille ; car ce n’eft pas le mau- 
vais fuccès inconnu d’ime aîle , ou 
d’une partie qui la fait perdre , 
mais bien plus la nouvelle qui s’en 
répand fur tout le front , & qui 
y porte le découragement & la ter- 
reur. 

Ceux qui ont vaincu , voyant que 
les combats engagés à côté d’eux , 
n’ont pas le même fuccès , au lieu 
d’imiter Antiochus font plus na- 
turellement portés à fccourir les 
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leurs que lorfqu’ils ne voyent point 
de combat engagé , & qu’ils fup- 
pofent , parce qu'ils ont eu l'avan- 
tage , que les autres ne peuvent man- 
quer d’en faire autant. 

L’émulation entre les différens 
corps d'une ligne eft bien plus puif- 
fante , lorfquc l’adion fc pâlie fur 
tout le ftont, que lorfqu’tls igno- 
rent ce qui eft arrivé à une droite 
ou à une gauche qu’ils ne voyent 
pas. 

Outre que l’attention que chacun 
eft obligé d’avoir à ce qui lui eft 
perfonnel , empêche que ceux qui 
ne feraient point attaqués , puifienc 
aider ceux qui le font ; puifquc les 
Anciens par leurs fléchés , & les 
Modernes par leur feu , peuvent 
aifément , quând ils n’ont pîs l’en- 
nemi fur les bras , diriger leurs 
coups fur ceux qui attaquent leurs 
voifins. 

Je dois , en pafiànt, faire obferver 
que fans une extrême attention des 
Généraux, il arrivera toujours que 
les allés avançant plus que le cen- 
tre, combattront beaucoup plutôr, 
fi l'on ne les retient de bonne heure. 
La raifon en eft fenfible : dans un 
grand front lorfquel’on veut marcher 
alligné , ceux des ailes , pour régler 
fur le centre leur mouvement , avan- 
cent tant foit peu pour l’apperce- 
voir ; chacun voulant fe procurer 
le même avantage , il arrive que 
la pointe de l'aile fc trouve toujours 
en avant plus ou moins , fuivant que 
le front eft plus ou moins étendu. 

Plutarque avoit fait de fon temps 
cette remarque, fans en donner la 
raifon que voilà. L’on a pris quel- 
quefois cette manœuvre involon- 
taire pfiur une rufe ; & ce n’eft 
qu’un effet du pur hafard , occafion- 
né par la raifon ci-defiiis. 

L’on voit par le técit de la ba- 
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taille de Raphie , que s'il fut avan- 
tageux à Echccra'cs, de faire charger 
Phoxidas en môme temps que lui , 
peut - être qu’Antiochus ne perdit 
la bataille que pour avoir néglige 
d’embrafier tout le front en mê- 
me temps. En general , je penfe 
qu’en plaine il faut que tout char- 
ge cnlemble 6c de concert , ou du 
moins que ceux qui commandent 
ne donnent pas le temps aux leurs 
d’appercevoir les échecs qui peu- 
vent être arrives à ceux qui ont 
commence le combat trop tôt. 

Dans tout ce que nous fournit 
l’hiftoirc , je ne trouve pas de trait 
plus conforme à la manœuvre d’E- 
chécrates que celui de M de Lu- 
xembourg à Flcurus. Celui là s’éroit 
couverf de la poulïiere & des élé- 
phans : celui-ci pour faire palfer fa 
cavalerie de la droite à la gauche , 
fe couvrit du village & du château 
de Signy , des hayes 6c de la hau 
teur des blés. Les Généraux d’An- 
tiochus n’en apperçûrent rien , non 
plus que M. de Waldek; 6c quand 
ces mouvemens fi hardis & fi heu- 
reufement conduits, furent apper- 
çûs, il n’étoit plus temps d’y met- 
tre obftacle. Il eft vrai auflî que 
s’ils eûlTent été découverts à temps , 
ceux qui les faifoient couroient de 
rands rifques : mais c’eft là le point 
e l'habileté que «le faire ce que 
l’on peut avec des calculs juftes 6c 
précis. 

Avant de pafTer aux préceptes 
que nous avons accoûtumé de don- 
ner , après avoir blâmé ; lettons un 
coup d'œil fur la bonne & la mau- 
vaise conduite des deux partis , qui 
en les rapprochant davantage , nous 
inflruifenr mieux. 

Du côté de Ptolomée, je vois 
une excellente politique dans fon 
Miniftre , foie pour éloigner la 


guerre, & gagner le temps de ré- 
tablir les rroupes.Egyptiennes amol- 
lies 6c perdues par la foiblefle des 
régnés précédens , foit pour former, 
dilcipliner & créer , car c'ctoit une 
création , les troupes qu’il fiibfti- 
ruoir aux anciennes , en les remplif- 
fant de foldats, 6c fur-tout d'Offï- 
ciers étrangers & de paysoùladif- 
cipline étoit en vigueur; foit enco- 
re pour régler l’état de la guerre , 
qu’il fit porter dans les lieux les 
plus avantageux pour fon Prince , 
& qu'il conduifit fur les principes 
les plus naturels & les plus sûrs. 

Sa politique parut avec éclat dans 
la réfolution de reprendre les pla- 
ces de la baflè Syrie. Il avoir cher- 
ché à amufer fon ennemi par une 
feinte inclination pour la paix : 
mais il étoit trop hanile pour igno- 
rer le prix de la répuration. En ma- 
lien d'état dit le Cardinal de Ri- 
chelieu, les grands Princes ne peu- 
l’cnt dijfimulcr une injure , fans s’ cx- 
pofer à en recevoir bien-tôt une plut 
grande. Leur réputation , c eft leur 
plus grande force , c eft leur plut 
puifjanl appui ; s'ils en jouirent la 
moindre diminution , elle leur fera 
plus nuifible que la pert • d une ba- 
taille i femblables à ceux qui man- 
quent de mettre le pié fur le dernier 
degré , ils tombent du haut de l efca - 
lier en bas. L'argent eft inutile à ut* 
Roi qui ne fait s'en fervir , ni pour 
conferver fon honneur , ni four éten- 
dre fa réputation 

Détertniné intérieurement à la 
guerre , il fe mit au defTus des pré- 
jugés & des murmures des liens , 
pour établir la difeipline étrangère , 
en ce quelle avoir d’avantageux 
aux Egyptiens. Il fentit qu’avec la 
volonté du maître 6c des oïdonnan- 
ces fages , l’on fait des hommes 
ce que l’on délire ; & quand il en 
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eut fait des foldats , il ne craignit la fupériorité du nombre que notre 
plus la fupériorité du nombre. Il Auteur lui attribue. L’auroit-il def- 
défira 8c obtint une bataille , fen- tinée toute entière à renforcer fes 
tant que cette fupéîiorité de dif- files pour donner plus de profon- 
cipline.doit en aflurer le gain: üifii- deur & plus de force par confé- 
cile vincitur , dit Vegece , qui verè quent â fa phalange ï II y a appa- 
potefl de fuit & de adverfarii apiit rcnce qu’ouï : mais fa fupériorité 
judicare. Il connoilloit les liens , croit allez confidérable pour qu'il 
& la connoilfance des fautes qu'An- eût pu fe ménager d'autres reflour- 
tiochus avoit déjà faites , le déter- ces encore , telle que celle d’une 
mina à efpérer un heureux fuccès. féconde ligne , ou de déborder celle 
La première de toutes , fut celle de l'ennemi qui n’étant appuyée 
d'avoir laiflé amollir & corrompre à rien , eût été fort embarralféc 
fes troupes. Quelques mois fuffi- d’une difpolîtion aufli avantageufe , 
fent pour cette contagion , 8c fitôt qui metroit nn obftacle à tout ce 
que la volonté du Prince n’eft plus qu'Echératesauroit pû tenter de ru- 
occupée de la difeipline de fes trou- fes 8c de ftraragèmes. 
pes, elles perdent dans un hyver Ce fécond trait prouve que l’Of- 
tour le fruit des travaux précédens. ficier tout comme le foldat, ou» 
Le prudent 8c éclairé Polybc lui en blie 8c fc gâte par le défaut d’exer- 
fait des reproches en ces termes : cice. S’il y en eût eu de bons dans 
Il ne fitpas grande attention, dit-il , certe armée, des réflexions aufli na- 
à exercer fon armée pendant l' hyver , turelles ne leur euflent pas échap- 
& à la maintenir dans une exaéle pe. 

difeipline; perfuadé qu'étant maître Une rroilîemc faute, 8c ces deux- 
d'une partie de la b a fie Syrie & de ci font d'un genre impardonnable , 
la Phénicie , il ne faudroit point de c’eft d’avoir tout abandonné lorf- 
combats pour conquérir le refte. que de retour de la pourfuite de 

Cet ouvrage eft plein de réfle- l’aîle ennemie, il trouva les fiens 
xionsfur la néceflité de cette difei- battus 8c mis en fuite par lesEgyp- 
piine militaire. Je ne répéterai pas tiens. Que fit alors ce Prince des 
ici ce que j'ai dit en tant d’autres quatre mille chevaux qu’il rame- 
lieux ; il fuffit de faire fentir par noit ? En falloit-il davantage pour 
ce trait que quelqu'alïùré que Ion battre les deux mille d’Echccrates , 
foit , on ne doit jamais négliger 8c pour faire reprendre courage â 
de tenir des troupes en exercice, fa phalange , laquelle , félon Po- 
Dcs qu’on les paye , il fauc les lybe , ne fut vaincue que la der- 
conferver bonnes. Ce fut ce défaut niere î Mais rien n'eft plus rare que 
de difeipline qui entraîna la grande de voir ceux , que des premiers 
faute que nous avons déjà repro- fuccès ont ébloiiis â un certain 
chée à Antiochus : la pourfuite in- point , trouver des rellources dans 
confidérée de l’aîle gauche des en- l'adverfité. 

nemis , je n’en parlerai pas davan- C’eft en conféquence de ce que 
tage. j’avance qu’il fit la quatrième 8c 

Mais je ne fai fi ce ne fut pas dernière faute de s’enfermer dans 
une faute dans fa difpofition que Raphie. Ce fut d’abord , dit Poly- 
celle de n’avoir pas su employer bc , contre fon fentiment : mais 
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enfin il fe lairta entraîner à une Ceux qui auraient fait tics pro- 
lâcheté impardonnable , fou armée jctsconcie la France , enfuite delà 
n’ayant perdu qu'environ dix mille inollelledu Cardinal Mazarin , fe 
foldats & trois cents cavaliers , il feroicnt trouvés bien éloignés de 
demeuroit beaucoup plus fort que leur calcul, quand Louis XIV. à 
Ptolomée Mais la terreur s éroit la mort de ce Minière, prit lui- 
fans doute emparée de lui , puifque même les renés «lu Gouvernement , 
la fupériorite du nombre 8c la pro- & ceux qui n’auroient calculé qu'en 
techon même d’une place de guer- conféquence des connoilfanccs des 
te, ne put l'engager a camper fous magnanimes qualités de ce grand 
les murs , pour donner du moins Roi , fe feroient trouvés encore 
à la défaite un "air moins humiliant , loin de compte , s’ils n’avoient con- 
ge contenir d'autant fon ennemi, nu en même temps la probité &C 
Avec un peu de fermeté . il eut fait l'habileté de M. Colbert à régir 
aifément fentir à fon armée, que les Finances, 8c la capacité 6e la 
l'échec quelle avoit fouffert , n’é- fermeté de M. de Louvois pour con- 
toit rien auprès de ce quelle ref- duire la guerre. De quoi n ctoic 
toit en pouvoir de faire. Il fe fut pas capable un Roi de cette ttempe , 
acquis, par ce trait, le titre de fécondé par deux hommes aulü 
grand , que jnfqu’ici nous lui grands qu’il en fut jamais > Que l’on 
voyons porter alfez mal â propos, me permette cette digreifion avant 
tant il étoit éloigné de la fermeté d'en venir à des réflexions l’un au- 
ge du courage des Rohans , des tre genre fur l’ordre des deux ar- 
Weimars, 6c des Colignis. mées. 

Je n’entreprendrai pas de pref- 
§. I V. crire ici un ordre de bataille pour 

le plus fort dans une plaine rafe : il 
Ordre de Bataille dans une plaine n’a rien de mieux a délirer que 
rafe félon le fentiment de /’ Auteur. d’embrafler fon ennemi par une 

difpofition plus étendue , lorfque 

J Ai dit quelque part dans cet lefoible n’a pas eu la précaution de 
Ouvrage qu une des connoiflan- couvrir fes flancs. C’cft en faveur 
ces les plus néceflaires à avoir pour du foible que je vais donner l’ordre 
fe déterminer à la guerre , eft celle de bataille que je voudrais employer 
du cara&ere du Prince auquel on en pareil cas. 
veut la déclarer , pour ne pas don- Quoique le premier devoir d’un 
net à gauche dans les mefures pri- Général , dont l’armée eft de beau- 
fes en conféquence ; il eft néceflai- coup inférieure à celle de l’enne- 
re encore de prévoir quel eft , ou mi , foit , comme je l’ai dit par- 
que! peut -être fon Miniftre. Celui tout, de couvrir 8c appuyer fes flancs 
qui n’auroic connu que Ptolomée par des obftacles naturels , ou arti- 
fansSofibe, eût compté vaincre â fîciels , tels que les redoutes , retran- 
coup sûr : mais en jugeant des opé- chemens , abattis , chariots , &c. 
rations de la guerre , par le génie cependant il peut arriver qu’une 
de celui qui eft chargé de la con- plaine ferait fi rafe , que les pro- 
duire , l’on devoir s'attendre de la te&ions naturelles manqueraient 
part de Sofibe à une belle défenfe. tout-à-fait, ou que le génie des 

troupes 
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troupes que l'on conduit ne s’accom- 
moderoit pas de relier entre ces 
obltades prépares pour y attendre 
i'ennemi ; elles voudroient peut- 
être , fur-tout li elles étoient Fran- 
çoifes , aller au-devant de lui , 1 e 
charger, bien loin de l’être elles- 
mêmes', & par conféquent toutes 
les procédions des flancs, reliant 
en arriéré , deviendroient inutiles. 
De même dans la pourfuitede leur 
vidoire .venant d s’avancer par de- 
là , leurs flancs alors découverts, 
pourroient être tournés & battus par 
une charge inopinée. 

Il s’agit donc d'imaginer un or- 
dre qni h: fulHfe à lui-même, dont 
tous les mouvemens ne puillent 
être contraints par cette conlîdéra- 
tion de foiblelfc , fie qui foit égale- 
ment redoutable de pié ferme , ou 
en avançant. 

En admettant mes colonnes , je 
remplis abondamment cet objet -, 
je renforce la profondeur de mes 
bataillons*, Si toujours en fuivant 
les principes de mon fyftême de 
tadique , je crois , par l’ordre de 
bataille ci-après , pouvoir affronter 
en plaine des forces très-fupérieu- 


»Î7 

res qui ne combattroienr pas fur le 
même plan. 

Je compofe le centre de ma pre- 
mière ligne des bataillons (7 ) fur 
huit de profondeur , fie les ailes des 
efeadrons ()) , fuivies chacune des 
pelotons de grenadiers dont j’ai tant 
dit l’ufage. Je couvre les flancs de 
mon armée par les colonnes de deux 
fedions chacune (z), j’en place deux 
pareilles en ( 5 ) pour couvrir le 
flanc de mon infanterie ; en cas 
que la cavalerie vienne 1 plier ou 
à abandonner fon terrein , je ren- 
force le centre de chaque aile de 
cavalerie par les colonnes d’une 
fedion ( 4 ) , lefqueiles fervent et», 
core de retraite aux pelotons (})•, 
fie le long de mon infanterie du 
centre , je place les deux colonnes 
d’une fedion ( 6 ) , pour renforcer 
d'autant ccrte partie. 

Quant à la fécondé ligne , je la 
compofe i peu près de même : mais 
ayant moins d'infanterie , je me con- 
tente des colonnes de deux fedions 
( 8 ) d mes ailes, fie de celle ( y ) 
d’une fedion d la droite fie à la 
gauche de 1 infanterie. 



Il eft fenfibte que dans un pa- 
reil ordre , on ne craint point , ni 
d’être débordé ni d’être tourné , 
tout fe trouvant en défenfe par 
l’ordre , dans lequel chaque corps 
eft formé. 

Il eft inutile de répéter ici ce que 
j’ai dit dans tout le cours de cet 
Ouvrage , pour appuyer cette tadi- 
' L'orne 111. 


que -, on peut fe le rappeller aifé- 
ment. Tout ce que je répété , c’eft 
ue dans cet ordre plus encore que 
ans tour autre , il faut fe hâter de 
joindre l’ennemi corps d corps , 
avec une petite armée rangée ae la 
forte , compoféc de troupes exer- 
cées , fuivant la maxime de Vcgece, 
qui babet txcrcilatiflimos milites. Il 
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faut attaquer les deux ailes à la fois, 
ne point tâtonner la droite 8c puis 
la gauche. C’eft la relTourcc du foi- 
ble que l’impécuofité du choc aux 
«îles : In utroqtte cornu pari ter pret- 
lium débet incipere. Peut remplir 
cette maxime , il faut renforcer les 
allés de préférence au centre que 
l’on refufe alors â l’ennemi , en le 
lailTint en arriéré , il fuflit d’en ra- 
lentir la marche. 

Et ft l’on veut encore i la faveur 
de ce que la première ligne couvre 
ce mouvement , on peut étendre la 
fécondé à droite & à gauche pour 
envelopper l’ennemi par un mou- 
vement rapide , qu’il ne puifTe ni 
parer ni prévoir. 

Malgré ce que dit Vegece , je 
préfère à ce parti celui d’attaquer 
auffi le centre , mais par corps fé- 
parés , comme j’ai dit que l’on peut 
faire. Le foiblc ne pouvant égali- 
fer fon front , trouve par ces corps 
le moyen d'occuper tout celui de 
l’ennemi > 8c s'il vient à le percer 
au centre , il eft aflùré de la viéfoi- 
re. Les Machabées , tant le pere 
que les fils ,mettoient toujours cet- 
te maxime en pratique , & je crois 
qu’ils lui doivent les viéfoires fi 
fréquentes 8c fi extraordinaires , 
qu’ils ont remportées fi fouvent, 
malgré le petit nombre de leurs 
foldats. Je finirai cette obfervarion 

Î iar le trait qu’on lit d’eux dans 
e fupplémenr au diéfionnaire de la 
Bible de Dom Calmer, où font dé- 
crits tous les ordres de batailles du 
Peuple de Dieu , accompagnés d’ob- 
fervations. 11 y eft parlé de la guerre 
qu’Antiochus fit au peuple Juif-pur 
les Généraux Nicanor 8c Gorgias. 

Judas ayant apprit le dejfein 
d'Antiochits d’exterminer toute la 
Nation Juive , fentit bien les diffi- 
cultés qu'il y avait de s’oppofer à ccfte 
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entreprife , le nombre , la valeur de 
fet ennemis , & l'expérience det 
Chefs l'étonnaient : mats il prit det 
nejitret dignes de lui. Pourdiffiper fet 
craintes , il établit une dijciplin * 
exacte parmi lel troupes > il tntro- 
duifit le meme ordre que David avait 
établi Jout fon régné. 

Gorgias fâchant que les Juiff 
étoient réfolus de vaincre eu mourir 
pour leur Religion & pour leur pa- 
trie , tenta une furprife nollurne , 
comptant tomber Jur Judas , Cf 
tailler en pièces fa petite armée à. 
ta faveur des ténèbres . U partit 
donc fur le foir , s’étant mis à la 
tête d’un corps de cinq mille hommes 
de pié & de mille chevaux , & mar- 
cha droit au camp d’/fraé'l. Judas 
informé du dejfein de fon ennemi , 
ne perd pas un inftanl , décampe ait 
milieu de la nuit , profitant de l’ab- 
Jence de Gorgias dont il craignait 
la rufe & l’audace ; il tire du cité 
d’Emmaüs , & lui dérobe une mar- 
che. Gorgias qui le croit encore dans 
fon camp , s'en approche , 0 r le trou- 
vant abandonné , s'imagine que les 
Juifs ont pris la fuite. Il les va 
chercher , mais inutilement , dans 
les montagnes , ne pouvant croire 
qu’ils eûffent tire droit à fon camp. 

Judas y arrive , & Nicanor fur- 
pris d'une aventure fi extraordinai- 
re , & de la bardieffe de fon ennemi , 
ne fait que peufer de l'aventure de 
Gorgias , il crut qu’il avait été battu*.. 
Cependant ù la vue des Juifs il fort 
de fon camp , met fis troupes en ba- 
taille , Cf les range , filon la mé- 
thode des peuples de l’sSfic , qui était 
celle des Grecs, c’efià- dire F infan- 
terie au centre , & la cavalerie fur 
les ailes. , 

Pour Judas Machabèe „ il dbvifa 
„ fon armée en plufienrs corps , (f 
r, en donna le commandement à fis 
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jj freret , Simon, Jofeph , & Joua- Machabées ont donner/ , je n'en voif 
„thas , chacun d’eux ayant fous foi point qui foitnt plus accompagnées 
„ quinze cents hommes ,, cela veut de cérémonies & de précautions que 
dire , en recourant au livre des Ma- celle-ci. Il faut dire auffi que le filut 
chabées , qu'il la partagea en quatre des Juifs en dépendait , tant les for-- 
corps , puifqnil efl dit qu'il parut à ces de lêtirs ennemit étaient nom- 
la tête de trois mille hommes. On voit breufes & les Chefs agguerris ,& ca- 
qu'il fuit toujours fa méthode de corn- pables d'injpirer la crainte ür la 
battre par corps f (parés [ur le front terreur : vt.it le Général des Juifs , 
de la ligne , & fur une très - grande par fon habileté & fa prudence Jur » 
profondeur. monta tous ces obflacles. 

De toutes les batailles que les 

> 
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CHAPITRE XVIII. 


Treve entre les deux Rois. Largeffes des Puiffances en faveur 
des Rhodicns. 
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A Ntiochus après avoir fait enterrer fes morts , prit la route 
de fon Royaume. Pour Ptolomée il entra dans Raphie , 
& prit d’emblée toutes les autres villes. C’étoit à qui repren- 
drait fon parti , & augmenterait fa domination. C'eft affcz 
l’ordinaire des hommes dans ces fortes de révolutions de s’ac- 
commoder au temps: mais il n’y a pas de peuples qui fuient 
plus naturellement portés à cette politique que ceux de la 
baffe Syrie. Je crois auffi que ce fut alors un effet de l’affedion 

3 u’avoient auparavant ces peuples pour les Rois d’Egypte ; eaj 
etout temps ils ont eu pour cette Maifon un très-grande vé- 
nération. Auffi firent- ils à Ptolomée des honneurs infinis i 
Couronnes, facrifices, Autels, rien ne fut négligé. 

Auffi -tôt qu’Antiochus fut arrivé à la ville qui porte fon 
nom, il envoya Antipaterfon neveu, & Théodote Iîémioli n 
à Ptolomée pour traiter de la paix. Depuis la perte de la batail- 
le, i^ne croyoit pas devoir compter fur la fidélité des peuples > 
& d’ailleurs il craignoit qu’Achée ne profitât de cette occa-j 
fion contre lui. Rien de tout cela ne vint dans l’efprit de 
Ptolomée. Charmé des avantages qu’il venoit de remporter 
ôt de fa conquête de la Célefyrie , entraîné de plus par l’habi- 
tude qu’il s’étoit faite d’une vie molle & voluptueufe , loin 
de s’éloigner du repos, il n’y avoir que trop d’inclination. Il 
4t d’abord quelques menaces fli quelques plaintes aux A«>- 
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bafladeurs de la maniéré dont Antiochus l’avoit traité ; mais 
il confentit à une treve d’un an, ôc envoya Sofibe à Antioche 
pour y faire ratifier le Traité. Après avoir enfuite paffé trois 
mois dans difiérens endroits de la Syrie 6c de la Phénicie , s’y 
être alluré des villes * 6c y avoir établi Andromaque pour 
Gouverneur , il reprit avec fa focur ôc fes favoris le chemin 
d’Alexandrie , où chacun connoilfant le genre de vie qu’avoit 
méné ce Prince jufqu 'alors, fut fort furpris de la maniéré dont 
.il avoit terminé cette guerre. Le Traité conclu avec Sofibe, 
Antiochus revint à fon premier projet , ôc fe difpofâ à la guerre- 
contre Achée. 

Vers le même temps un tremblement de terre ayant ren- 
verfé le Coloffe des Rhodiens , les murs la ville , du 
moins pour la plus grande partie , ôt laplûpart des Arfenaux ; 
ce peuple mit à profit cet accident avec tant d'adreffe 6c de 
prudence, que bien loin d’en avoir fouffert , cela ne fervk 
qu’à augmenter 6c embellir leur ville. On voit par-là combien 
la vigilance 6c la prudence l’emportent parmi les hommes fur 
la négligence ôc la mauvaife conduite. Avec ces deux défauts 
les événemens mêmes heureux font fùneftes ; a-t-on les deux 
vertus oppofées , on tire parti des malheurs mêmes. Les Rho- 
diens dépeignant avec de fortes couleurs l’accident qui leur 
étoit arrivé , 6c foit dans les inftrudions qu’ils donnoient à leurs 
Ambaflâdeurs , foit dans les convertirions particulières , faifant 
toujours leurs plaintes avec beaucoup de noblcffe ôc de zele 
pour leur République ; ils touchèrent tellement les villes, 6c 

I uincipalement les Rois en leur faveur , que non-feulement on 
eur fit de grands préfens , mais qu’on leur avoit encore obli- 
gation quand ils les recevoicnt. 

Hiéron 6c Gelon leur donnèrent foixante-quinze talens d’ar- * 
gent , partie comptans , partie payables peu après, pour l’huile 
des Athlètes , des chaudrons d’argent avec leurs bafes , des 
vafes à mettre de l’eau, dix talens pour les frais des fàcrifices , 
dix autres pour faire venir de nouveaux Citdyens , enforte que 
la fomme entière montoit à près de cent talens. Outre cela ils 
exemptèrent d’impôts ceux qui navigeoient à Rhodes , 6c leur 
envoyèrent cinquante catapultes de trois coudées. Enfin après 
avoir tant donné , comme s’ils euffent été encore redevable* 
aux Rhodiens , ils firent élever deux ftatues dans leur place pu- 
blique , dont l’une repréfentoit le peuple de Rhodes , 6c l’autre 
le peuple de Syracufc , qui lui mettoit une couronne fur la tête» 


Digitized by Google 


LIVRE V. CHAP. XVIII. 1*1 

Ptolomée leur fournit aulfi trois cents talens d’argent , un 
million de mefures de blé , du bois pour bâtir dix vaiffeaux à 
cinq rangs de rames , & dix à trois rangs , quatre mille poutres 
proportionnées du bois d’où découle la poix , mille talens de 
monnoie d’airain , trois mille pefant a’étoupes , trois mille 
voiles & trois mille mâts , trois mille talens pour relever le 
Coloffe, cent Archite&es , trois cents cinquante manoeuvres, 

& quatorze talens par an pour leur nourriture , douze mille 
mefures de blé pour les jeux & les facrifices , & vingt mille 
pour la fubfiflance de dix vaiffeaux à trois rangs. La plûpart 
de ces chofes furent données fur le champ , & le tiers de tout 
l^rgent. 

Antiochus de même leur fit préfent de dix mille poutres 
depuis feize coudées jufqu’à huit , pour faire des coins ; fept 
mille de fept coudées , trois mille talens de fer , mille talens 
de poix , mille mefures de poix liquide, ôc leur promit outre 
cela cent talçns d’argent. Chryféis la femme donna cent mille 
mefures de blé , & trois mille talens de plomb. 

Séleucus, pere d’Antiochus , ne fe contenta pas de ne point 
tirer d’impôts de ceux qui navigeoient à Rhodes , ni de leur 
donner dix vaiffeaux à cinq rangs de rames avec tout leur équi- 
page & deux cents mille mefures de blé , il leur donna encore 
dix mille coudées de bois & mille talens de réfine & de cheveux. 

Ils reçurent à peu près les même libéralités de Prufias , de Mi- 
thridate, de toutes les Puiffances qui étoient alors dans l’Afie, 
de Lyfanias , d’Olympique , de Limnée. Il feroit difficile de 
nombrerles villes qu’ils engagèrent à les fecourir. (^uand on 
confidere le temps où la ville de Rhodes a commencé a être ha- 
bitée , on elt furprisde fes progrès , des richeffes des Citoyens, 
des richeffes de la ville en général: mais fi l’on fait réflexion fur 
fa fttuation heureufe, fur l’abondance des biens que les étran- 
gers y apportent , fur l’affemblage de toutes les commodités 
qu’on y trouve , loin de s’étonner,on trouve que cette ville eft 
encore moins puiffante qu’elle ne devroit être. 

Au relie fi je fuis entré dans un fi grand détail , c’efl premiè- 
rement pour faire connoître quel fut le zelc des Rhodiens pour 
relever leur République : zele qu’on ne peut ni trop louer ni 
trop imiter. C’ell enlècondlieu pouroppofer les libéralités des 
Rois précedens à la léfine de ceux d’aujourd’hui , dont les villes * 
& les nations reçoivent fi peu. Peut-être que ces Rois , après de fi 
grands exemples de générofité, auront honte de faire tant valoir 
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quatre ou cinq talens qu’ils auront donnés, ôc d’exiger des Grecs, 
pour un fi maigre préfent , autant de reconnoiflance 6c d’hon- 
neur, qu’on en accordoit à leurs prédecefieurs. Peut-être aufli 
que les villes , ayant devant les yeux les dons immenfes qu’oa 
leur faifoit autrefois , ne s’aviliront pas jufqu’à rendre , pour des 
libéralités fi méprifables , des honneurs qui ne font dûs qu’aux 
plus grandes, 6c qu’en n’accordantà chacun que ce qu’il méri- 
te , elles feront voir que les Grecs fupérieurs aux autres nations , 
favent donner à chaque choie fon jufte prix.’ Reprenons main- 
tenant la guerre des Alliés où nous l’avons quittée. 


CHAPITRE XIX. 

• 

Les Achéens Je dijpojent à la guerre. Divijion dans Mégalopolis. 
Les Eléens battus par Lycus , Propréteur des Achéens. 
Divers èvenemens de la guerre des Alliés. 

2 Uand l’Eté fut venu , Agetas étant Préteur des Etoliens , 
ôc Aratus des Achéens, Lycurgue revint d’Etolie à La- 
none , rappellé par les Ephores , après qu’ils eurent re- 
connu la faufleté du crime pour lequel il avoit été exilé. 
Pendant que celle-ci prenoit des mefures avec Pyrrhias , Pré- 
teur des Eléens , pour faire une irruption dans la Meflënie ; 
Aratus ayant fait réflexion qu’il n’y avoit plus de troupes 
étrangères chez les Achéens , 6c que les villes ne s’embarraf- 
foient plus d’en lever, depuis qu’Epérate , fon prédecefleur 
dans la Précure , avoit fi fort dérangé les affaires par fa lâcheté 
6c famauvaife conduite, il tâcha de relever leur courage , ôc 
en ayant obtenu un Decret , il fe difpofà férieufement à la 
guerre. Le Decret portoit qu’on entretiendrait huit mille 
Fantaffins de troupes étrangères 6c cinq cents chevaux ; qu’on 
leveroit dans l’Achaïe trois mille hommes d’infanterie 6c trois 
cènts chevaux; que de ce nombre feroient cinq cents fantaffins 
de Mcgalopolis armés de boucliers d’airain 6c cinquante che- 
vaux , ôc autant d’Argiens. 11 étoit outre cela ordonné qu’on 
. feroit marcher trois vaifleaux vers A£té 6c le golfe d’Argos, 
6c crois vers Patras, Dyme ôc la mer de ce canton. 

Pendant qu’Aratus failoit ainfi fes préparatifs , Lycurgue 
6c Pyrrhias étant convenus cnfcmble de fe mettre en même 
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temps en campagne , avancèrent vers la Meflénie. Aratus en 
eut* avis , ôc à la tête des étrangers & de quelques troupes 
d’élite il vint à Mégalopolis pour fecourir les MelTéniens, 
Lycurgue parti de Sparte prit par trahifon Calame , château 
appartenant aux MelTéniens , continua enfuite fa route pour 
fe joindre aux Etoliens. D’un autre côté Pyrrhias venant d’E- 
lide avec un fort petit corps de troupes , fut arrêté dès l'en- 
trée de la MelTénie par les Cyparilfiens ; de forte que Lycurgue 
ne pouvant le joindre , ni entreprendre , avec fon peu de for- 
ces, quelque chofe par lui-même , fe contenta de faire quel- 
que temps le dégât dans le pays pour fubvcnir aux befoins de 
les troupes, ôc reprit le chemin de Sparte fans avoir rien fait. 

Après ce mauvais fuccès des ennemis , Aratüs en homme 
fagc & précautionné fur l’avenir, perfuada à Taurion ôc au* 
MelTéniens de fournir chacun cinq cents hommes de pié ôc 
cinquante chevaux pour garder la MelTénie, les Mégalopoli- 
tains, les Tégeates ôc les Argicns, tous peuples, qui limi- 
trophes de la Laconie , foulfrent les premiers des guerres 
qu’ont les Lacédémoniens avec les autres peuples du Pélopo- 
nefe : il fe chargea lui-même de garder avec des troupes d’A- 
chaïe ôc des mercenaires , toutes les parties de cette province 
qui regardent Elée ôc l’Etolie. Il travailla enfuite à réconcilier 
entre eux les Mégalopolitains , qui chalTés depuis peu de leur 
patrie , ôc ruinés entièrement par Cléomene , quoiqu’ils euf- 
fent un befoin prelTant de plufieurs chofes , manquoient 
cependant de tout. Toujours même efprit , mêmes difpofi- 
tions , mais rien pour fotisfaire aux dépenfes tant publiques 
■que particulières. De-là les contcftations, les difputes, lesem- 
portemensqui les aigrilToient les uns contre les autres, com- 
me il arrive d’ordinaire dans les Républiques ôc entre les par- 
ticuliers , lorfqu’on fe voit dans l’impuiflance de mettre à exé- 
cution ce que Ton avoit projétté. 

Deux chofes les divifoient; premièrement le rétablifTement 
des murs de la ville, les uns difant qu’il lafalloit rétrécir, ôc en 
régler le circuit fur les moyens que l’on avoit pour fe foire ôc 
fur les forces que l’on auroit pour le garder en cas d’attaque z 
que la ville n’avoit été renverfée , que parce qu’étant trop 
grande on n’étoit point afTez de monde pour la défendre pou- 
tre cela qu’on devoit obliger les plus riches Citoyens de don- 
ner le tiers de leurs fpnds pour groffir le nombre aes habirans. 
Les autres au contraire ne pouvoient foufirir ni qu’on donnât 
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moins d’étendue à la ville , ni qu’on abandonnât la troifieme 
partie des biens pour la peupler. L’autre fujet de divifion fit le 
principal, étoient les lois que Prytanis Péripatéticien diftin- 
gué , ôc qu’Antigonus leur avoit envoyé pour Légiflateur ,leur 
avoit données. Aratus prit tout le foin polfible d’adoucir les 
cfprits , 6 c en vint à bout. La paix fe fit , & l’on en grava les ar- 
ticles fur une colonne que l’on mit proche l’Autel de Vefta à 
Omarion. Il partit enfuite de Mégalopolis , vînt à l’aflemblée 
des Achéens , 6 c donna le commandement des étrangers à 
Lycus de Phares , Propréteur dans le territoire qui avoit été 
afligné à fa patrie. 

Les Eléens irrités contre Pyrrhus, fe choifirent encore un 
Préteur chez les Etoliens , 6 c firent venir Euripidas. Celui-ci 
obfcrva le temps de l’aflemblée des Achéens, ôc s’étant mis 
en campagne à la tête de foixante chevaux 6 c de deux mille 
fantafiins , il paflfa par le pays des Pharéens , le pilla jufques 
près d’Egée ; ôc après y avoir fait tout le butin qu’il fouhai- 
toit , il fe retira à Léontium. Lycus en étant averti , courut au 
fecours: il joignit les ennemis , les attaqua brufquement , en 
jetta quatre cents fur la place , 6 c fit deux cents prifonniers , 
dont les plus qualifiés étoient Phyflias , Antanor , Cléarque , 
Androloque, Evanoridas , Ariftogiton , Nicafippe ôc Afpafe. 
Les armes 6 c tout l’équipage relièrent au victorieux. Vers le 
même temps l’Amiral des Achéens ayant fait voile à Molycrie , 
en revint avec cent efclaves. Il repartit ôc alla à Chalcée. Il y 
eut là un combat , d’où il remporta deux vailfeaux longs 6 c tout 
leur équipage. Il prit encore un petit bâtiment tout équipé 
proche Rhie en Ètolie. Toutes ces prifes par mer ôc par 
terre jetterent chez les Achéens beaucoup d’argent ôc de 
provifions; cela fit efperer aux troupes que leur lolde feroit 
payée , 6 c aux villes quelles ne feroient point chargée# 
d’impôts. 

Sur ces entrefaites , Sccrdilaïdas ayant à fe plaindre de Phi- 
lippe , fur ce que ce Prince ne lui payoit pas toute la fomine 
dont ils étoient convenus par un Traité fait entre eux , en- 
voya quinze vaifleaux pour emporter par artifice ce qui lui 
étoit dû. Ces vaifleaux abordèrent à Leucade , ôc en confé- 
quence du Traité précédent ils y furent reçus comme amis : 
ils n’y firent en effet ni ne pûrent même y faire aucun aâo 
d’hoftilité : mais on connut leur mauvais deflein , lorfqu’Aga- 
thune Ôc CaflTandre Corinthiens étant aulli venus comme amis 
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à Leucade fur quatre vaifleaux de Taurion , ils les attaquèrent 
contre la foi des Traités , prirent ces deux Capitaines ôc leurs 
vaifleaux , ôc les firent conduire à Sccrdilaïdas. De Leucadc 
ayant fait voile à Malée , ils pillèrent les Marchands ôc les 
forcèrent de prendre terre , profitant du temps que la moiflon 
approchoit , Ôc de la négligence avec laquelle Taurion gardoit 
ces deux villes. 

Aratus avec un corps de troupes choifics étoit en embufea-' 
de pour enlever la moiflon des Argiens ; ôc Euripidas de Ion 
côté à la tête de fes Etoliens fe mit en campagne dans le 
deflein de piller les terres des Tritéens. Lycus ôc Demodo- 
cus, Commandans de la cavalerie Achéenne , fur l'avis qu’on 
leur donna que les Etoliens étoient fortis de l’Elide, aflem- 
blcrcnt aufli-tôt les Dyméens , les Patréens ôc les Pharéens , 
ôc y ayant joint les étrangers , ils fe jetterent dans Elée. Ar- 
rivés à Phyxion ils envoyèrent les armés à la légère ôc la ca- 
valerie pour faire le dégât , ôc mirent en embufeade autour 
de Phyxion les pefamment armés. Les Eléens fortirent en 
grand nombre pour arrêter les pillards. Ceux-ci fe retirent , 
ils font pourfuivis. Alors Lycus fortant de fon embufeade , 
fond fur tout ce qu’il rencontre : les Eléens furent d’abord 
renverfés, deux cents des leurs refterent fur la place , quatre- 
vingts furent faits prifonniers , ôc les Achéens emportèrent im- 
punément leur butin. Outre ces avantages , l’Amiral des 
Achéens ayant fait de fréquentes defeentes fur les terres de 
Calydonie ôc de Naupaéte > ÿ ravagea tout , ôc tailla deux fois 
en pièces les troupes qu’on lui oppofa. II prit aufli Cléonicus 
de NaupaÛe : mais comme il étoit lié aux Achéens à titre 
d’hofpitaiité , loin de le vendre , on le renvoya quelque temps 
après làns rançon. 

Ce fut aufli vers ce temps-là qu’Agctas , Préteur des Eto- 
liens , ayant amaffé un corps de troupes confidérable ravagea 
les terres des Acarnaniens, ôc parcourut en pillant tout l’Epi* 
re. Après il renvoya les Etoliens dans leurs villes. Les Acarna- 
niens à leur tour fe jetterent fur les terres de Strate : mais je ne 
fai quelle terreur panique les ayant faifïs , ils fe retirèrent hon- 
teufement, quoique fans perte , parce que les Stratéens crai- 
gnant que cette retraite ne cachât quelque embufeade , n’ofé- 
rent pas les pourfuivre. 

Il faut ici rapporter la trahifon feinte ( a ) qui fe fit à Phanote. 

(a) il faut rjf porter ici h trohifonfeinit $ui fe fa i Phdnoie. ] Tous les Auteurs 

Tumc iil. T 
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Alexandre , qui avoit reçu de Philippe le Gouvernement de la 
Phocide , drefla par le miniftere de Jafon , fon Lieutenant 
dans Phanote , un piege aux Etoliens. Celui-ci envoya vers 
Agétas leur Préteur pour lui promettre qu’on lui livreroir , s il 


dogmatiques militaires , Grotius, dans 
»n livre intitulé de jure belli & pacte, 
nombre Je Théologiens, qu'il cite , k me- 
me S. Jean Chryfollomc , ont été d avis 
que la feinte k la tromperie à la guerte 
ttoient permifes. Il fait dire à ce dernier 
que les Empereurs qui avoient ufé de fur- 
prifes , de rufes k d'artifices , pour réulfir 
dans leurs delfeins , étoient ttès-loiiables. 
jUnfi voilà un point de doélrinc militaire 
aflea bien établi ; il cil heureux que , les 
tromperies étant fi utiles , l'on puilfc les 
■•tnployer fans fcrupuleni déllcatell'e. 

Je ne puis cependant traiter uncttahi- 
fon autrement qu'avec mépris ; k je ne 
puis croire qee les doubles , fur - tout , 
l'oient ni honnêtes ni légitimes , du moins 
leur idée me révolte, k je ne voudtois 
"être l'auteur d’auenne ; au contraire des 
autres rufes relies qüc les embufeades , 
ou autres pieges dans Icfquels on ne doit 
fc faire ni peine ni délicaicflc de fuipren- 
dre fon ennemi. 

Malgré la noirceur des trahi fons dou- 
bles , comme il fo trouve de ces cfpeces 
de traîtres , il eft bon de /avoir scu 
garder. Ce qui fe peut de mieux en cas 
pareil , c’cft de s’allurcr de leur perfonne 
par de bons otages, ou en conduifantle 
traître avec foi , mais avec précautions , 
pour qu’il n'échappe , k i'avcrtilïant bien 
polîtivement , que fi l'on s'apperçoit qu'il 
ait trompé , ceux qui le cooduilcnt , ont 
ordre de l'égorger fur le champ; k qu au 
conuairc , ou lui donnera une récomgcnle 
proportionnée an ferv icc qu'il rend , h i in- 
telligence n’cft pas double. 

Comine tout ce que ptopofent de pa- 
reilles gens , eft pour l'ordinaire la fur- 
prilc d'un polie , d'une place , d uu pafla- 
gc , kc . ... il faut , avant de s'y engager , 
avoir foie reconnoîcre les lieux par deux 
eu trois hommes sûrs St déterminés , qui 
examinent avec foin toutes choies. 11§ 
autant ordre d'cutrtïfa.is bruit dedans la 
-ville ou polie dont il s'agit , k. d exami- 
ner It toute eft. tranquille ils pouueiont 
jifqu'.l l'entrée des rues pour rcccumo"- 
tre ii clics uc font poina barricadées , ce 
qui Ici oit une preuve que ion cil décou- 
vre. 


Si ces deux ou trois hommes tardent trop 
à reparoitre , il y a à parier que l'on elt 
trahi; alors le parti de la retraite eft le plus 
sûr. Un exemple qui nous vient à propos, 
nous intlruira très - bien de ce qui peut 
arriver , 8c de ce que l'on doit faire en 
pareil cas. Je vais l'extraire mot à mot 
des mémoires de Villars , qui ell un 
livre plein de bonnes inftiuéxions , Ion 
vieux langage fora un peu diverfion à U 
fécberelfc de celui - ci. 

En ce tempt-là ix Janvier rjay, il y 
avait nn Mqine renié à Cairat , fartant 
lei armer , lequel frit intelligence avec 
le Maréchal de Briffa: , lui f ramenant de 
le mettre Jaru la Ville far un trau qui 
était dont la muraille , ùouclié de terre 
feulement , difant nujft qu'il avoit moyen 
de tirer a fa cordclk une vingtaine de fe t 
amit fort détermine! , qui lui aideroient à 
c eu fer la gorge aux Jentinelle: f roche du- 
dit trou , pendant qu’il l’irait ouvrir pour 
introduire le: nôtre: dedans au jour qu’il 
feroi: accordé. Ce galant fe fervit de l’en- 
tremife de ManUazin , Capitaine de: Gar- 
de: du Maréchal ($• for: aimé de lui. Tant 
y a que ce diable de Moine défroqué fut 
fi bien prendre no: écu: ,& manier Mont— 
bazin , que l'tnirtprifc fût réfolut : mai: 
farce que le Maréchal était fort dur i 
croire en telle: affaire: faut preuve éviden- 
te , il fit dire au Moine qu’il ne t’en pouvoir 
réfoudre a fan contemcment t Ji auparavant 
il n'introduifoit dam la place un des fient , 
quil dépêcherait ’a point nommé pour re- 
connaître ta facilité ou impoffibilUé de: 
chefes. Le Moine monotalcuit ni couvert fr 
dèguifé , èr qui jouait au jeu double , dit 
tut Maréchal qu’il en était cornent , & prie 
jour ou dix de Mort , donc ayant donné ovi: 
ou Gouverneur de Cairat , & que celui 
que J ennemi devait envoyer arriverai: for 
le minuit : il donna arch e que It trou fût 
un peu entrouvert pour malaijëmcnt y paf- 
fer , tcutefoit qu’il ne ft trouvât aucun U 
long du dedans de la muraille , faifant gar- 
de en feminellc far l’efpace dune heure. 
Le Ctoiraine la Combe, qui commandait ait 
château de Sommerive , y fut envoyé : il 
entra dedans ,. Ù en fonte ,.n ayant parmi 
le: timbre t de U nuit rien, trouve qui 
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vouloit , laciradelle de Phanote. On fit les fermens ordinaires , 
&. l'cn convint des conditions. Agetas au jour marqué vient à 
la tête de fes Etoliens pendant la nuit. Il envoyé cent hommes 
d’élité à la citadelle , & cache le refie de fes troupes à quelque 


feuhait : rapportant de la part du Moine # 
ou il fallait née cjf aisément donner le fiu à 
la pièce le vingt- cinq du mois (7 J or le 
minuit. 

Soudain qu'il fut parti de Catras l le 
Gouverneur fit diligemment relever toutes 
les tranchées du dedans delà ville , a vingt 
pas de chacun coté du trou , lai fiant une 
feule entrée fur les cotés , laquelle cor.dui - 
foie au dedans de fit tes tranchées qu'il fit 
fort bien flanquer , & jetter de tous côtés 
force trainéis & catbonades. Le jour accor- 
dé approchant , le Maréchal dépêcha Honni • 
met avec mille hommes choiju & quatre 
cents chevaux , lui commandant de faire 
un gros de deux cents chevaux ajfjlés de 
deux cents arquebufters pour fiùtenir en 
toute forte d'événement , ér de jetter le refit 
de la cavalerie fur les avenues , pour fit 
garder de furprije : (7 de tenir prêts quatre 
cens s hommes en deux treufes pour s'entre - 
fe courir fi une fi autre , & ta première aujji , 
s'il advenoit quelle f*t repoujfie : £r du 
refit en faire fin gros peur le joûtenement 
& confirmation du total. Le fignal qui de- 
voit être donné au Moine fur fi arrivée & 
réception des nôtres , étoit quatre fuféet qui 
fer oient jet têts en l'air (7 au loin , & qu'au 
même temps Chepy & Laval avec leurs 
trouves fer oient reçus de lus, qui fi r en- 
droit au trou , qu'il auroit plus élargi quil 
n étoit lorfqut la Combe y entra. Soudain 
que le Moine vit le fignal t il fi préfente & 
fait entrer Chepy & Laval avec la moitié 
de leur trompe feulement , Montbazin s’étant 
rifervé fi autre-, difant que filon ce que 
ceux-ci trouveraient quil s' avancerait , on 
Us recueillerait. Cet afle fit entrer ce Moi- 
ne en quelque crainte quil fût découvert , 
<Jr par ainfi hâtant fa trahifin , il dit à ces 
deux Seigneurs : Donnez par cette entrée , 
qui nous conduira au corps- de- garde , que 
nous déferons. Ces deux Capitaines , qui 
brûlaient d'ardeur de bien faire , entrent 
avec fixante des leurs : mais fondai n qu'ils 
furent avancés à dix ou douze pas , ils 
découvrirent force mèches du coté de la 
tranchée , (7 aujfi de celui et une tour où 
étoit le corps-de-garde , fr là * dejfus fe 
tournant four demander au Motne ce que 
a doit , ils ne Ir virent plus. Lors fi vou- 


lant avancer , ils fe virent enveloppés de 
tous cités parmi les femmes , & falués de 
tant (7 tant d'arqutbufadcs , que quelque 
valeur qu’ils fujjent montrer , les Chefs 
demeurer tnt pris , & la plupart des fildats 
tués, hormis dix ou douze échappes de ce 
cruel hafard. Le falut des arquebufades fit 
fiudain avancer Mont bazin , CT de main tis 
main JJonnive t pour fecourir les autre s 
avec la valeur lurmorutr la trahifin : mais 
ils trouvèrent le trou déjà à demi bouché « 
& fiûtenu d'une e fi ope t cric qui endomma- 
gea une partie des plus courageux fildats 
des nôtres. En ce même infant il [or lit de 
la ville trente à quarante chevaux avec 
quelques arquebufiers , penfant trouver les 
nôtres en déjordre : mais Us furent fi vive - 
mou repouffes , qu’ils reconnurent trop tard 
que les hrançois fi [avaient préparer à 
toute forte de fortunes . En tel jeu que celui- 
là Laval & Chepy fi dévoient faiju du 
Moine , fous prétexte d’être fur un eut con- 
duits par les ténèbres de la nuit : mais le 
mieux étoit de te lier pour s’en cffircr , 
par ce moyen de jouer à bon efeient , ou de 
fouffrir le premier la mort où il conduifoit 
les autres • 

L'on peut lire encore dans Pomis,lâ 
trahifon double de fon ami le Baron de 
Méfiai , (ÿpicaine au régiment de Nor- 
mandie , qui vouloit livrer la citadelle do 
Montpellier au Duc de Rohan en 1618. 
M. de Rohan avoir recommandé à Bre* 
tigny qui commandoit les tioupcs de ne 
point entrer dans la place >oue cet Officier 
ne vînt Ce remettre entre (es mains pour’ 
garantir fa parole. Brecigny trop ardent 
oublia cet ordre; à peine étoit-ii entré , 
que ceux de dedans ayant coupe une corde 
qui fit relever le pont levis , il Ce trouva 
pris avec une quarantaine d’hommes qui 
étoient déjà cottes. Si la garnifbn Veut 
craint d'avoir affaire à un trop grand 
nombre d'ennemis , elle pouvoir en laifler 
entrer davantage , tant les mefurcs étoient 
bien prifes pour tout égorger. Btetigny 5# 
les fiens , tombés dans le fb/fc , y furent , 
ou fués , ou ptis. Pontis raconte que de- 
puis ce jour, il ne regarda plus fon an* 
cicn ami , que comme ifn homme d’un 
-très • méchant eaux. 


1 4 8 histoire de polybe, 

diltance de la ville. Alexandre lait mettre dans la ville des 
foldats fous les armes, & Jafon introduit les cent Etoliens 
dans la citadelle, comme il l’avoit promis par ferment. A peine 
y furent-ils entrés , qu’ Alexandre s’y jetta au(Ii-tôt, & les cent 
Etoliens mirent bas les armes. Le jour venu , Agctas averti de 
ce qui s’étoit paflé , reprit le chemin de fon pays , pris dans 
un piège à peu près femblable à tant d’autres qu’il avoit ten- 
dus lui - même. 


CHAPITRE XX. 

Philippe drrffè Pefcalade devant Mélitèe , & la manque. Siège de 
Thebes. Difcours de Dèmétrius de Phare pour porter le Roi de 
Macédoine à quelque entreprife plus Considérable. On fe difpofe 
à la paix. 

I 

L E Roi Philippe prit dans ce temps-ci Bylazorc. C’cft la- 
plus grande ville de Péonie , & la plus avantageufement 
fituée pour faire des courfes de Dardanie dans la Macédoine - 
de forte que s’en étant rendu maître il n’avoit prefque plus 
rien à craindre de la part des Dardaniens : c’étoit là l’entrée 
de la Macédoine , & depuis que Philippe s’en étoit emparé , 
il n’étoit plus aifé aux Dardaniens de mettre le pié dans fon 
Royaume. Après y «voir mis garnifon, il envoya Chryfogone 
lever des troupes dan* la haute Macédoine , & prenant ce 

S u’il y en avoit dans la Bottie & dans l’Amphaxitide , il vint à 
défe ; d’où ayant joint à fon armée le corps de troupes qu’a- 
voit amalTé Chryfogone , il fe mit en marche & parut au lixie— 
me jour devant Lariffe. Il en partit de nuit fans fe repofer , & 
arriva au point du jour à Mélitée , aux murs de laquelle il fit 
d’abord cfrelTer les échelles. Les Mélitéens Lurent fi effrayés- 
d’un aflaut fi fubit & fi imprévù , qu’il lui étoit aifé de prendre 
la ville : mais les échelles étoient trop courtes y & il manqua 
fon coup. 

Ce /ont là de ces fautes où des Chefs ne peuvent tomber 
fans s’attirer de juftes reproches. On blâme avec raifon la 
témérité de certaines gens , qui fans avoir pris leurs précau- 
tions, fans avoir mefuré les murailles, fans avoir reconnu les 
rochers ou les autres endroits par où ils veulent faire leurs ap- 
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proches, fe préfentent étourdiment devant une ville. Mais 
ceux-là font-ils plus excufables , qui, après avoir pris toutes 
les mefures néceffaires , donnent aux premiers venus le foin 
des échelles ôc de tous les autres inflrumens de cette efpece ? 
Il ne faut pas tant préndre garde à la facilité qu’il y a de les 
faire, qu’à l’importance dont ils font dans certaines conjonc- 
tures. En ces fortes d’affaires rien n’cft impunément négligé , 
la peine fuit toujours la faute. Si l’entreprife s’exécute , ou 
expofe fes plus braves gens à un danger inévitable ; & fi on 
fe retire , on s’expofe au mépris , peine plus grande que la 
mort même. S’il fàlloit juftifier cela par des exemples , j’en 
trouverois fans nombre. De ceux qui n’ont pasréufli dans des 
entreprifes de cette nature , il y en a beaucoup plus qui y ont 
perdu Iâ vie , ou du moins qui ont été dans un péril évident 
de la perdre, que de ceux qui fe font retirés fans perte. En- 
core faut-il convenir qu’on n’a plus pour ceux-ci que de la dé- 
fiance ôc de la haine. Leur faute eft comme’un avertiffement 
public de fe tenir fur fes gardes. Je dis public , parce que non- 
feulement ce*ux qui font témoins de la chofe , mais aufii ceux 
qui l’apprennent d’ailleurs , en font avertis d’être toujours en 
garde & de prendre des précautions. C’eft donc à ceux qui 
font à la tête des affaires, de ne point entreprendre de pareils 
deffeins fans avoir auparavant bien penfé aux moyens de les 
mettre en exécution. A l’égard de Ja mefure des échelles 6c 
de la fabrique des autres inflrumens de guerre , il y a pour 
cela une méthode aifée ôc certaine. Nous en parlerons dans 
une autre occafion , où nous tâcherons de montrer de quel- 
le maniéré on doit faire l’bfcalade pour qu’elle ait un heu- 
reux fuccès. Mais à préfent reprenons le fil de notre 
Hifioire. 

Le projet de Philippe ayant échoué , ce Prince alla camper 
fcr le bord de l’Enipée , où il fit venir de LarifTe Ôc des 
autres villes toutes les munitions qu’il y avoit amaffées pen- 
dant l’hyver pour faire le fiége de Thcbes dans la Phtiotide , 
lequel fiége étoit tout le but de fon expédition. Cette ville 
eft fituée aflèz près de la mer à trois cents flades de LarifTe , * 
commandant d’un côté la Magnefie , ôc de l’autre la Theffa- 
lie , mais fur-tout ce côté de la Magnefie qu’habitent les Dé- 
métriens , ôc celui de la ThefTalie , où font les terres de Phar- 
fàle ôc de Phérée. Pendant que cette ville étoit fous la puif- 
fan.ee des. Etoüeqs , ils firent par leurs courfes continuelles. 
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de grands ravages fur les terres de Demetriade , Pharfale , 
v & même de Lariffe. Il pouffèrent plufieurs fois leurs courfes 
jufqu’à la plaine d’Amyrique. C’eft pour cela que Philippe 
regardoit la conquête de cette ville comme une chofe im- 
portante , ôc qu’il y. donnoit tous fes foins. Ayant donc fait 
provifion de cent cinquante catapultes ôc de vingt-cinq ma- 
chines à lancer des pierres , il approcha de Thebes , ôc ayant 
partagé fon armée eq trois corps , il la logea dans les poflcs 
les plus proches de la ville. Une partie campoit auprès de 
Scopie , la fécondé aux environs d’Héliotropie , 6c la troifie- 
me fur le mont Hæmus , qui commande la ville. Tout 
l’efpace qui étoit entre ces trois corps de troupes, il le fit for- 
tifier d’un foffé, d’une double palifi'ade, 6c de tours de bois à 
cent pas l’une de l’autre , où il mit garnifon fuffifante. * 

Ayant enfume raffemblé toutes fes munitions , il fit appro- 
cher fes machines de la citadelle. Pendant les trois premiers 
jours les afiiégés le défendirent avec tant de valeur , que les 
ouvrages n’ avancèrent point du tout. Mais les efcarmouches 
continuelles , 6c les traits que les a/ïiégeans tiroient fans nom- 
bre ayant fait périr une partie de la garnifon ôc mis le refie 
hors de combat, l’ardéur des afiiégés fe ralentit. Aufli-tô^ 
Philippe attache les mineurs au chateau , qui étoit fi avanta- 
geufement fitué , que les Macédoniens , malgré leur confiance 
6c un travail continuel , arrivèrent à peine au bout de neuf 
jours à la muraille. On travailla tour à tour fans ceffer ni de 
jour ni de nuit. Au troifieme il y eut deux cents pas de mur 
percés 6c foûtenus par des pièces de bois .* mais ces pièces 
n’étant pas afiez fortes pour foûtenir un fi g^and poids , les 
murs tombèrent avant que les Macédoniens mifient le feu au 
bois qui les foutenoit. On travailla enfuite à applanir la breche 
pour monter à l’aflaut. On alloit y monter : mais la frayeur 
laifit les afiiégés , ôc ils rendirent la ville. Par cette conquêt® 
Philippe mettant en fùrcté la Magnefie ôc la Thefiàlie, enleva 
aux Ètoliens un grand butin , ôc fit connoître à fes troupes 
que s’il avoir manqué Palée , c’ étoit par la faute de Léoritius , 
• qu’il avoit eu par conféquçnt raifon de punir de mort. Entré 
dans Thebes , il mit à l’encan tous les habitans , peupla la 
ville de Maaédoniens , ôc lui donna le nom de PhiÜppo* 
polis. 

Il reçut encore là des Ambaffadeurs de Chio , de Rhodes , 
de Byfançc, ôc de la part de Pcolomée au fujet de la paix, ôc 
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il leur répondit comme il avoit déjà fait auparavant, qu’il 
vouloit bien qu’elle fe fit , & qu’ils n’avoient qu’à (avoir des 
Etoliens s’ils feroient dans les mêmes difpofitions. Dans le 
fond cependant il ne fe foucioit pas beaucoup de la paix , il 
aimoit beaucoup mieux pourfuivre fes projets. Aufli ayant eu 
avis que Scerdilaïdas piratoit autour de jMalée , qu’il traitoic 
les marchands comme s’ils étoient ennemis , & que quelques- 
uns de fes propres vaifleaux avoient été attaqués à Leucade 
contre la foi des Traités, il équipa une flotte de douze vaifleaux 
pontés , de huit qui ne l’étoicnt pas , & de trente à deux rangs 
de rames , & mit à la voile fur l’Euripe. Son dcflëin étoic 
bien de furprendre les Illyriens: mais il en vouloit principa- 
lement aux Etoliens. Il ne favoit pas encore ce qui s’étoit 
paflé en Italie , où les Romains avoient été défaits par Annibal 
dans la Tofcane dans letemps qu’il étoit devant Thebesj le 
bruit de cette vidoire n’avoit point encore paflé jufques dans la- 
Grece.. 

Philippe n’ayant pu atteindre les vaifleaux de Scerdilaïdas , 
prit terre à Cenchrée. De là les vaifleaux pontés cinglèrent 
par fon ordre vers Malée pour fe rendre à Egée & à Patres , &c 
il fit tranfporter le refte par la pointe du Péloponefe à Léchée r 
«ù ils dévoient tous demeurer à l’ancre. Il partit enfuite avec 
fes favoris pour fe trouver aux Jeux Néméensà Argos. Pen- 
dant qu’il y regardoit un des combats , arrive dç Macédoine 
un courier qui lui donne avis que les Romains avoient perdu 
une grande bataille, & qu’Annibal étoit maître du plat pays. 
Le Roi ne montra cette Lettre qu’à Démétrius de Phare * & 
lui défendit d’en parler. Cclui-cr faifit cette occafion pour lui 
repréfenter qu’il devoit au plutôt laifler la guerre d’Etolie 
pour attaquer les Illyriens , & pafler enfuite en Italie ; que la 
Grece déjà foûmife en tout , lui obéiroit également dans la 
fuite ; que les Achéens étoient entrés d’eux-mêmes & de plein 
gré dans fes intérêts ; que les Etoliens effrayés de la guerre 
préfente ne manqueroient pas de les imiter ; que s’il vouloit 
fe rendre maître de l’univers , noble ambition qui ne conve- 
noit mieux à perfonne^ qu’à lui ,. il falloir commencer par 
pafler en Italie (a) & la conquérir ; & qu’après la défaiteaes 

(a) Il pille* t commencer for pa fir en cure a produit de temps en temps des Loi»- 
Italie & (a conquérir, j La folie de ta mes raies, qu elle fcmbU avoir entiches de 
IPlonarchie univcrùllc , comme l'on voit , cette vafte cUitncro poor ! foutenir leur 
a’çft pas d'anjouid'hui feulement. La oa« coniUucc dans Us tiavaur > & la vie agiter 
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Romains le temps étoit venu d’exécuter un fi beau projet , 6c 
qu’il n’y avoit plus à héfiter. Un Roi jeune , heureux dans fes 
exploits , hardi, entreprenant , & outre cela né d’un fang qui 
s’étoit toujours flatté de parvenir un jour à l’Empire univcrfel , 
ne pouvoit être qu’enchanté d’un pareil difcours. 

Quoiqu’il n’eut alors montré la Lettre qu’à Démétrius ; 
dans la fuite il aflembla fes amis ôc demanda leur avis fur la 
paix qu’on lui confeilloit de faire avec les Etolicns. Comme 
Aratus n’étoit pas fâché que la paix fe fit pendant qu’on étoit 
fupérieur dans la guerre ; le Roi , fans attendre les Ambafia- 
deurs avec qui l’on devoit convenir en commun des«rticlcs , 
envoya chez les Etoliens Cléontius de Naupacle , qui , depuis 

? u’il avoit été pris , attendoit encore les Comices des Achéens. 

uis prenant à Corinthe des vaifleaux 6c une armée de terre , 
il alla à Egée : pour ne point paraître trop emprefle à finir la 
guerre , il s’approcha de Lalîon , prit une tour bâtie fur les 
ruines de cette ville, 6c fit mine d’en vouloir à Elée. Après 


a laquelle ils fe dévouent. Je n’ai garde de 
propofer leur imagination pour des mo- 
dèles : mais la plupait des moyens qu'ils 
onr employés , fervent de ferviront tou- 
jours de principes à des militaires , lorl- 
qu’ils voudront apprendre à le conduire , 
loic dans la profpcrité , foie dans l'advcr- 
ftc. La plupaïc de ces illuftrcs Conquc- 
rans ont éprouve des revers à quoi tout 
guerrier doit s'attendre , pour n'en être 
pas#ab.itcu : mais nul de ceux que nous 
connoitlbns n’cft plus digne de nous inf- 
truirc que Charles XII. Ayant été témoin 
oculaire de quelques-unes de fes allions j 
que l'on me permette ici de rapporter 
quelle étoit la façon de vivre de ce jeune 
Monarque , pour que l'on juge de - la ce 
qu'il eût exécute un jour , h U mort n’eut 
termine avant le temps une carrière aulTi 
couragcufc & aufîi brillante. 

Lorfquc j’arrivai en Scanic , deux bottes 
de paille , oc une peau d’ours par deflus > 
formoient le lit du Roi , fur lequel il re- 
pofoir toujours tout vécu. Enfin le Comte 
de la Marcx Amba/fadcur de France , lui 
ayant perfuadé d’ufer d’un lit pour la pre- 
mière fois depuis la guérie , ce Prince en 
eut un d'un lcul matelas, & une couver- 
ture fans rideaux , dans lequel il renofoie , 
depuis dix heures jufqu’à deux , heure à 
laquelle , quelque temps qu’il fit , il mou- 
toit à cheval jufqu'a ciuq ou fix heures du 


matin qu’il revenoit travailler avec f« 
Minières , fans jamais fc débotter que 
pour fc coucher. C’ctoit là fa conduite 
journalière. Quant au manger , il ne fai- 
foit qu’un repas à quatre heures apres 
midi. 11 mangeoit avec les Officiers de fes 
armées jufqu au grade de Colonel : fa ta- 
ble qui n'éroit que de neuf couverts , étoit 
fer vie avec une frugalité furprenantc pour 
un Roi : de la foupc , du bouilli t deux 
ou trois ragoûts mcdiocicmrnc bons , 
qurlqucs poulardes fervics fans arrange- 
ment , point de deifert ,& pour fa perfon- 
nc point de vin , le tout Ici vi fur de la 
vaiilclle de fer battu , tout jufqu'à fon 
gobelet , étant de ce métal : c ’cü ce qui 
compofoitfa chère délicate. Apiès ce re- 
pas il paifoit dans fa chambre , où ia con- 
vcrfacion ne routoir jamais que fur la 
guêtre i & je puis affûter que c 'était tour 
ce que 1 on peur imaginer de plus inftrultif 
que cette convcrfation , dans laquelle j'ai 
plus profité qu’en mille autres occafions, 
Pcrfoonc n’a jamais parlé du métier avec 
autant de connoiflancc , & des vues aufîi 
étendues Quand je n’aurois eu , pour les 
principes que j’expofe dans cet ouvrage , 
que l'approbation qu’il leur donnoit , le 
leu! éloge de ce Prince doit les rendre re- 
commandables , 8c m'enorgueillit beau- 
coup. Si ce grand homme avoit un dé- 
faut, cccoit celui d'outrer toutes les vertu;. 

avoir 
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«voir envoyé Cléonicus deux ou trois fois , comme les Etoliens 
demandoient des conférences , il y confentit. Il ne pcnfa plus 
depuis à cette guerre , mais il écrivit aux villes alliées 
d’envoyer leurs Plénipotentiaires pour délibérer en commun 
fur la paix. Il partit enfuite avec une armée , & alla camper 
à Panorme , qui eft un. port du Péloponefe, vis-à-vis Nau- 
paéle , & attendit là les Plénipotentiaires des Alliés. Pendant 
qu’ils s’aff'embloient, il palfa à Zacynthe pour mettre ordre 
taux affaires de cette Iffe, & revint auffi-tôt à Panorme. Les 
Plénipotentiaires afiemblés , il envoya Aratus ôc Taurion à 
Naupaâeavec quelques autres. Ils y trouvèrent un grand nom- 
bre d’Etoliens , qui fouhaitoient avec tant d’ardeur que la 

Î iaix fe fit*, qu’on n’eut pas befoin de longues conférences. 
Is revinrent à Panorme pour informer Philippe de l’état des 
chofes. Les Etoliens envoyèrent avec eux des Ambaffadeurs 
au Roi pour le prier de venir chez eux à la tête de fes trou- 
pes , afin que les conférences fe tinflent de plus près , & que 
l’on pût terminer plus commodément les affaires. Le Roi cé^- 
dant à leurs inftanccs , fit voile vers Naupaéle , fit campa à 
environ vingt ffades de la ville. Il enferma fotf camp & fes 
vaifleaux d’un bon retranchement , & attendit là le temps de 
l'entrevue. 



CHAPITRE XXI. 


La paix fe conclut entre les Alliés. Harangue d Âgilaus pour 
# les exhorter à demeurer unis. 

L Es Etoliens étoient venus à NaupaÔe fans armes , & 
éloignés du camp de Philippe de deux ffades , ils en- 
voyoient de leur part des entremetteurs. Le Roi leur fit pro- 
pofer pur les Ambaffadeurs des Alliés pour premier article , 
que de part & d’autre on garderoit ce que l’on avoit. Les 
Etoliens y confentirent. Pour le refte il y eut quàntité de 
députations, qui né valent pas la peine pour la plupart que 
nous nous y arrêtions. Mais je ne puis ldilTer ignorer le dis- 
cours que tint Agélaus de Naupaüe devant le Roi & les Am- 
baffadeurs des Alliés dans la première conférence. Il dit donc 
qu’il fèroit à fouliaiter que les Grecs n’eufl'ent jamais de guerre 
les uns contre les autres ; que ce feroit un grand bienfait des 
Tome 111. V 
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Dieux j fi n’ayant que les mêmes fentimens ils fe tendent 
tous , pour ainli dire , par la main , & joignoient toutes leurs 
forces enfemble pour fe mettre à couvert eux ôc leurs villes des 
infultes des Barbares : fi cela ne fe pouvoit pas abfolumcnt , 
que du moins dans les conjonêtures préfentes ils s’unifient en- 
lemble & veillaffent à la confervarion- de la Grèce ; qu’il n’y 
avoir pour fentir la néceffité de cette union , qu’à jetter les 

J eux fur les armées formidables qui étoient fur pié , ôc fur 
'importance de la guerre , qui fe fàifoit actuellement ; qu’il 
étoit évident à quiconque fe connoiflbit médiocrement en 
politique , que jamais les vainqueurs , foit Carthaginois ou 
Romains , ne fe borneraient à l’Empire de l’Italie & de la 
Sicile , mais qu’ils poufferaient. leun projets au-delà des jufles . 
bornes; que tous les Grecs en général dévoient être attentifs 
au péril dont ils étoient menacés , & fur-tout Philippe ; que 
ce Prince n’ Rirait rien à craindre , fi au lieu de travailler à la 
ruine des Grecs ôc de faciliter leur défaite à leurs ennemis , 
comme il avoir fait jufqu’alors , il prenoit à cœur leurs intérêts 
comme ljs fiens propres , ôc veilloit à la défenfe de toure la 
Grece , coa«ic fuc étoit- fon propre Royaume ; que par cette 
conduite il fe gagnerait l’affcêtion des Grecs , qui de leur 
côté le fuivroient inviolablement dans toutes fes entreprifes", 

& déconcerteraient , par leur fidélité pour lui , tous les pro- 
jets que les étrangers pourraient former contre fon Royaume 
que s’il avoir envie d’entreprendre quelque chofe , il n’avoir 
qu’à fe tourner du côté d’Occidcnt ôc y confidérer la guerre 
quifefaifoit dans l’Italie; que pourvû qu’il, fe tînt prudem*- 
ment à la découverte des évenemens pour faifir la première 
occafion,tout fembloitlui frayer le chemin à l’Empire un?- 
verfel; que s’il avoit quelque chofe à démêler avec les Grecs, 
ou. quelque guerre à leur faire , il remit ces différens à un 
autre temps ; que fur-tout il prit garde de fe conferver tou- 
jours la liberté de faire la paix ou d’avoir avec eux la guerre, 
quand iL voudrait ; que s’il fouffroit que la nuée qui s’élevoit 
du côté d’Occident vînt fondre fur les Grecs, il craignoit fort 

Î u’il ne fut plus en leur pouvoir ni de prendre les armes, ni 
e traiter de paix , ni de terminer; en aucune façon les pué- 
riles conteftations qu’ils avoient maintenant ; ôc qu’ils ne 
fû fient réduits à demander aux Dieux r comme nne grande 
grâce, la liberté de décider leurs affaires à leur gté Ôc de % 
maniéré qu’ils le jugeraient à propos- 
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Il n'y eut perfonne à qui ce difcours ne fit fouhaiter la paix 
avec ardeur. Philippe en fut d’autant plus touché , qu’on ne 
lui propofoit que ce qu’il fouhaitoit déjà , & à quoi Démé- 
trius l’avoit auparavant difpofé. On convint des articles , on 
ratifia le Traité , & l’on fe retira de part ôc d’autre chacun 
dans fon pays. Cette paix de Philippe ôc des Achécns avec les 
Etoliens , la bataille perdue par les Romains dans laTofcane , 
ôc celle d’Antiochus pour la Célefyrie , tous ces évenemens 
arrivèrent dans la troifieme année de la cent quarantième olym- 
piade. Ce fut auffi pour la première fois , ôc dans cette der- 
nière affemblée , qu’on vit les affaires de la Grcce mêlées avec 
celles d'Italie fit d’Afrique. Dans la fuite fort qu’on entreprit 
la guerre, foit qu’on fît la paix, ni Philippe ni les autres Puifi 
fances de la Grece ne fe réglercpt plus fur l’état de leur pays , 
ils tournèrent tous les yeux vers l’Italie. Les peuples de i’Afie 
& les infulaires firent bientôt après la même chofe. Ceux qui 
depuis ce temps-là ont eu fujet de ne pas bien vivre avec Phi- 
lippe , ou avec Attalus , n’ont plus fait attention ni à Antio- 
chus ni à Ptolomée ; ils ne fe font plus tournés vers le Midi 
ou l’Orient , ils n’ont eu les yeux attachés que fur l’Occi- 
dent. Tantôt ^c’étoit aux Carthaginois , tantôt aux Romains 
qu’on envoyoit des Ambaffadeurs. Il en venoit aufft à Philippe 
ae la part des Romains , qui connoiffant la hardieffe de ce 
Prince , craignoient qu’il ne vînt augmenter l’embarras où ils 
fe trouvoient. 

Nous voilà donc arrivés au temps où les affaires des Grecs 
font jointes avec celles d’Italie ôc d’Afrique. Nous avons và 
quand , comment ôc pourquoi cela s’eft fait. Ceft ce que je 
m’étois engagé dès le commencement de faire voir. Ainfi 
quand nous aurons conduit l’Hiftoire Greque jufqu’au temps 
où les Romains ont perdu la bataille de Cannes , ôc où nous 
avons laiffé les affaires d’Italie , nous finirons ce cinquième 
Livre. 

La guerre finie , les Achéens choifirent Timoxene pour 
Préteur , reprirent leurs lois , leurs ufages , leurs fondions 
ordinaires. Il en fut de même des autres villes du Pélopone- 
fe. Chacun rentra dans fes biens, on cultiva la terre , on réta- 
blitles facrifices ôc les fêtes publiques , en un mot tout ce qui 
regardoit le culte des Dieux: devoirs, qui par les guerres con- 
tinuelles qu’ornavoit eues à foûtenir avoient été pour la plu- 
part oubliés. Entre tous les peuples du monde , à peine et) 

Vi i 
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trouveroit-on quelqu’un qui eût pour la vie douce & tranquille 
plus de penchant & d’inclination que ceux du Péloponefe : 
cependant l’on peut dire qu’ils en ont moins joui qu’aucun, du 
moins depuis long-temps. Ce Vers d’Euripide les peint aflei 
bien : 

Toujours dans les travaux & toujours dans la guerre. 

Nés pour commander & paffionnés pour leur liberté , ils 
ont toujours les armes à la main pour lé difputer le premier 
pas. Les Athéniens au contraire fqrent à peine délivrés de la 
crainte des Macédoniens, qu’ils crurent joüir d’une folide li- 
berté. Conduits & gouvernes par Euryclidas & par Micyon > 
ils ne prirent aucune part aux affaires des autres Grecs : ils 
fuivircnt à l’aveugle les inclinations de ces deux Magiftrats. 
Quelques honneurs qu’on demandât qu’ils rendiffent à tous 
les Rois , & principalement à Ptolomée , ils les rendirent. 
Point de forte de réglemens ôt d’éloges qu’ils n’ayent foufi'erts 
qu’on ne fit pour eux. Ilspaffcrent beaucoup au-delà des bor» 
nés de la bienféance , fans que ceux qui étoient à leur tête 
euflent la prudence & le courage de les arrêter. , 

Peu de temps après , Ptolomée fut obligé de* faire la guerre 
à fes propres fujets. En menant les Egyptiens contre Antio- 
chus, on doit convenir qu’à confidérer le temps où il prit ce 
deffein , il étoit à propos qu’il le prît : mais par rapport à l’ave» 
nir ,c’étoit unechofe pernicieufc. Ce peuple enffé des avanta- 
ges qu’il avoit remportés à Raphie , ne daigna plus écouter 
les ordres qu’on lui donnoit , il fe crut affez de forces pour 
foûtenir une révolte , & il ne chercha plus qu’un Chef & un 
prétexte pour fe mettre en liberté. Il fe révolta en effet bientôt 
après. • 

Pour Antiochus , ayant fait pendant l’hyver de grands pré- 

S aratifs , il paffaau commencement de l’Eté le mont Taurus , 
L après avoir conclu une alliance avec Attalus , il fe mit en 
marche contre Achée. 

Comme les Etoliens avoient été malheureux dans la der- 
nière guerre , ils furent d’abord bien aifes d’avoir fait la paix 
avec les Achécns , & ce fut pour cela qu’ils élurent pour Pré- 
teur Agélaus de Naupaûe , parce qu’il fenabloit avoir le plus 
contribué à cette paix : mais ils ne furent pas long-temps à fe 
dégoûter ôt à fe plaindre de leux Préteur , qui en fardant la 
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paix, non avec quelque peuple particulier , nuis avec 
toute la Grece , leur avoic retranché toutes les occafions de bu- 
tiner fur leurs voifins. Mais Agéiaus foûtenant avec confiance 
ces plaintes injuftes , les retint malgré qu’ils en euflent dans 
leur devoir. 

Après la paix Philippe s’en retourna par mer en Macédoine. 
Il y trouva Scerdilaïdas , qui, fous le même prétexte qu’à 
Leucade , avoit pris depuis peu Pjffée dans la Pélagonie , 
gagné par promeflçs les villes deDcffarétide ôc les Phébatides, 
Antipatrie , Chryfondion 6c Getuus, ôc fait des courfestlans 
la plus grande partie des terres de Macédoine qui confinent à 
ces villes. Philippe fe mit en campagne pour reprendre Jas 
places qui s'étoientl'éparées de fon parti , ôc pour défaire Scer- 
dilaïdas : rien à fon avis n’étoit plus nécefiaire pour l’heu- 
reux fuccès de fes entreprifes , 6c entr’autres pour l’expédi- 
tion qu’il méditoit en Italie , que de mettre ordre aux affaires 
d’Illyrie. Démétrius le portoit fi vivement à cette'expédition , 

3 u’ilenétoit uniquement occupé, 6c que la nuit, s’il avoît 
es fonges , c’étoit fur cette guerre. Il ne faut pas croire que ce 
fut par amitié pour Philippe que Démétrius le poulfoità map- 
cher contre les Romains , l’amitié n’y entroit que pour la 
moindre partie : c’étoit par haine pour cette République , ôc 

F arce qu’il n’y avoit pour lui d’autre moyen de rentrer dans 
Ifie de Phare. Philippe reprit donc les villes dont nous avons 

{ >arlé ; dans la Deffaretide , Créonion ôc Gertuns : le long du 
ac de Lygnide , Enchelane , Cerace , Sation , Boïes ; Bantiç 
dans le pays des Calicoénicns ; ôc dans celui des Pyffantins , 
Orgyfc. Après quoi il mit fon armée en quartiers d’hyver. Ce 
fut ce même hyver qu’Annibal pafTa autour de Gérunium , 
après avoir ravagé les plus beaux pays de l’Italie , 6c que les 
Romains élurent pour Confuls A. Terentius ôc Luc. Emilius, 
Pendant le quartier d’hyver , Philippe fit réflexion qu’il 
avoit befoin de vaiflêaux 6c de matelots pour fes deflcins j ce 
n’eft pas qu’il efpcrât vaincre les Romains par mer, mais parce 
que par mer il tranfporteroit plus aifément les foldats , arrivc- 
roit beaucoup plutôt où il s’étoit propofé , ôc temberoit fur les 
Romains lorlqu’ils s’y attendroient le moins. Rien ne lui parut 
plus propre pour cela que les vaiflêaux d’Illyrie , ôc il fut, je 
penfe ,1e premier Roi de Macédoine qui en fit conftruire juf- 
qu’à cent. Après les avoir fait équiper, il affembla fes troupes 
au commencement de l’Eté , exerça quelque temps les Macé- 
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donicns à ramer , 6c fe mit en mer vers Je temps à peu prè* 
qu’Antiochus pafloit le mont Taurus. Ayant fait voile par l’F.u- 
~ripe 6c tourné vers Méiée , il vint mouiller autour de Cépha- 
lénie 6c de Leucade , 6c demeura là pour y obferver la flotte 
des Romains. Sur l’avis qu’il reçut enfuite qu’il y avoit à Lily- 
bée des vaifleaux à l’ancre, il s’avança hardiment du côté d’A- 
pollonie. Quand il fut dans le pays qu’arrofe le Loüs , une 
terreur panique (a) femblablc à celles qui arrivent quelquefois 
aux armées de terre , s’empare de fes troupes. Quelques vaif- 
feaux qui étoient à la queue ayant pris terre dans rifle de 5a- 
fon à l’entrée de la mer Ionienne , vinrent de nuit dire à Phi- 
lippe que des vaifleaux venant du détyojt avoient abordé 
avec eux au môme port , 6c leur avoient donné avis qu’ils 
avoient laiffé à Rhége des vaifleaux Romains qui alloient à 
Apollonie pour porter du fecours à Sçerdilaïdas. Philippe crut 
-que toute une flotte alloit fondre fur lui. La frayeur le faifit , 
il fit lever les ancres ôc reprendre la route par où il étoit venu. 
On marcha une nuit 6c un jour , fans ordre 6c fans s'arrêter , 6c 
à la fécondé journée - on aborda à Céphalénie , où le Roi fit 
-courir le bruit qu’il n’étoit revenu que pour régler quelques af- 
faires dans le Péloponefe. 

Sa crainte étoit très-mal fondée. Il eft vrai que Sçerdilaïdas 
ayant appris pendant l’hyver que Philippe faifoit conftruire 
quantité de vaifleaux , en attendant qu’il arrivât par mer , avoit 

( a ) 'Vnr terreur f unique fcmbUble i 
celle i qui arri vent quelquefois aux armées .] 

Quelque rares que foictic aujourd’hui les 
terreurs paniques , il n’cft pas moins réel 
qu’il y en a eu , & qu’il peut y en avoir 
encore, puifque tout cc qui eft arrivé à 
des hommes, peut arriver encore à d’au- 
tres hommes comme eux. H fcroit à <k fi- 
ler de pouvoir , dans un ouvrage de la 
nature de celui-ci , preferire des moyens 
pour s’en garantir : mais comment parer à 
une chofc qui n’a ni caufe ni principe ? 

Tout ce que l’on peut en dire , c’cft que 
les terreurs paniques çour l’ordinaire n*ar- 
rivçnc que la nuit , ou les ténèbres favori- 
fent les idées extravagantes que chacun fc 
forme , que fouvent un propos incooûdérc 
d’un lâche fufceptibje de frayeur les fait 
naître , que ia multitude de bouches , qui 
en altéré la vérité , &. en augmente pour 
l’ordinaire la caufc, les fomente ; & qu'à 
mefurc que la parole arrive plus loin de 
£>n principe , clic augmente en ci edi 1 1 & 


fait tourner la tete aux foldats. Le fcul 
remede , quand on a le temps , c’cft de 
remonter au principe pour en faire ré- 
pandre bien vite le ridicule; & s’il n’y a 

{ >as moyen , il faut en inventer un pUuli* 
>lc , & toujours ridicule , pour que le rire 
qu’il excite , raflure d’autant plus les cf- 
prits. Une rl ai fan te rie faite à propos , eft 
d’un poids aéciiif en pareil cas ; cela a été 
de tous les temps , & fur-tout peur les na- 
tions gayes Si vivçs. 

Xcnophon , dans la Retraite des dix 
mille , raconte , qu’i/ y eut quelque frayetBr 
dans le camp des Grecs , qui caufa beau* 
coup de bruit & de tumulte , comme il ar- 
rive en ces rencontres : mais Clé arque en- 
voya Tolmidés , qui étoit U premier de 
tous Ifs Hérauts de fon temps , publier de 
la part des Généraux , ’qu on donner oit un 
salent à qui montrerait celui qui avoit lâche 
fon âne dans le camp ; ce qusfa juger que 
la frayeur étoit vainc , (y que tout alloit 
bien , 
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dépêché vers les Romains pour les en avertir 6c pour deman- 
der du fecours, ôc que les Romains lui avoient envoyé dix 
vaifleaux de la flotte qui étoit à Lilybée , ôc qui e'toient les 
mômes qu’on avoit vus à Rhége. Mais fi Philippe n’avoit pas 
pris inconfiderément la fuite , c’étoit là la plus belle occafion 
du moede pour fc rendre maître de l’Illyrie. Les Romains 
étoient alors fi occupés d’Annibal Ôc de la bataille de Cannes 
qu’il loi auroit été facile de prendre les dix vaifleaux : mais 
il fe laifla épouvanter , ôc fe retira honteufement en Macé- 
doine. 

Vers ce môme temps Prufias fit un exploit mémorable. Les 
Gaulois qu’Attalus avoit tirés d’Europe pour faire la guerre à 
Achée fur la réputation qu’ils avoient de braves ôc de vaillans 
fbldats; ces Gaulois, dis-je , ayant quitté ce Roi pour les rai- 
fbns que nous avons rapportées, ôc ayant fait des ravages hor- 
ribles dans les villes de l’Hcllefpont , ôc afliégé les lliens» les 
Alexandrins dans la Troade les défirent courageufement. Thé- 
miflas à la tête de quatre mille hommes leur fit lever le fiége 
d’ilium , leur coupa les vivres , renverfa tous leurs projets , ôc >• 
les clialla enfin de toute la Troade. Les Gaulois fe jetterent 
dans Arilbe , ville de l’Abydene, Ôc fe difpofercnt à entrer de 
force dans les villes du pays ; Prufias vint à eux , leur donna ba- 
taille. Tout ce qu’il y avoit de foldats fut taillé en pièces , les 
enfans ôc les femmes furent égorgés dans le camp , ôc les équU 
pages furent abandonnés aux vainqueurs. Par-là il délivra d’une 
grande crainte les villes de l’Hellefpont, ôc apprit aux Barba- 
res de l’Europe à ne point hafarder fi facilement de pafier ert 
Afie. En Grece ôc en Afie tel étoit l’état des affaires. En ltalie 
après la bataille de Cannes la plupart des peuples fe jettoienf 
dans le parti d’Annibal , comme nous avons dit dans ie Livrer 
précédent. Finiflons celui-ci , puifqu’il ne nous refte plus rierï 
a dire des évenemens arrivés dans la cent quarantième olym- 
piade. 
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LIVRE QUINZIEME. 


CHAPITRE PREMIER. 

. : * . • • / . 

' - v Bataille de 2 ama. 

' ' ’ “'f?* ‘ 

I . ( " i.l * ‘ .... * 

J E l’ai déjà annoncé dans la Préface de cet Abrégé , je n’ai 
prétendu rapporter le texte de Polybe , qu’au tant qu’il fert 
à amener les Commentaires qui font le fond de cet ouvrage; 
ainli n’y ayant encore paru aucun Commentaire fur le fixieme 
Livfe ôt les fuivans , jufqu’à la bataille de Zama , je ne rappor- 
terai ici qqe l’extrait du Chapitre qui traite de cette fameufe 
journée , lequel fe trouve au quinzième Livre ; & où l’on 
voit qu’après le pourparler de Scipion & d’Annibal , dans le- 
quel ces deux Généraux ne purent convenir de rien , ils fe 
féparerent , réfolus de décider le fort des deux Nations par une 
bataille. 

Polybe raconte cet événement en ces termes ; »Le lende- 

•• main dès le point du jour , on fit fortir les armées de leurs 
«camps , & l'on fe difpofa à combattre; les Carthaginois pour 
«leur propre falut& la confervation de l’Afrique , les Romains 
« pour s’addrer l’empire de l’univers. Qui , en lifant avec ré- 
» flexion ce que je vais raconter , ne fe lentira pénétré de corti* 
«pafiion f Jamais nations plus belliqueufes, jamais Chefs plus 
«habiles & plus exercés dans. le métier de la guerre n’étoient 
=> venus aux mains les uns contre les autres , jamais la fortu- 
« ne n’avoit propofé de plus grands prix aux combattans ; car 
«il ne s’agilfoit ni de l’Afrique ni de l’Europe, le vainqueur 
» devoit devenir maître de toutes les autres parties du monde 
«connu , comme il le devint en effet peu après. Voici de 
«quelle maniéré Scipion rangea fes troupes en bataille. Il 

« mit 
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, j mit à la première ligne les Haftaircs , lai (Tant des interval- 
les entre les cohortes; à la fécondé les Princes, portant 
„ leurs cohortes non vis-à-vis les efpaces de la première ligne, 
,, comme c’eft la coutume chez les Romains, mais les unes 
„ derrière les autres avec des intervalles entre elles , à caufe 
„du grand nombre d’éléphans qui étoient dans l’armée en- 
nemie. Les Triaires formoient la réferve. Sur l’aile gauche 
,,étoit C. Laclius avec la cavalerie d’Italie, ôc fur la droite 
,, Martiniffa avec fes Numides. Il jetta dans les efpaces de la 
,, première ligne des Velites , ôc leur donna ordre de com- 
,,mençer le combat, de maniéré pourtant que s’ils étoient 
„ poulfés ou ne pouvoient foûtenir Je choc des éléphans , ils 
„fe retiraffent, ceux qui courroient le mieux , derrière tou- 
„te l’armée par les intervalles directs , ôc ceux qui fe ver- 
„ roient enveloppés , par les efpaces de traverfe à droit fie à 
„ gauche.,, 

Il courut enfuite dans tous les rangs pour animer en peu de 
mots fes troupes à bien faire leur devoir dans l’occafion préfente, 
les conjurant „Qu’ils fe fouvinflent de leurs premiers exploits fie 
„ qu’ils foûtinffent leurgloirp ôc celle de leur patrie ; qu’ils 
„ nflent attention que s’ils remportoient la victoire ils ne fe- 
„ roient pas feulement les maîtres de l’Afrique, mais qu’ils 
„aflureroient à leur patrie l’empire de tout le relie de l’uni- 
„ vers; que s’ils étoient vaincus , ceux qui mourfoient fur le 
„ champ de bataille auroient la gloire d’avoir répandu leur 
„ fang pour la patrie , gloire préférable à tous les honneurs de 
,,la fépulture , au lieu que ceux qui tourneroient le dos pafle- 
„ roient le refte de leurs jours dans l’infâmie ôc dans la mifere; 
„ qu’en effet il n’y avoir pas d’endroit dans l’Afrique qui put 
„ leur donner une retraite fure , qu’ils ne pourraient fe déro- 
,, ber à la pourfuitc des Carthaginois , ôc que tombant entre 
„ leurs mains il étoit aifé de prévoir quelle ferait leur defti- 
„née. A Dieu ncplaifc, dit -il, que ce malheur vous arrive. 
„ Une domination univerfelle ou une mort glorieufe font les 
„ prix que la fortune nous propofe : ne ferions-nous pas les 
„ plt#laches ôc les plus infenfés des hommes , fi par un hon- 
,,teux amour de la vie iaiflant là les plus grands oiens, nous 
,, étions capables de choifir les plus grands maux / En mar- 
chant aux ennemis , n’ayez dans l’efprit que la victoire ou 
,, la mort , fans vos arrêter à l’efpérance de furvivre au com- 
,, bat. Venez aux mains dans cette difporttion , ôc la victoire 
Tome III, X 
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„ eft à nous. C’eft ainfi que Scipion exhorta fes troupes. , r 
L’ordre d’Annibal étoit : devant toute l’armée plus de 
quatre-vingts éLéphans , enfuite les étrangers foudoyés au 
nombre d’environ douze mille Liguriens, Gaulois , Baléares , 
Maures ; derrière cette ligne les Afriquains & les Carthagi- 
nois ; & la troifieme ligne , qu’il éloigna de la fécondé de 

I ilus d’un Ilade , les troupes qui étoient venues d’Italie avec 
ui. Il mit fur l’aile gauche la cavalerie des alliés Numides, Ôt 
fur la droite celle des Carthaginois ordonnant aux Officiers 
d’encourager chacun fes propres foldats , en les exhortant de 
bierjJÉfpérer de la victoire , puifqu’ils avoient avec eux. Anni- 
bal 6c l’armée qu’il avoit amenée d’Italie; mais fur- tout de 
bien peindre aux Carthaginois les maux qui fondront fut 
leurs femmes 6c fur leurs-enfans s’ils perdent la bataille. Pen- 
dant que les Officiers exécutent cet ordre , Annibal voltigeant 
fur toute la troifieme ligne crioit à fes foldats : ,, Souvcnezr 
j, vous, camarades , qu’il y a dix-fept ans que nous fervons 
M enfemble , fouvenez-vous de ce grand nombre de bataille* 
„ que vous avez pendant ce temps-là livrées aux Romains» 
„ VitJqrieux dans toutes , vous oc leur avez pas laiffé fcule- 
„ ment la moindre efpérancc de pouvoir jamais vous vain- 
cre. Ayez toujours devant les yeux la bataille de la Trébie 
„ contre le pere de celui qui» commande aujourd’hui l’armée 
„ que nous nions combattre , ôt celles du Thrafimcne contre 
,, Flaminius , 6c de Cannes contre Paul-Emile , fans compter 
„ies petits combats Ôt les avantages fans nombre que vou* 
„ avez remportés. Quelle comparaifon entre la bataille d’au- 
,, jourd’hui 6c ces trois grandes batailles , foit qu’on regarde le 
„ nombre ou la valeur des troupes ! Jettez les yeux fur l’armée 
„ des ennemis : non-feulement ils font en plus petit nombre , à 
„ peine font- Us une petite partie de ceux que nous avions alors 
„ contre nous. Pour b valeur, ils ne méritent pas d’entrer en 
>, comparaifon. Les premiers avoient cté jufqu’alors invincibles* 
,, ôt avoient toutes leurs forces à nous oppofer : ceux-ci ne font 
„ ou que les enfans de ceux-là, ou les relies de ceux qucj-ious 
„ avons vaincus en Italie, Ôc*qui ont plufieurs fois pris lUfijitQ 
,,dcvant nous. Prenez donc garde de ne pas perdre ici b gloire 
jy que vous 6 1 moi nous avons acquife : mais combattez en gens 
„ Je cœur pour vous affûrer à jamais b réputation que vous vou* 
,*’êtes faite d’hommes invincibles. ,, Telle fut à peu près 1a ha~ 
swgue d’Annibal. 
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Tout étant prêt pour le combat , ôt les cavaliers Numides 
ayant longtemps efcarmouchc les uns contre les autres, An- 
nibal donna ordre de mener les éléphans aux ennemis. Le fbn 
des trompettes effraya tellement quelques-uns de ces animaux; 
que reculant en arriéré ils mirent Je détordre dans les Numides 
auxiliaires des Carthaginois , détordre dont Maffinifla profita 
pour renverfer leur aile gauche. Lerefte deséléphans s'avança 
entre les deux armées dans la plaine , ôt fondit liir les Velites 
des Romains. Us fouffrirent là beaucoup & firent beaucoup 
fouffrir , mais enfin épouvantés ils fe retirèrent partie par les 
efpaces que Scipion avoir prudemment ménagés pour qu’ifi nô 
nuififfent pas à fon ordonnance , partie le long de l’aile droite , 
d’où la cavalerie à coup de traits les chaffa jufques hors du champ 
de bataille. L.tlius prit le temps de ce tumulte pour courir fur 
la cavalerie Carthaginoife , qui tourna le dos ôt s’enfuit à toute 
bride. Lælius la pourfuivit avec ardeur , pendant que Maffi- 
niifa faifôit la même chofe de fon côté. • 

Pendant ce temps-là l’infanterie de part ôt d’autre s’avatir 
çoit à pas lents ôt en bbnne pofture , à l’exception de celle 
qu’Annibal avort amenée d’Italie , laquelle demeura dans Je 
pofte qui lui avoir d’abord été donné. Quand on fut proche 4 
les Romains criant félon leur coutume ôt frappant de leurs 
cpées fur leurs boucliers fe jettent fur les ennemis. Du côté 
des Carthaginois, les étrangers fcûdoyés comme compofés 
de differentes nations jettent des cris confus tous différens les 
uns des autres. Comme on ne pouvoir fe fervir ni des.javc- 
fines ni même des épées, ôt que l’on combattôit maire à main» 
les étrangers eurent d’abord quelque avantage fur les; Romains 
par leur agilité ôt leur hardieffe. Cependant ceux-ci l’empor- 
tant par leur ordre ôt la nature de leurs armes gagnent 
du terrein , encouragés par la féconde ligne qui les fui voit : 
au fieu que les étrangers n’étant ni fonds ni fecourus des 
Carthaginois perdent courage, lâchent pié , ôt fe croyant abmv 
donnés tombent en fe retirant for ceux qui étoient derrière 
eux ôt les tuent. Ceux-ci fc trouvent contraints de défendre 
courageufement leur vie, de forte que les Carthaginois atta- 
qués par les étrangers fe virent contre leur attente deux en- 
hemis à combattre , leurs propres troupes ôt les Romains , ôc 
dans cette confolïop il y en eut un affez boit nombre qui 
perdirent la vie : ce qui jetta aultï le défordre parmi les Haf- 

ukes. . . 5 :• . a , .. .1 
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Alors les Officiers des Princes oppoferent leurs troupes 
pour les arrêter ôc les rallier : d’où il arriva que la plupart 
de$ étrangers ôc des Carthaginois périrent en cet endroit , 
taillés en pièces partie par eux-mêmes , partie par les Haftai- 
res. Annibal ne voulut pas fouffrir que les fuyards fe mêlaffent 
parmi ceux qui reftoient. Loin de-là il ordonna au premier 
rang de leur préfenter la pique , ce qui les obligea de fe reti- 
rer le long des ailes dans la plaine. L’efpace entre les deux 
armées étant alors tout couvert de fang , de morts ôc de bleffés , 
Scipion fe trouva dans un affez grand embarras. Car comment 
faire marcher fes troupes en bon ordre par defTus cet amas 
confus d’armes 6c de cadavres encore fanglans 6c entaffés les 
uns fur les autres ? Cependant Scipion ordonne qu’on porte 
les bleffés derrière l’armée , il fait fonner la retraite pour les 
Haftaires qui pourfuivoient , les pofte vis-à-vis le centre des 
ennemis en attendant une nouvelle charge , fait ferrer les rangs 
aux Princes 6c aux Triaires fur l’une 6c l’autre aile , 6c leur 
ordonne d’avancer à travers les morts. Quand ils furent fur le 
même front que les Haftaires , l’infarfterie de part 6c d’autre 
s’ébranle 6c charge avec beaucoup de courage 6c de vigueur. 
Comme des deux côtés le nombre , la réfolution , les armes 
étoient égales , ôc que l’opiniâtreté étoit fi grande que l’qji 
mouroit fur la place où l’on combattoit , on fut long-temps 
fans pouvoir juger qui avoit l’avantage , lorfque Maflmiffa 6c 
Lxlius revenant de la pourfuite rejoignirent le gros le plus 
à propos du monde , 6c tombant fur Tes derrières d’Annibal 
pafTerent au fil de l’épée la plus grande partie de fes phalanges , 
fans que très-peu puflent fe dérober par la fuite à une cavale- 
rie qu’ils avoient dans une plaine à leurs troufTes. Les Romains 
perdirent dans cejte bataille plus de quinze cents hommes : 
mais il demeura fur la place plus de vingt mille Carthagi- 
nois , 6c l’on ne fit guere moins de prifonniers. Ainfi finit 
cette grande attion , qui rendit les Romains les maîtres du 
inonde. 

Après la bataille , Scipion pourfuivit ce qui s’étoit échappé 
de Carthaginois , pilla leur camp 6c fe retira enfuite dans le 
fien. Quant à Annir>al , il fe retira fans perdre de temps avec 
quelques maîtres , 6c fe fauva à Adrumete. On peut dire qu’il 
n* dans cette occafion tout ce qu’il étoit poflible de faire , 6c 
tout ce qu’on devoit attendre d’un brave homme 6c d’un grand 
Capitaine. Premièrement il entra en conférence pour tacher 
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en garde contre l’incertitude fie la biiarrene aes armes. ^ 
le combat il fe conduifit de façon , qu’ayant a fe feryir des mê- 
mes armes que les Romains U ne oouvdt mieux s y prendre. 
L’ordonnance des Romains eft très-difficile a rompre , chez 
eux l’armée en général & chaque corps en particulier combat 
de quelque côté que l’ennemi fe préfente, parce que leur or- 
dre de bataille eft tel, que les cohortes les plus proches du 
péril fe tournent toujours toutes enfemble du côté qu il faut. 
D'ailleurs leur armure leur donne beaucoup d aflurance & de 
hardiefle, la grandeur de leurs bouchers & la force de leurs 
épées fait acheter bien cher la viûoire. Cependant Anmbal 
employa tout ce qui fe pouyoit humainement trouver de 
moyens pour vaincre tous ces obftacles. Il avoir amaffé grand 
nombre d’éléphans , ôc les avoir mis à la tête pour troubler ôc 
rompre l’ordonnance des Romains. En portant a la première 
ligne les étrangers foudoyés , ôc après eux les Carthaginois, il 
avoir en vûe de lafîer d’abord les ennemis ôc d émouffer leurs 
épées à force de mer : de plus mettant les Carthaginois en- 
tre deux lignes , il les réduifoit à la néceffité de combattre , 
fuivant la maxime d’Homere. Les plus braves ôc les plus fer- 
mes , ils les avoit rangés à une certaine diftance, afin que 
voyant de loin l’évenement ôc ayant toutes leurs forces, quand 
le Don moment ferait venu , ils tombalfent avec valeur fur les 
ennemis. Si ce Héros jufqu’alors invincible , apres avoir ; fait 
pour vaincre tout ce qui fe pouvoit faire , n a pas lailié d etre 
vaincu , onf e doit pas le lui reprocher. La fortune quelquefois 
s’oppofe aux deffeins des grands hommes , ôc d ailleurs , il 
eft aflez ordinaire qu’un habile homme foit vaincu par un plus 
habile. 
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OBSERVATIONS 

Sur la bataille de Zama. 


J. I. 

Ordre de bataille des deux armées. 

Q Uaud des intérêts aulll im- 
portait* que ceux qui 4urenr 
difputés à Zama , font confies i des 
hommes telsqu’Annibal & Scipion, 
ce n’eft pas une conjecture , mais 
une certitude , de dire , que l’un 
& l'autre de ces deux illuftres an- 
tagoniftes cherchèrent dans les 
relïburces de leur génie , & dans 
la connoifiancc de l’hiftoirc, tout 
ce que la théorie a de plus fin & de 
plus lavant, pour fe procurer la 
victoire. 

Je l’ai dit au commencement de 
cet Ouvrage: ce font les motifs des 
grands Capitaines qui font les vrais 
principes de la fciencc de la guerre. 
Cherchons donc quels ont pii être 
ceux de ces deux Généraux , pour 
avoir pris l’un & l’autre un ordre 
de bataille , différent de l’ancien ufa- 
ge, Si formons-nous des principes. 

Annibal paroît le premier en ba- 
taille , commençons par fon ordre. 
Polybe le loue , mais ne nous laif- 
fons pas féduire ni aveugler par 
fon fuffrage. Il forme fon infante- 
rie fur trois phalanges ( car ce ter- 
me eft ici néceffaire au lieu de ce- 
lui de ligne ) ces trois phalanges 
font placées à une diftance inégale. 
La fécondé B , derrière la premiè- 
re A , à la diftance ordinaire des 
fécondés lignes , puifque Polybe 
n’en dit rien : quant à la troifieme 
C , il la tint lui-même à une diftan- 


ce de plus d’une ftade derrière Ici 
deux autres. 

L'efpece de troupes don: il avoir 
compofé les deux premières lignes s 
& fa préfcnce à La ttoilieme, qu'il 
voulut commander en perfonne , 
nous prouvent qu’ayant mis toute 
fa confiance dans les vieilles bandes 
d’Italie qu’il y avoir placées , il 
n’eut d’autres motifs dans cette dift 
pofitionque celui de réparer le dé- 
savantage qu’il craignoir en char- 
geant l’ennemi , lorfqu'il ne garde- 
roit plus d’ordre ni de rang dans 
la pourfuite des premières lignes 
s’il les battoir. La diftance de çdus 
d’une ftade qu'il fit obferver a la 
troifieme , étoit deftinée à Iccoule- 
ment des fuyards dont il ne vouloit 
pas être entraîné , Sr nous prouve 
ainfi par fon inaction durant le 
combat , que c’étoit là fon but. 
Tout comme ces trois lignes de 
phalanges , femblent^dépofcr con- 
tre le fenriment de Polybe , qui 
dit que tout étoic égal du côté do 
nombre & du courage. Si le nom- 
bre eût été égal , cet ordre triplé 
eût fi fort diminué le front de far- 
inée Carthnginoife , que la Ro- 
maine leur débordée , & totale- 
ment enveloppée , ce qui ne paroît 
pas qui ait été : comme cette ba- 
taille fe donna en plaine , fans pro- 
tection aux flancs des deux armées, 
il n’eût pas échappé à Polybe de 
nous apprendre laquelle débordoit , 
& à quelle aile, & de. quel avan- 
tage cette fupériorité avoit été à l’un 
ojii l'autre parti. 
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Quant à la cavaleriff, Annibal ble , les déborder, & les culbuter 

d’autant plus aifément,qu’elles ne s’y 


la plaça aux allés de la première li- 
gne E , D , n’en formant qu’une , 
iuivant t’ufage de ce temps. • 

Je remets, après les rcHexions 
fur le combat , l'examen de cette 
difpofîtion. 

Voyons celle de Scipion , 8c quels 
en ont été les motifs. 

Il n’eft pas douteux que les grands 
Capitaines ne font devenus tels que 
par leurs fages réflexions fur les faits 
qui les ont précédés , pour s’mftrui- 


feroient pas attendues. Pour parer 
à cela , Scipion projette de donnée 
un ordre nouveau à fon infanterie , 
afin que fi fa cavalerie e(l battue , 
& emportée hors des ailes , ce corps 
dénué de ce qui le couvre , ne foie 
ni ne puifTe être détruit. Dès-lors 
il adopte les colonnes, & ne con- 
noît point d'autre rellôurce pour fa 
fôiblelTe : outre qu’il lui devient 
irtdifpenfable de prendre nn ordre 


re par rapport à ceux qu’ils doivent qui n'ait point de flanc foible , c’eifc 
executer. Nous pouvons conclurre qu'il ne voit tien qui doive 


delà que les batailles 'de Xantippe 
contre Regulus , & de Cannes , 
étoient le fujet des méditations de 
Scipion , & que dans l’occafîon qui 


ne voit rien qui doive rê- 
fifter à cette profondeur des files 
Carthaginoifes , au- cas que la fécon- 
dé ligne vienne à joindre la pre- 

r , miere, qu'une profondeur égale : 

alloic décider de fa gloire, de (on mais cette profondeur en*formant 
armée , de la République même , un front contigu ou de corps trop 
iln’avoit garde de donner rien au 
hafard. Plus foible que fon enne- 
mi , il lui importoit de prendre un 
ordre qui l’cgalisât au fort , & le 
mis hors de crainte de fa fupério- 
rité*. Quoiqu’il n’en fût point dé- 


près les uns des autres , eue eu le 
défaut de celle de Regulus con- 
tre Xantippe , & des Romains i 
Cannes , lefquels n’ayant pas don- 
né entre ces colonnes allez d’efpace 
pour le partage libre des éléphans , 
bordé , il pouvoit l’être d’un mo- furent defuirs par ces animaux , qui 
ment à l’antre , ayant tout à appré- ne trouvant aucune ifllic , fe jette- 


hender de lafinefle 8c de l’habileté 
de fon adverfaire. Il n’étoit pas à 
préfumer que cet Annibal , jadis fï 
redoutable , lairtit inutiles des for- 
ces fupérieures , 8c qu’il voulût 
commettre au hafard d’un front 
égal , le fort d’une bataille qu’il ne 
tenoit qu’à lui de rendre encore plus 
artùrcc. 

Cette troifîeme ligne des Cartha- 
ginois , éloignée à une diftance ft 
peti ordinaire, devoir le tenir en 
fufpciîd fur fà deftination. Elle pou- 
voir par lin mouvement rapide & 


rent fur les bataillons . & ces colon- 
nes qu’ils mirent en allez grand dé- 
fordre , pour que les troupes fur- 
venant achevaient leur défaite. 

Regulus n’avoit d'autres motifs , 
en formant des colonnes, que de 
réfîrter aux éléphans. i» 

A Cannes, fi l’on en avoit d'autres, 
on manqua ertentiellement , en pla- 
çant les colonnes trop près à près , 
8c tirant des corps des ailes fans 
nécertîté : de forte que le front fe 
trouva rétréci ôc confondu par une 
ordonnance qui ne lairtoit aucune 


digne de la fagacité d’Ann ibaï.tom- liberté aux manoeuvres, 
ber tout d'un coup fur l’une ou fur Ici,malgré ce qu’en aécrit le Prince 
l'autre aile , ou peut-être en fe di- Louis-Guillaume de Nartau , dans le 
vidant fur toutes les deux enfem- plan qu'il a donné de cette bataille 
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dans un ouvrage de fa façon : Sci- 
pion joint au motif de laiffer un 
partage aux éléphans , qui eft le 
feul qu’il lui attribue , celui de ré- 
lifter par une profondeur égale i 
des corps profonds dont il redoute 
le poids. 11 ne veut ni rétrécir fort 
front , ni gêner les manœuvres : en 
un mot il corrige un ordre défec- 
tueux par fa prudence Sc fon habi- 
leté. Il place avantageufement les 
armes dont fon infanterie eft pour- 
vûe , Sc U forme dans l’ordre que 
j’ai dit tant de fois être le feul re- 
doutable & avantageux. 

Il fait plus, il ne prend cet or- 
dre que dans le moment du com- 
. bat , de forte que fi l’ennemi l’ap- 
perçoit, il ne puifTe y parer. Cela 
s’appelle'joindre la rufe à la force 
& à la fcience. D'abord formé à la 
Romaine dans l’ordre en quinquun. 
ce, les corps d'une ligne visa- vis 
les intervalles de l’autre, il n’a qu’un 
mouvement fimple à faire pour 
que les Princes partent derrière les 
Haftaires , 8c les Triaires derrière 
les Princes ; les feuls. Princes mar- 
chant par leur gauche , le peu de 
pas néceffaire pour être en file fur 
les Haftaires de leur Légion , font 
tout le mouvement de cette manœu- 
vre fi favante , & fon armée fe trou- 
ve formée dans l'ordre L: chaque di- 
vifion des fécondé Sc troifieme li- 
gner ayant marché en avant pour 
joindre tout prés la première , ne 
laiftant entre elfes que quatre pas de 
diftance. 

Quant à la cavalerie , elle 
fut placée en G , K , aux ailes 
fur une feule ligne , ainfi que 
celle des Carthaginois ; de for- 
te que l'ordonnance de Scipion 
eft une feule ligne de colonnes 
précédée des armés à la légère 
N , ôc flanquée à fes ailes de 
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la cavalerie. Dans cet ordre , il ne 
redoute plus rien. Quoi qu’Annibal 
puirte entreprendre , il n’a plus 
d'inquiétude , chacune de fes colon- 
nes pouvant manœuvrer feule, 8c 
fans le fecours de fes voifins. Il 
prévit bien qu'il y en auroit quel- 
qu'une qui enfonceroit la phalan- 
ge ,& qu'une fois ces grands corps 
léparés 8c ouverts , il n’eft pas aifé 
d’y apporter du fecours ni de les 
rallier , puifque la confufion y eft 
indifpenfable. 

§. IL 

Ctmlat. 

N Ous n’avons pas encore parlé 
de la deftination des armés 
à la légère AT: mais on va voir qu’eU 
le répondoit au refte de la dilpofi- 
tion. Scipion les avoir moins def- 
tinés à combattre les éléphans qu i 
les conduire par les intervalles d’en- 
tre les colonnes : ainfi au moment 
de la charge , ces différens pelotons 
ne s’attachèrent qu i gagner la crou- 
pe de ces animaux , 8c i les enga- 
ger à coups de traits Sc par toutes 
fortes de moyens à palier par les 
intervalles , dans Iefquels d’autres 
archers , placés dans les petites dif- 
ranccs des différentes feétions, i 
coups de traits hâtèrent leur mar- 
che , Sc les empêchèrent de retour- 
ner fur les faces des colonnes, ou 
de revenir les charger en queue i 
ceux-ci les ayant poulies au loin dans 
la campagne. 

De forte que les Romains fe vi- 
rent débarrartes bien-tôr de ces ani- 
maux. Le refte des archers & fron- 
deurs , ayant fuivi les éléphans , fut 
fe porter i la queue de l'armée , 
dont les cohortes pour lors mar- 
chant en avant pour fe ferrer d’au- 

tanc 
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tant plus fur les Haftaires > au mo- 
ment de la charge, ne firent plus, 
avec eux , qu’un corps uni & ferré , 
dont la profondeur renforçoit la 
charge. 

C’eft avec cette multitude de 
colonnes que les Romains abordent 
la phalange : celle ci ne s’étonne 
point , & les reçoit avec courage. 
Sa profondeur qui ctoit de dix ou 
douze hommes , balança un temps 
lgchoc des' colonnes Romaines :1e 
courage fe trouvanr égal , il n’y 
avoir plus que la fupériorité dans 
la difpofition qui pût décider. Le 
combat , dit Polybc fut fort opi- 
niâtre , 8c tel que l’hiftoire n’en 
fournit guère de plus long entre des 
corps qui combattent en plaine , 
fans rufe 8c fans ftratagème : mais 
enfin la plus grande profondeur des 
Romains, la meilleure ordonnance 
de leurs colonnes , lefqueltes , fans 
s’embarrafler , pouvoient employer 
plus ou moins d’impulfions , fans 
déranger l’ordre total , l’jmporta 
fur la phalange , laquelle, une- fois 
féparée & défunie , ne peut fe ral- 
lier , elle fe culbuta fur la fécondé ; 
& celle-ci n’ayant nul intervalle pour 
le partage des fuyards , en fut rom- 
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pue & fi fort dérangée , que , f ans 
rendre , pour itnfi dire , de com- 
bat , elle fur mife en fuire; & les 
deux cnfemble s’érant renverfées 
fur la troifieme y mirent un fi grand 
défordre , que la viétoire , après 
un fécond combat à cette troifieme 
phalange , devint générale pouf Jcs 
Romains. 

Ce fut chez ces guerriers Répu- 
bliquains le premier triomphe des 
colonnes parfaites : & fi l’on y fait 
réflexion , l’on conviendra que cet 
ordre feul alTira la vi&oire 8c l’af- 
fûrera roû ours comrt toute difpo- 
fition différente. 

Que pouvoit f lire la phalange 
contre autant de corps féparés , 
dont la déroute d'un ou de deux 
nséme , ne peut rien fur la totalité, 
tandis qu’au contraire chez elle la 
moindre ouverture eft irrépara- 
bfel 

Voyons pour la derniere fois 
que nous traitons des. colonnes , 
ce qu’Annibal eût pû leur oppo- 
fer ; 8c cherchons â les vaincre , 
fans les imiter. Pour cela fuppo- 
fons la phalange A , vis-à-vis les 
colonnes B C, ayant au fond de l’in- 
tervalle les armés à la légère D, 


* 



nu 



Qu’arrivera-t il î Suppofons que la 
phalange pouffe dans l'intervalle qui 
n eft point attaque , la portion de 
Tunit 111. 


phalange E , quoique les feétions 
n’ayenr pas été marquées , ni peut- 
être arrangées vis-à-vis l’intcrval- 

Y 
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le , n’importe ; il eft vifible que cet- 
te portion de phaîange fe trouve 
chargée en flanc par les faces des 
colonnes F , lefquelles n’onr que 
cela à faire ,’ & font très - formida- 
bles par leur profondeur , quoique 
celle-ci foit moindre que celle du 
front. D’ailleurs pour que cette por- 
tion de phalange charge les faces de 
mes colonnes qui nont point de 
flancs , il faut qu’elle fc défunilfe , 
fc divife , & forme des pelotons , 
ce qui ne peut fe faire fans quelle 
perde toute fa confiftance. Si , pour 
éviter de fa rompre , elle marche 
en avant au point D , elle trouve les 
armes à la légère qui la reçoivent 
de front, tandis que fes flancs font 
détruits en avançant: outre que fi 
le refte de la phalange a été enfcn- 
cé, comme il doit l’erre, la por- 
tion de fes troupes qui n eft ni for- 
mée fur ce principe , ni préparât à 
cet événement, fe trouve l'éparée du 

S ros , & tout-à-fait ifolée au milieu 
es ennemis viétorieux. Viendra- 1- 
elle charger les colonnes en queue î 
elles ne font pas plus foibles à cette 
partie qu’au front , ainfi elle n’y aura 
pas plus de fuccès. 

Suppofons au contraire que la 
colonne B ou C , & même tontes 
les deux ont été culbutées pat la 
phalange : il refte à leur flanc les 
au très colonnes tontes entières , 
qui marchant par leur droite ou 
leur gauche , après avoir enfoncé 
ce qui étoit devant elles , viennent 
remplir l’intervalle laifTc vtiide , & 
en chafTênt fans peine la portion de 
phalange qui s’y étoit introduite ; 
tandis que les armés à la légère à 
coups de traits retardent la marche 
de la partie de phalange , qui 
avance enfuite d’une viûoire , qui 
n’eft jamais décifive , taTit qu'il 
refte quelques colonnes entières 


pour prendre les vainqueurs en flatte, 

& donner par leur proximité le 
moyen aux vaincus de fe rallier. 

Ces rqifonnemens feuls tant de fois 
répétés , doivent faire connoître J’a- 
vantage des colonnes ,& la bataille 
deZama en fournit un exemple auf£ 
dccifif que fameux. 

§. III. 

Fautes d' Ann'xbal à là journée de „ 

Zama. 

R ien ne pouvoir terminer plus 
gloricufement cet Ouvrage , ni 
d’une façon plus farisfaifante pour 
ceux dont les opinions y font bief- 
fées , que l’examen impartial , & 
dépouillé de préjugés , de la con- 
duite d’Annibal. Quel partifan zélé 
des Généraux dont j’ai relevé les 
fautes , pourra me taxer d’humeur , 
lorfquc je lui aurai fait voir que 
j'attaque même celui dont j’ai fait 
mon nçros, & que la vérité & l'in- 
ftrucf ion que je cherche à procurer 
par elle , font les feuls motifs qui 
me conduifent l 

Polybe loue l’ordonnance d’An- 
nibal ; après lui une infinité d’Au- 
reurs , & M. de S. Evreniont après 
eux tous , afTureut que ce Général 
fe furpafla à Zama. Voyons fi l’a- 
mitié de Polybe pour Scipion , Sc 
l’amour-propre de celui - ci , cou- 
vert fous une modeftic honorable , 
ne les ont point engagés l’un & l'au- 
tre â rehauflerle mérite du vaincu 
pour la plus grande gloire du vain- 
queur. La multitude de fautes grof- 
ficres que nous allons développer , 
me font pencher pour l’affirmative. • 
J’aurai raifon fi je prouve qu’An- 
nibal pouvoir faire tme meilleure 
difpofition , & que la fienne ne vat- 
loit rien ; Si bien plus encore fi je 
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prouve qu’il ne fit rien de ce qu’il dé- 
voie faire durant le comlxr. 

Je letablis d'abord mpérieur en 
infanterie aux Romains; partant de- 
là il devoir par une difpofition pru- 
dente chercher à les déborder > il 
ne le fir point , première faute. 

11 s etoit toujours bien trouvé des 
rufes & des âraugèmes ; ici il n'en 
emploie aucun , il le pouvoir , fé- 
condé faute. 

Il ne mit aucun intervalle dans 
f es phalanges , non plus à la premiè- 
re qu’à la fécondé & à la troifieme 
ligne , troifieme faute ; puifquc par 
certe attention , il eût eû de relie 
rout ce qui remplillbir ces inter- 
valles , & en’ eût pû rertforcer fes 
ailes , les allonger , & en protéger 
fa cavalerie. Et en fécond lieu ce 
défaut d’intervalle , fur - tout à la 
fécondé & à la troifieme ligne , 
devoit lui paraître , même avant le 
combat , un grand défaut dans fon 
ordre ; l’évcncnruint le prouva. 

• Une renforça fa cavalerie de rien , 
pas même de fes armes à la légère , 
quatrième faute , puifque fafupério- 
rité le mettoit en état de le faire. 

Ayant par devers lui l’exemple 
de la Trebie , il pouvoit cacher un 
corps d’infanterie derrière un de 
fes flancs , pour tourner l’ennemi 
au moment du combat : en un mot , 
dans la difpofition , voilà une allez 
longue énumération de fiutes pour 
conclurre qu'il ne fe furpafTa ps 
comme le prétendent différer» Au- 
teurs. 

Voyons durant le combat. 

Je ne faurois le blâmer de n’avoir 
pas prévû le changement d’ordon- 
nance de Scipion. Celui-ci eut tou- 
jours l’attention- de la changer fou- 
vent , perfuadé que les routes bat- 
tues ne font pas toujours les plus 
fûres à la guerre ; Bc il joignit à 
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cette maxime la prudence de ne 
jamais annoncer ces changemens. 
Il les faifoit par des manœuvres 
fimples , aifées & favanres. Anni- 
bal n’ayant pû prévoir ccll* « , 
ne pouvoit que parer de fon mieux. 
Que fir-il pour cela} rien du tout. 
Que pouvoit-il faire } le voici. 

Dès l’inflant qu’il eue apperçû 
que les Romains furmoient des co- 
• lonnes , fa première penfée dur être 
d'en appréhender le poids 6c la pro- 
fondeur : pour y obvier, il fuffi- 
foit d’ordonner a la fécondé pha- 
lange de doubler la première coût 
près , pour en foutenir la trop gran- 
de foiblelfe par une double épaif- 
feur. Cetre féconde ligne ne pou- 
voir fervir qu'à cela, vû que fans in. 
rervalle,elle ne pouvoit fuccéder à la 
première , dont la ruine importoit 
d’autant plus : première Faure. 

Durant le combat opiniâtre de la 
première ligne , dès qu’il ne pre- 
noit pas le parti que nous venons de 
dire , il devoit du moins faire ou- 
vrir des intervalles dans la fécondé» 
en faifanc retirer en arrière quel- 
ques cohortes , lefquelles après 1c- 
coulemenc des vaincus eulfent repris 
leur r*ng. 

Il pouvoit encore faire ouvrit 
en deux la fécondé ligne -, lorf- 
u’il s’apperçut du mauvais état 
e la première , & érendre les 
ailes de relié forte , que laifTa%c 
un libre palTage aux fuyards , il 
enveloppoit totalement les Ro- 
mains à leurs ailes , & fe jettoit 
fur leurs flancs & fur leurs der- 
rières , pendant que la troifieme 
qui étoit toute fraîche , eut mar- 
ché pour remplacer la première. 

Il pouvoir , pendant le combat 
des deux premières lignes, faire la 
manœuvre ci-defliis avec la troifio- 
me , 6c tomber , comme nous avons 

Yij 
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dit fur les flancs de l’ennemi. Au lieu 
de cela il l’attendit de pié ferme , 
3c fut obligé , pour n’etre pas en- 
traîne par les fuyards , de faire baif- 
fer lv;s piques contre eux. N’étoit-il 
pas plus avantageux de faire prom- 
ptement ouvrir des intervalles pour 
cette foule de gens étonnés 8c bat- 
tus , & de marcher à travers de la 
plaine 8c de la déroute avec plu- 
fieurs corps fcparés , mais bien or- 
donnés enrr’etix , pour attaquer à 
l'imprévu les troupes de Scipion , 
auxquelles fon inadHon donna au 
contraire le temps de k rallier ,dc 
prendre haleine , de débarrailer le 
champ de bataille , & d’attendre le 
retour de la cavalerie viéforieufe , 
laquelle alors acheva de vaincre à 
coup plus sûr ? 

On voit donc , par ces réflexions , 
que le génie lumineux , favant , & 
courageux d’Annibal , fembla l’a- 
voir abandonné dans un auflï grand 
jour , & que rien , ni dans la dif- 
polîtion , ni dans les ordres qu’il 
donna durant le combat , n’a pû 
attirer les éloges qu’on lui proai- 
guc. 

Je fois fâché que la vérité m’o- 
blige i ternir fa gloire : mïis ce 
feroit fuivre trop aveuglément le 
torrent de la coutume que de lui 
accorder ici les louanges que j’ai 
cru lui devoir ailleurs. Au contrai- 
re , je ne faurois trop *en donner à 
Scipion , dont la tafhque dans cette 
journée , eft tout ce que nous avons 
trouvé dans le cours de ces Com- 


l POLYBE , &c. 

mentaires de plus judicieux & de 
plus favatm , de plus Ample , de 
plus sûr Bc de plus invincible ; 
ainfi que fa conduite fut belle , 
hardie) , & rufée , pour ne point 
fuivre les routes ordinaires , pour 
en prendre de convenables d fa po- 
fition & à fa foiblelTe , le ne les 
découvrir à fon ennemi qu’au mo- 
ment qu’il n'y a plus de reflourcej 
pour s’en garantir. 

VoilA ce qu’on peut citer pour 
modèle en fait de Général & d’or- 
dre de bataille. 

L’ordre en colonnes avec une ré- 
fervede tous les dragons, fe fou- 
cianr peu d'être débordé , fera tou- 
jours le fetil invincible , 3c le feul 
qui pniifc aflùrer la viéfoire au foi- 
ble contre le fort. 

Tout Général qui imitera Scipion 
dans fes -réflexions , fes raifonne- 
mens & fa conduite , pourra être 
appellé vraiment grand. Ce ne fe- 
ront plus fes troupçs qui vaincront 
l’ennemi , ce fera lui-même ; 6c la • 
gloire qu’il acquerra , fera autant 
au-deflîis de celle que s’attribuent 
les Généraux ordinaires , comme 
l’ordre de bataille du Romain fut 
au deflus de celui du Carthaginois 
à Zama. , 

Des mefures auflï bien prifes j 
des talens auflï grands , conduits par 
un génie de cette trempe , meri- 
toienr de jetter les premiers fondc- 
mens de l’Empire de l’Univers , que 
les Romains obtinrent à comptât 
de ce grand jour. 
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AVANT-PROPOS. 


L E planque j’ai fuivi dans l’abbrégé des Commentaires de 
M. de Folard, ne pouvant plus convenir à cette nouvelle 
partie de fon ouvrage , il eft néceffairc d’inftruire le Leâeur 
des raifons qui m’ont fait choifir une forme différente de la 
première. * 

Dans les Commentaires , le fond de l’ouvrage étant plus 
dogmatique qu’hiftorique , ôc mon but ayant été l’inftruaion 
& non 1 érudition , j’ai retranché , comme je l’ai annoncé dans 
la Préface , tout ce qui n’eft qu’hiftorique. 

Ici, au contraire , le fond eft hiftorique , ôc regarde plutôt 
l’érudition militaire que l’inftru&ion pratique. 

Comme je n’ai ofé parler de ce qui regarde la Marine dans 
le premier volume, j’aurois peut-être dû en ufer ainfi à l’égard 
de ce Traité , & en laiffer le foin à quelques-uns de nos Maî- 
tres dans l’art de prendre les places. Ils ont pouffé cette partie 
de la fcience de la guerre, peut-être plus loin que les An- 
ciens -, 6t il fuflit dans les deux célébrés corps qui décident Ôc 
opèrent dans les fiéges,des lumières qu’ils fe communiquent à 
eux-mêmes. Beaucoup de talens réunis ôc un courage éclairé 
par une étudp aiïidue , font affez voir qu’il n’eft pas même 
befoin d’exhorter ceux'qui travaillent dans cette partie , à ac- 
quérir de nouvelles lumières. Leur étude lî refpedablc ôc fi 
utile , eft univerfeilement reconnue ,* ôc je fuis toujours éton- 
né que la différence fénfible d’un homme élevé ^ians l’artille- 
rie à un autre pris au hafard dans la même nation , ôc 
qui a paffé fa vie dans un autre corps , n’ait pas encore fait 
ouvrir les yeux fur l’avantage qu’il y auroit à obliger la jeunef- 
fe militaire à l’étude de fon métier , dont la théorie pourroit 
être enfeignée comme le Deffein ôc les Mathématiques. 

Je n^ prétends donc ici, que rendre avec un peu plus de 
précifion , ce que les travaux immenfes de M. de Folard l’a- 
voient mis en état ôc en droit d’étaler dans un Traité des plus 
curieux qui exifte. Deux motifs m’ont engagé à travailler 
cette partie : l’un de ne point détacher dans l’abbrégé de tout 
l’ouvrage , la partie curieufe de la partie utile. Quoique la 
curioüté trouve plus à fe nourrir dans ce Traité que l’inftruc- 


Digitized by Google 


i 7 5 AVANT-PROPOS. 

tion, je puis affûrcr qu’il y a cependant à gagner du côté de la 
fcience pratique. Les découvertes des conftruètions , & des 
forces mouvantes des machines de guerre des Anciens , les 
■judicieufes réflexions qui les accompagnent , méritent la re- 
connoiffance du public. 

Celle de l’inftru&ion que j’ai acquife moi-même par l’éfude 
d’un aufli bon livre , eft donc le fécond motif qui m’a déter- 
miné à dépouiller ces précieufes richelTes de tout ce qu’elles 
m’ont paru avoir de trop diffus. 

Les peines que s’eft données M. de Foîard ne méritent pas 
d’être enfevelies, Ôc toute l’érudition qu’il a répandue dans ce 
Traité , quand elle ne ferviroit qu’à accréditer le relie des 
chofes excellentes qu’il a écrites , feroit toujours employée 
avec fuccès. 

Quoique j’aie réduit cette partie à un tiers du volume 
qu’elle comprenoit , je crois n’y avoir rien 6mis d’effentiel. 
J’ai confervé les citations pour fatisfaire ceux qui ne veulent 
être*que favans : je ne les ai point vérifiées, ainfi je n’ai pas 
plus de mérite dans cette partie de mon ouvrage que dans la 
précédente. Tâcher de prendre ce qu’il y a de Ijpn ôc de cu- 
rieux, fie de le rendre intelligiblement; voilà quel a été mon 
but. • 

On trouvera des exemples en grand nombre ici , comme 
dans les Commentaires, fie de très -bons préceptes, fur -tout 
dans la défenfe : ainfi le peu de temps que quelles militaires 
pourront croire avoir mal employé à lire les aifeuflions des 
avis de différens Auteurs , fera bien recompenfé par ce que cet 
ouvrage contient d’utile. 

A l’égard de mon travail , quand on connoît combien il eft 
agréable à un homme raifonnable d’avoir un objet d’occupa- 
tion , on doit fe croire difpenfé de la reconnoiflance. Le té- 
moignage le plus flatteur que j’en attendrois feroit l’accroif 
fement des talens Ôc de l’application , parmi mes amis , mes 
camarades , ôc ceux qui après nous pourront avoir les mêmes 
chofes à exécuter. 


TRAITE- 
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DES AN CIENS. 



PREMIERE PARTIE. 


De f attaque. 

Article Premier. 

lly a moins d’art dr de fcience dans f attaque , que dans la 
defenfe des Places. 

I 

L E Gégede Lilybéequi fiitcom- tions : ce fut là l’étalage de ce que 
me le théâtre, fur lequel les ce grand art a de plus fin, de plus 
Romains & les Carthaginois fedif- rufé , de plus hardi & de plus pro* 
putant l’Empire , firent paroître leur fond , tant pour l’une que pour l’au- 
opiniâtreté, eft celui qui prefque tre de ces parties ; ainfi qu'on ne 
fcul nous fournit tout ce que nous foit point étonné de l’entendre citer 
avons à produire de plus curieux à tout moment dans la fuite de ces 
te de plus profond dans l’art de l’at- réflexions. 

taque & de la défenfe des places. Dans ces deux parties qui ont 
Ce fut le chef-d œuvre de l'inrelli- tant de rapport , tout n’eft pas 
gence , de la conduite, du courage égal. L’attaque qui eft /ondée fur 
8c de la confiance de ces deux Na- des principes 8c une théorie que 
Tome J1I. ' Z 
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l'expérience de quelques lièges ren- 
dent allurée Sc fulHlante , ne ren- 
de branches 


L'ATTAQUE 

foit , qui n’en eût fait autant. 
Souvent fc rencontre un Gouver- 
ferme pas tant de branches où neur courageux , vis - à - vis d'un 
l’habileté Sc le talent fe montrent alîiégeant mal habile , fans que le 
auflï nécellairemcnr que dans la dé- premier foit forti d’un pas de cette - 
fenfe , dans laquelle au contraire routine triviale , il fera parvenu à 


tout eft grand , tout eft profond 
Éc où l’on ne parvient que par une 
■ grande étude Sc une application 
rare, foûtenue de la pratique, Sc 
d’un grand courage , qui foit en 
même temps hardi & prudent , pa- 
tient Sc vigilant, intrépide Sc éclairé. 
' On qon joit aifétrient que jé n’en- 
tends pas parler ici de.teuitraques , 
Sc de ces défenfes communes , où 
l’afliégeant voit d'un coup d’œil , 
à très-peu de chofes près , tout ce 


faire lever le liège ; pour lors c’cft 
un homme profond , dira-t-on. Non 
il ne l’eft pas , il eft heureux d’a- 
voir eu en tête un ignorant : mais 
pour décider de fa capacicé , je 
demanderois à l’avoir vû attaqué 
parun habile adverfaire; alors quoi- 
qu’il fuccombe , lî ce n’eft qu’en-* 
fuite d’une défcnfe opiniâtre , mé- 
ditée , courageufe , Sc portée juf- 
qu’att dernier retranchement ; je 
n’hélîterai pas à le déclarer un hom- 


que l’alfiégé peut faire., puifqu’il me rare Sc fameux , puifqu’il le 
fuppofe prefque toujours avec rai- fera réellement aux yeux des con- 
jfon , qu il ne forti™ point des bor- noiffeurs. Ce n'eft point à de pareils 


nés d’une routine connue & unira- 
toire , qui fait aujourd'hui -tour le 
fublime de ces évenemens ordinai- 
res. L’afltcgeanc , fuivanr la mê- étant 
me routine , fait fes approches , 
établit fes batteries pour rafer les 


yeux la levée d’uu liège qui en cou- 
ronne la défirnfe , ce font les faits. 
Si celui qui pouvoir tenir fîx mois 
bien attaqué , n’en tient que 
lix également , l’étant mal ; on a- 
vouera qu’il aurait pû mieux faire , 


défenfes , prend le chemin cou- & il ne faut pas non plus l’exalter s’il 
vert ou d’infulre ou à la fappe -, ou- en a tenu huit , Sc s’eft lailfé pren- 
dre , puifqu’il n’auroit pas dû l'être. 


vre des gallcries , renverle la con- 
trefearpe , comble le folle , Sc pafle 
aux ouvrages avancés qu’il bac en 
breche. Le Gouverneur le retarde 
de quelques jours par quelques pe- 
tites forti. s : mais enfin les dehors 
font emportés fouvent fans aflauc i 
on s’y loge , on bat le corps de la 
place ; qn fiir breche -, on comble 
le lofTé; à peine l’eftil, fouvent 
même avant qu’il le foit, le Gou- 
verneur capitule. Il eft prefque tou- 
jours alors prifonnier de guerre, 
te voili un fiége , dit-on , honora- 
■fclement foùrenu : il ne s’y eft, ce- 
pendant palfé aucune aétion cou- 
fidcrable , Sc il n’eft poinr de 
génie , quelque médiocre qu’il 


De même de l’alliégeanr : il en eft 
tel qui employé lix mois là où 
unedefenfe molle Sc craintive n’eûc 
dû le retenir qu’un; cependant il 
prend fa place ; dira-t-on pour cela 
qu’il fiait habile ? je ne le crois pas. 

Le Public qui ne juge que pas’ 
l’cvencmenr , avoir nommé Demc- 
trius, le preneur de Villes ; il n’en 
avoir jamais manqué aucune ; fans 
le fiége de Rhodc qu’il fut contraint 
de lever, les coonoilfeurs lui dé- 
nieraient le ricred’habile , Sc pour- 
quoi ? C’eft que jufqu’à ce liège il 
n’avoir trouvé nul homme en état 
de lui faire déployer fes ralens; 
alors pour la première fois il troi*- 


Digitized by Google 


ET DE LA DEFENSE DES PLACES. 179 

va un adverfaire fin , courageux 8c tre Irnilcon , comme s’il fentoic 
profond dans l’art de la défenfe. augmenter fon courage à propor- 
Demetrius employa contre lui tout tion de l'habileté 8c des efforts de 
ce que fa grande expérience , de fon ennemi ; plus il le preffe , 8c 
grands talcns 6c un efprit fertile en moins il fonge à fe rendre. Les 
expcdiens purent lui fournir. Il fe travaux des Romains éroienr déjà 
montra digDC d’un meilleur fort : pouffes bien avant dans la place, que 
mais il ne put furmonter ce que la ce grand homme n’étoit point ac- 
défenfe a de plus profond que l’at- courage. Bien loin delà , prenant 
taque ; il échoua. l’ordre de fon extrémité , il fait une 

Les Romains font dignes d’ad- fortie générale , 6c les efforts les 
miration dans leur hardieffe , leur plus grands ne lui ayant procuré 
conduite , la grandeur de leurs tra- aucun fuccès , on l'auroit cru aux 
vaux , 8c leur patience devant Lily- abois lorfqu'un fccours inopiné » 
bée : mais ne devons-nous pas plus prix ordinaire des longues 6c Déliés 
de louanges à la fageffe , à la pa- défenfes , arrive dans le port pat 
tience , la prévoyance , le courage , un vent favorable. Un courage ab- 
la fermeté 6c la confiance d’Imilcon ? battu eût été relevé par un pareil 
Celui ci , feul , renfermé ainfi que événement, 1 plus forte railon ce- 
tous les Gouverneurs , n’a de ref- lui d’un tel Gouverneur , ôc d’une 
fource que dans là place ôc fa gar- aufli bt&ve garni fon , en dur con» 
nifon. Il eft oblige de fupplecr, cevoir de grands cfpoirs. Le temps 
par fon induftrie 6c fon génie, à eft précieux , Irnilcon n'en perd 
tout ce qui lui manque ( Ôc que ne point , il fait une fécondé fortie 
manque-t-il pas dans une place af- d’autant plus violente qu’il a des 
fiégée ) tandis que I’afliégeant au troupes fraîches ; & après un corn, 
contraire a route la terre â lui pour bat de nuit des plus longs 8c des 
lui fournir fes befoins? S’il en éprou-- plus fanglans , étant parvenu aux 
ve d'indifpenfables , le temps peut à machines, il y met le feu , 6c ré- 
coup sûr les lui procurer , 6c il ne- duit par leur embrafement , les 
prouvequel’attente.Cettcmèmeina- Romains à abandonner le liège: 
ûion à laquelle il fe ttouva forcé par mais c ’étoient des Romains , 6c pat 
le défaut de quelques munitions , ne conféquent de grands courages , 
laiffe pas que de ruiner d’autant fon leur patience plia fans rompre i fem- 
ennemi , puifque la difette , les blables i un redore qui prête ÔC 
maladies, i’épuifement des forces cède 1 la pui (Tance qui le preffe pour 
du corps , font des maux affïirés revenir bien tôt dans fon affïette na- 
dans un long liège. Les affiégeans turelle. Cette armée , fans perdre 
goûtent du repos affurémenr quand courage , tourne le liège en blocus , 
il leur plaît ; Taffiégé au contraire , 6c cherche dans fa confiance des 
ne fauroit s’en procurer qu’avec des reffources qui fupplécnt au défaut 
rifques , que h prudence lui défend de machine. C’eft li ce qu’on ap- 
de hafarder. Combien ne mérite- pelle patience militaire , fouvent 
t-il pas de plus grands éloges 1 Nul plus puiffimte que la force ; 6c de 
de tout les maux qu’occalionnent pareils évenemet's'font bien dignes 
une défeufe opiniâtre ne peut abbat- de fcrvii de modèle â la pofiérité. 

Zij • 
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TRAITE’ DE L'ATTAQUE 

Article II. 


Différentes Méthodes des Anciens dans fart de prendre 
les Places. 

L Es differentes méthodes des tous les gens de trait, nettoyoient 
Anciens font les mêmes que le rempart à coups de traits , tandis 
celles que nous employons aujour- que les pefamment armés defeen- 
d’hui pour prendre les places ,8c doient dans le folle, foit pour ap- 
nous n’en avons découvert aucune pliquer le; échelles , foit pour fap- 
nouvelle : elles fe réduifent à fix. per les murs à l’abri de fa tortue 
La première eft par furprife , foit qu’ils formoient par leurs boucliers, 
par le moyendes intelligences qu’on les Romains appelaient cette atta- 
S* eft ménagées avec la garnifon ou que corona capere. Ces attaques font 
leshabitans , foitpar le pen de vigi- aujourd’hui fi rares qa’a- peine 
lance des gardes ou la négligence voit- on des efcalades. J’en ai vû 
du Gouverneur , foit en introdui- une A Modene fur la fin de la cam- 
fant dans la place des foldats dé- pagne de 17 c 6. Montécuculi dit! 
guiles. «-C fûjet : Pendant Tefcalade , qu'il 

‘ La fécondé eft celle qui iè fait y ait det fufiliert commandes pour 
haut à la main , par infulteou efca- tirer continuellement aux flancs & 
lade environnante ou féparée , en aux défenfts ; ce qui a rapport 1 
attaque vraye & faufle ; celle -IA cette méthode des Anciens, 
tient de la furprife & dépend ainfi La quatrième eft celle qui fe fait 
que l’autre du fecret & de la dili- par elcalade durant un aflàut , & 
gence. a la fuite d’un fiége pour faire diver- 

La troifieme reffembloit fort à la fion aux brèches, 
fécondé, elle le formoit par trois Le Marquis deGoefbriant qui dé- 
lignes environnantes i la portée fendit Aire avec tant de bravoure, 
du trait ; la première compofce des d’intelligence & d’obftinarion , fail- 
archers , frondems 8c autres trou- lit à éprouver une pareille attaque., 
pes armées A la légère ; la féconde Les Généraux ennemis s’y étoient 
des pefamment armés ; & la troifie- déterminés , voyant qu’il tenoit no» 
me de la cavalerie , rangée par dif- nobftant trois ordres du Roi , qui- 
tance 8c en efeadron , & non pas lui ordonnoit de rendre la place, 
en muraille , quoi qu’en dife Lipfe La cinquième eft par blocus :c’eft 
& fes copiftes , qui par cet ordre celle dont on ufe contre les places , 
admettent un tiers plus de cavale- dont on n’ofe entreprendre le fié- 
tie que d’infanterie dans les ar- ge , foit par leur grande force , foit 
mées Romaines, qui au contraire par le nombre de leur garnifon , ou ! 
n’avoient jamais qu’un dixième de la grandeur de l’inveftifTement quî : 
cette at me. empêchent de les circonvaller fuifi- 

Les lignes ainfi difpofces 8c arri- famment. 
ries au bord du TofTé , qui ne de- Et la fixieme eft celle que nour 
voit être que fec pour de pareilles appelions aujourd’hui fiége dans le» 
attaques, les archers , frondeurs & formes & pic d pié ; c’eft fur- tout 
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cette (ixieme forte d’attaque qui vallation & 3e contrevallation. Les 
différé très-peu de celle des An- Romains furent obligés à en ufer 
ciens , ou pour mieux dire qui n'en devant Lilybée , & ce ne fut que pat 
diffère que par les machines ; car cette précaution qu’ils fe mirent i 
d'ailleurs tout y eft femblable. Nous l’abri des entreprifes de l’armée 
le prouverons aifément , & com- Carthaginoife , campée fous Dre- 
mcncerons par les lignes de circon- pane. 

* V- * 

Article II 7. 

- .* •* ' '• 

L’inveflijfement des Anciens , leurs lignes de circonvallation , 
& de contrevallation. 


L ’Ufâge d’enfermer une ville 
que l’on veut prendre, dans 
des lignes de circonvallations, tom- 
be fi naturellement fous les fens , 
que je crois certe pratique auffï an- 
cienne que celle d’enfermer les vil- 
les avec des murailles pour les ga- 
rantird’êcre prifes. D'ailleurs l'origi- 
ne des circonvallations fe perd dans 
des temps fi reculés , qu il eft fore 
difficile de décider quels peuples 
en furent les inventeurs. L’on peur 
certifier enfuite des Livres faints , 
que ni les Romains ni les Grecs 
n’en eurent la gloire, puifque Moyfe 
dit dans le Deuteronome , Chapi- 
tre XX. Lorfque vont mettrez, le fié- 
ge devant une ville , & que vous 
l’aurez, environnée de fortifications 
pour la détruire , vous ne couperez, 
point les arbres fruitiers , & vous 
ne ravagerez, point la campagne des 
environs en coupant les arbres ; car 
te nefl que du boit & non pas des 
hommes capables de vous faire la 
guerre > que fi ce font des arbres 
fauvaget qui ne produifent point de 
fruits , vous les pouvez, couper pour 
in faire des fortifications. 

* Un des plus célébrés Comuîen- 
tateurs de notre ffecle , dit fur ce 


partage : Ce font proprement le» 
fortes , les murs , les paliftadcs., les 
terraffes dont on environnoit la vil- 
le , qui font appellés Matzate ; tour 
cela ne pouvoir fe faire fans em- 
ployer les arbres de ta campagne. 
I.es mêmes Livres facrés ne difènr 

f ioint que Moyfe ftr l’inventeur de» 
ignés de circonvallation & de con- 
trevallation. J’ai lieu d’en croire 
l’origine encore plus ancienne , 8c 
partant il fe peut que les Juifs l’cuf- 
fenr appris des Egyptiens ; depuis 
ce temps l’ufage a toujours fubfifté 
& n’a varié que félon les differen- 
tes vîtes des Généraux , & leur pins 
ou moins de fujets de crainte , qui 
les engagent à les faire plus ou 
moins forts. 

Outre plufieurs autres partages 
de l’Ecriture fainre , trop longs 1 
citer , il en eft un fur-tout qui a été 
fort commenté. 11 fc trouve dans 
le fécond livre des Rois dans l'a 
guerre contre Saba , fous le régné 
de David. Joad & fes gens , eft-il 
dit , vinrent donc l’affiégtr à Abela 
& àBeth-Maacher, ils éltvtrcnt des 
terrajfes autour de là i)illt , & ils 
F enveloperent , & tous les gens de 
Joab travaillèrent à fapper la mt- 

; " 

i. 

ziij 


* Don» Calmcc Comment. Ut. fu le Deutéronome, 
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raille. Les terrifies , félon mon fens, 
Sc la grande proxiraicé où elles 
étoient placées (puifque dans le ver- 
fer fuivar>t> il eft dit : Mors une f cm 
me de la ville qui était fort J âge , f'i- 
cria : Ecouter., écoutez^ écoutez.-, dites 
à Joab qu’il s'approche, & que je veux 
lui parler , ce qui prouve la proxi- 
mité ) ne peuvent s'entendre pour 
la contrevallation , encore moins 
pour la circonvallation . mais bien 

Î iour une efpece de tranchée dont 
es terres formoient un parapet , 
à l’abri duquel les gens de traits ci- 
tait: fur ceux qui défendoienc le 
mur , donnoient le moyen aux fa- 
peurs d’abbattre la muraille : car il 
n’eft pas pofiïble de donner dans 
le fens de Dom Calmer , qui croit 
que Joab avoir fait élever tour à 
l'entour de la ville uneterrafle pour 
que les gens de traits nu/Iciit plon- 
ger fur les défenfeurs des murs. Cet 
ouvrage aütoit l'air trop romanef- 
quc pour Joab qui n’étoit pas long 
dans fes expéditions. 

On voit dans le dernier liège de 
Jérufalem par Nabuchodonofor , 
que ce Prince fuivit la même mé- 
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thode qu’à Abela ; 8c il n’eft pas 
douteux qu'il n’eût couvert fon 
camp d’une circonvallation contra 
les Egyptiens qui marchoient au 
fecours de Sédccias, 8c d'une contre- 
vallation contre ceux de la ville , 
quoique l'Ecriture ne dife que ce* 
paroles : La ville étoit enfermée par 
une circonvallation qu'il avoit faite 
jufqttà l'onuemc année du Roi Sé- 
décias. 

Ainli Lypfc & enfuire le Pere 
Daniel qui l'a copié à ce fujet') ont 
eu tort d'attribuer aux Grecs 8c en- 
fuite aux Romains l'art de contre- 
vallation & des circonvallations 
qu'ils eufient dû artribuer aux 
Aliatiques avant eux ; d'où l’on 
peut condurre encore que ceux 
qui foupçonnent Homere d’avoir 
puifé dans les Livres facrés la plu- 
part de fes connoifiances , n onc 
pas con|e£buré abfolument jufte , 
puifqu'il n'eûr eu garde d’omettre 
dans fon lîcge de Troie les deux 
lignes environnantes , & les ter- 
rages ou tranchées qu’il eût été bien 
aife de connoître pour un ouvrage 
de la nature de fon Iliade. 


Article IV. 


Les Grecs & les Romains n’ont pas beaucoup enchéri fier les na- 
ttons de fAfte , àé égard des lignes de circonvallation 
& de contrevallation. 


S I les annales 8c les hiftoires des 
peuples Orientaux dont Jofeph 
fait mention , fufient parvenues 
jufqu'à nous , je ne fai ii nous n’y 
verrions point qu’ils, ont furpafie 
les Grecs & les Romains dans l’art 
d'attaquer les places. Quoi qu’il en 
fiait , ii paroît par le pafiage de l'E- 
criture , que Von pratiquoit chez 
eux tout ce que ceux-ci ont mis eu 


afage depuis , 8c qu’ils n’ont point 
enchéri fur ces premiers. A mors 
fens les premières fortifications de 
campagne 8c les premières lignes 
environnantes foit dans les camps » 
les blocus ou les lièges . ont dû être 
faites d’arbres coupés par le pié , Sc 
couchés par rerre tout de leur long» 
préfentant leurs branches en dehors 
du côté . de l'ennemi. C’cft de tous 
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les retranchemens le plus impéné- rcils ouvrages : mais on doit enten- 
trable. Tous les peuples du monde dre par ces tours flanquantes des 
l'ont connu & pratiqué; 8c parmi ouvrages en terre, plus élevés quo 
les Anciens, Hérodote .Thucydide, le refte des fortifications, & qui 
Xenophon , l’olybe , Dcnys d’Ha- leur fervoient de protection, 
licarnafle , Plutarque , S! une infini- Ce fût là les circonvallations les . 
té d’autres , ainfi que plufieurs Mo- plus ufitées 8c auxquelles les Moder- 
dernes, en font mention ; ainfi quant nés n'ont , comme on fait , prcfque 
à celle-là , elle a été parfaite dans rien changé, 
fon origine, & les derniers noue La circonvallation de Platée, mè 
rien enchéri fur les premiers. paroît la feule qui différé en tout 

Plutarque dans la vie de Camil- de celle-ci , 8c par la d’autant plus 
lus , dit que les Latins & les Volf- remarquable. Sa defeription rap- 
ques.que fon arrivée avoient fur- portée par Thucydide, & traduite 
pris e*n redonnant courage à l’armée par d’Ablancourt , ine paroît allez 
Romaine qu’ils tenoient afliégée, nette 8c intelligible. Voici les pa- 
ye renfermèrent dans leur camp qu'ils rôles du Tradudeur : La circonval- 
retranchèrent & fortifièrent par de lut ion était compofée de deux mur ail- 
bonnes pallijfades & avec quantité les a feiie piés de diflance , & les 
et arbre i qu'ils mirent en travers ■ Et Joldats logeaient dans cet intervalle , 
çn trouve dans Tacite , que Germa- qui était diflingué par chambres ; de 
oicus s’érant ouvert un palfage à forte que l’on eût dit que ce n' et oit 
travers la forêt de Cicia , fe fortifia qu’un feul mur avec de hautes tours 
dans fon camp par des arbres coupés, de diflance en diflance qui accu -. 

A l’égard des autres fortifications poient tout cet entre - deux , pour 
de campagne , elles étoient , ainfi pouvoir fs défendre en même temps 
que les circonvallations 8c les con- contre ceux du dedans & contre ceux 
trevallarions , compofées d'un folle du dehors. On ne pouvoit faire le tour 
8c d’un parapet , 8c quelquefois pa- des chambres qu’en pajjant à travers 
lifladées fur berme , ou dans le fonds les tours ; & le haut de la muraille 
du fol Té , comme ceux au’Homcrc était bordé d’un parapet de bois d'o- 
place autour du Camp acs Grecs, xjer on l'on fa if oit la garde ordtnai- 
devant Troie. On y plaçoit des rement : mais durant lapluye, les fai- 
seurs pour flanquer de diflance en dats fe mettaient à couvert dans les 
diflance: mais il faut bien fe gar- tours qui fervoient comme de corps de 
der de croire que ce fuflent des tours garde : voilà l’état de la circonvalla-< 
de charpente, comme le font et»* tion qui avoit un fojjé de part & d' au- 
tendre nombre d’Hiftoriens , qui tre, dont la terre avait ferai pour faire 
n’étant pas militaires , ont cru cet la brique des mûrs. 
ouvrage poflible , & ont eu foin Ces deux murs étoient tins doute 
de placer à portée quelques forêts très-près de la ville , ce qui ren- 
pour y fournir les matériaux ; non. doit l'ouvrage moins étendu par fi» 
feulement il n’en fut jamais d’aflez circonférence , 8c l’entre-deux de» 
abondantes à portée deleurfiége, murs ctoic recouvect en terra fTe , 
mais il n’étoit pas poflible d’avoir comme les route ; def 'pays chauds. 

Je nombre de conftruéfeurs , ni le ce qui à l'afpeét ne deioirparoîtrc 
temps ni les moyens pour de pa. qu’un mur extrêmement épais- 'Ce 

. ' v ' . 
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rccit elt appuyé par celui de l’éva- 
(ton de la garnifon , qui i la faveur 
d’une nuit pluvieufe , ayant appli- 
que des échelles entre deux tours 
lur le mur intérieur , monta fut la 
terralfe , 8c defccndit par les memes 
échelles, après les avoir appliquées 
au mur extérieur, 8c avoir par des 
détachcmens, gardé Tiflue des tours 
jufqu’à ce que le dernier des deux 
cents vingt hommes dont elle étoit 
compofée , eût defeendu de cette 
lerrafTe , après quoi ils fe retirèrent 
i Athènes. 


L’A TT A Q U E 

Tous les Commentaires qu’on a 
faits fur ce partage ont été fautifs 
plus ou moins , a mcfurc qu’ils fe 
lonr plus éloignés du fens de celui- 
ci ; 6c j'ai été bien aife de l’éclair- 
cir pour faire connoître avec quel- 
le réferve on doit ajourer foi aux 
faits militaires , qui font rapportes 
par des Auteurs , qui n'étant point 
du métier ont enflé ou traverti, 
fans croire errer , bien des faits 
importans pour l’inftru&ion des 
Modernes. 


Article V. 


Lignes environnantes , de Lilybée de Numance & de Pcroufe ; 
Reflexions critiques fur ces travaux. 


L Es Romains devant Lilybée 
ayant i fe défendre & contre 
la ville , 8e contre les fecours du 
dehors , ainft que nous l'avons déjà 
dit , n'avoienc rien à craindre du 
côté de la mer , au moyen de leur 
armée navale : mais du côté de la 
terre , notre Auteur rapporte qu’i/r 
fortifièrent les placer entre 1er deux 
camps , d'un fojfc , d'un retranche- 
nt /il & d’un mur. Je crois que l'on 
fe tromperoit , (i l'on entendoit par 
ces mots qu’ils tirèrent un double 
retranchement du côté de la cam- 
pagne : mais il faut entendre qu’ils 
éleverent le mur du côte de la ville, 
laquelle étant défendue par vingt 
mille hommes , commandés par 
Imilcon , homme hardi 6c entre- 
prenant , exigeoit au moins cette 
précaution -, 6c qu’ils conftruifirent 
le retranchement avec fon fofle du 
côté de la campagne , ce qui fait 
les deux lignes de circonvallation 
6c de contrevallation. “• 

A l’égard du mot de murvil eft 
bon de remarquer que la plupart des 


Auteurs ainfi que leurs Traducteurs , 
qui n'étoient pas militaires . ont 
employé ce terme , vû la grande 
élévation des retranchemens , qu’ils 
n'ont pas crû que l’on pût attein- 
dre , (ans le fecours de la maçon- 
nerie. Ils ignoroient qu’au moyen 
des fafeinages, des piquets 8c des 
gazonages , on foûrient les terres 
dans une grande élévation ; 8c j’ai 
remarqué cette bevue dans bien des 
endroits , où le récit de l’attaque de 
pareils retranchemens me fait con- 
noîrre qu’au lieu de murs , c’étoient 
des fimples retranchemens en terre. 

A l’égard des lignes environnan- 
tes de Platée , celles-là étoient fans 
contredit des murailles de brique 
à chaux 8c à fable. 

Le camp de l'armée Romaine 
devant Numance , fi célébré dans 
l'hiftoire , mérite d’ètre décrit ici ; 
pour faire voir jufqu’à quel point de 
pcrfcûion on avoir porté l’art des 
retranchemens : ainfi làns nous arrê- 
ter à ce que rapportent pluficurs 
Auteurs de la fituation de cette pla‘ 

ce. 
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ce , qu’ils prétendent ouverte 5c 
fans muraille , ce qui ridiculiferoit 
& les Romains , 6c leurs retranche- 
mens , 8c leur Général ; nous fup- 
poferons que Scipion n’auroit point 
pris autant de précautions pour af- 
ficgcr quatre mille hommes dans 
un village tout ouvert , ayant lui- 
même foixante mille hommes : ain- 
fi nous paierons à la defcription 
de fes deux lignes , qui dévoient 
embrafTer plus de deux fois autant 
de terrein que le circuit de Nu- 
mance qui avoir vingt - quatre Ra- 
des. 

Pour les confondre , Scipion par- 
’ tagea le terrein à fes troupes avec 
des gens commis à l’infpeéàion fur 
le travail , 8c qui avoient chacun 
leurs pofoes , pour cpie l’on travail- 
lât par -tout en meme temps; 8c 
pour parer aux attaques de l’ennemi, 
il plaça des fignaux con'certés qui fe 
faifoient le jour par une robbe de 
pourpre qu’on élevoit fur une per- 
che, Sc la nuit par des flambeaux 
allumés pour que lui ou fon frere 
Fabius pûc connoître 6c fecourir les 
endroits attaques , 5c repoufler les 
forties. 

Quand cette première ligne (2) 
fut faite , on en conformât une au- 
tre (3) à une diftance raifonnable 
du côté de la campagne : elle avoir 
ainfi que la première un rempart 
(4) de huit pics d’épaifleur fur dix 
de hauteur , qu’on garnit d’une pa- 
liflade (j ) en maniéré de fraize , le 
tout flanqué de tours à cent pics 
l'une de l’autre. (6) 

11 y avoit une flaque d’eau ou 
inondation qui rompoit la commu- 
nication tant à l'une qu’à l’autre 
ligne , atf milieu de laquelle on fit 
une jettée fur laquelle on éleva un 
parapet ( 7 ) d’égale hauceur avec le 
rempart. 

Tome 11 J. 


. . . l8 f 

La nviere de Duere qui couloir 
près des murs , pouvant donner des 
fecours à la faveur des barques à 
ceux de la ville , ou des nouvelles 
pour les plongeurs , fa trop grande 
largeur ne permettant pas d’y jetter 
des ponts , Scipion fit confondre 
quatreforts (S) à l’endroit où la cir- 
convallation aboutiffoit à ce fleu- 
ve , 5c fit tirer de l’un à l’autre bord 
une eftacade faire de poutres flot- 
tantes liées de bout à bout les unes 
aux autres, 5c lardées de longs pieux 
armés (9) de pointes de fer à la 
maniéré de nos chevaux de frife 
d'aujourd'hui , ce qui barra le che- 
min à tous les fecours 5c même 
aux plongeurs , qui euflent été em- 
palés par les pointes de fer que le 
courant de l’eau tenoit dans un mou- 
vement continuel. 

L’onvrage fini , on d relia des 
batteries de balifoes 5c de catapultes 
fur les tours , 5c dans les forts pour- 
vus de munitions néceflaires. Les 
archers 5c les frondeurs s’y logè- 
rent , 5c on mit des corps de gar- 
de dont les fentinelles communi- 
quoient les uns aux autres, de forte 
que rien ne pafloit qu’on n’en fut 
averti par des fignaux, à l'infoant 
répétés tout le long des lignes. 

Quelqu’étendues que fuflent ces 
lignes qui avoient cinquante fta- 
des , Scipion ne laifloit pas que 
de les vifiter 5c parcourir une fois 
le jour , 5c autant la nuit. Ces pré- 
cautions prifes , il partagea fon ar- 
mée. Trente mille hommes furent 
deftinés à la garde des lignes , vingt 
mille au fiége , fi on prenoit le parti 
d’alficger, 6c dix mille furent mis en 
réferve. Chacun eut ordre de ne 
jamais quitter fon pofte , à moins 
d’un ordre du Général , ou du cas 
prelTant de fecourir les endroits 
attaqués. Que faifons-nous de plus 

Aa 
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aujourd'hui que ce que fie ce grand 
homme ? 

Augufte voulant prendre Antoine 
dans Peroufe où il s’étoit jerré , in- 
vertit la place par deux lignes de 
cinquante fix ftades de circuit , tant 
contre Antoine que contre Afinius 
8c Ventidius qu’il jugeoit devoir 
venir à fon fecours ; 8c pour afiùrer 
d’autant plus fa circonvallation , il 
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donna trente pics de largeur à for» 
forte, 8c fit elever fes retranche- 
mens jufqu’i la hauteur de trente 
pies , le borda d’une palilTade avec 
des tours de bois à la dirtance de 
foixante pics l’uoe de l’autre , au 
nombre ac mille cinquante i la li- 
gne tournée du côté de la campa- 
gne , & autant à proportion du côte 
de la ville. 


Article VI. 


Blocus a Alcxia. Les Commentateurs de Céfar n'ont prefque rien 
connu dans la dejeriptien de ce fiége. 


T Ont ce que nous venons de 
voir des Romains devant Li- 
lybée , de Scipion à Numancc , ou 
a Augufte devant Peroufe , n’cft 
oint comparable en fait de lignes 
celles de Céfar devant Alexia. Ce 
célébré Capitaine fentant toute la 
conféquence dont il étoit pour fon 
armée de la rendre impénétrable , 
y joignit tout ce que la chicane, 
l’art 8c l’induftrie ont de plus fort ; 
8c c’étoit raifon , puifqu’il avoit à 
faire à une armée de quatre-vingts 
mille hommes , commandée par 
Vercingentorix , qui après avoir vu 
fâ cavalerie défaite n’imagina rien 
de mieux avec de pareilles forces , 
que de s’enfermer dans Alexia. Quel- 
que ridicule que foit un tel parti , 
il étoit très-important à Céfar de 
fe mettre à l’abri , non-feulement 
de ces forces ainft raflemblces* 
mais encore de routes celles des 
Gaules , qu’il ne devoit pas douter 
de voir accourir au fecours de 
leurs compatriotes qu’il tenait blo- 
qués , 5c non pas ailîégés , comme 
l'ont prc'tendu ptufieurs. 

Alexia étoit (nuée fur le fommet 
'«Tune montagne de difficile accès; 


fa earnifon feule , fans le fecours 
du dehors , étoit plus forte que l’ar- 
mée qui labloquoit. Pour fe garan- 
tir tant des forties que des ennemis 
du dehors , Céfar dit dans Ablan- 
courc , qu'il fit tirer unfojjépcrdu & 
à fond de cuve de vingt pies de lar- 
ge à quatre cents pas de la circon- 
vallation , afin qu’on ne pût venir 
à lui en bataille , ni C attaquer de 
nuit , & à l'impourvû , ou de jour , 
interrompre fon travail ; enfuite il 
commença la circonvallation , qui 
confifioit en deux foffes de dix-fept 
piés de largeur & autant de profon- 
deur , avec un rempart derrière de 
la hauteur de douce pics , garni d'un 
parapet avec fes créneaux , & d’une 
efpcce de fraife à l'endroit qui joi • 
gnoit le parapet y pour empêcher i en- 
nemi de monter ; le tout flanqué de 
tours à quatre-vingts piés l'une de 
l’autre, & le dernier fojfé rempli de 
l'eau de la riviere aux endroits les 
plus bas ou dans la plaine. 

Il cft aifé d’entendre par lé texte , 
que la circonvallation 8c la contre- 
vallation avoient chacune fon forte 
perdu , c’eft-â-dire , chacune fon 
avant forte , mais non deux chacun* 
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tommt l’entend Lypfc. 

Vigenere cft plus exaék à l'égard 
des fortes : mais il prétend que le 
retranchement étoit foûtenu dans 
les douze piés d’élévation par un 
gafonnage , ce que je ne crois pas 
portible , vû l’immenfité d'un pareil 
ouvrage Sc fa longueur. Il eft bien 
plus probable qu’il étoir foûtenu 
par un fafcinage comme l’on fait 
aujourd’hui , ce que nous avons ap- 
pris des Anciens. Céfar avoir befoin 
d’ufer de diligence , ce qui fait 
une rai Ton de plus pour le fifcina- 
ge -, ainfi je mets un fafcinage ( i) 
au lieu de gafon avec fon parapet 
(i)& fa fraife (4 ) , faits ae gros 
pieux avec leurs branches raillées 
en pointes Sc brûlées par le bout , 
femblables à des bois de cerf, lef- 
quels étant à demi bairtes , font 
bien plus redoutables que nos frai- 
fes d’aujourd’hui , qui font faites de 
palirtades toutes unies , fichés de 
même au pié Ju parapet. A l’égard 
des créneaux dont Céfar parle , nos 
Commentateurs’ les repréfentent 
mal dans la figure qu’ils en don- 
nent ; ils étoient femblables à nos 
tmbrafùres de canons , comme on 
voit en ( J ) où l’on plaçoit les ar- 
chers , & ils étoient plus grands 
aux tours où l’on ptaçoir les baliftes 
de campagne pour tirer en flanc. 
(5) A I egard des tours , qu'on fc 
rappelle ici que j'ai déjà proiujé 
qu’elles croient de terre Sc non de 
bois , Sc que par fois 011 y drertôit 
dellus les tours de charpente pour 
battre les endroits plus élevés des. 
environs du camp. 

A l’égard de l'intérieur des re- 
tranchemens , ii les Auteurs anciens 
les onr décrits en forme de murs 
perpendiculaires dans toute leur 
élévation, il eft aifé de s’apperce- 
voir que c’eft une fuite de leur man- 


que d’expérience militaire, Sc qu’au 
contraire de leurs fentimens , ils 
étoient garnis de banquettes ou 
rampes jufqu’au terre - plein , qui 
en rendoit l’accès facile aux foldats 
chargés de la défenfe. Outre la 
néceflitc de cet accès , le poids de la 
terre demandoit que l'intérieur fût 
en talus; ainfi les efcaliers ou ram- 
pes devenoienr indifpcnfablcs anrtl 
bien pour foûtenir l’ouvrage que 
pour en procurer la facile defenfe; 

Voilà quant au retranchement» 
venons au terrein extérieur entre 
l'avant-forté Sc le forte (9)&(io)» 
l’endroit cft curieux Sc inftruétif: 
Voici les termes de la traduction 
d’Abhtncourt : Comme 1 er foldatt 
étoient occupés en même temps à ailes 
quérir du bois & des vivres ajjez. loin 
& travailler aux fortifications , & 
tjite l'ennemi faifoit fouvent des / or- 
ties par plusieurs porter pour inter -, 
rompre l’oUvrage , Céfar trouva à 
propos d’ajouter quelque chofe au tra- 
vail des ligner , afin quil faillit 
moins de gerttt pour les garder ; tl 
prit donc des arbres do médiocre 
hauteur , ou des branches fortes qu'il 
fit aiguifer , & tirant un foffé de cinq 
piés de profondeur devant les lignes , 
il les y fit enfoncer , & attacher eti- 
fembli par le pié, afin qu’on ne pAl 
les arracher ; on recouvrait lefojfè de 
terre ,en forte qu’il neparoijjoit que la 
tête du tronc dont les pointes entroient 
dans les jambes de ceux qui penfoient 
les traverfer. C'efi pourquoi les foli 
dats les appelaient des ceps ; & com- 
me il y eu avoir cinq rangs de fiât * 
qui étoient entrelacés , on ne les pou- 
vait éviter. Au-devant il fit desfojjes 
de trois piés de profondeur un peu 
étroites par le haut , & difpofées de 
traveés en quinquonce. Là dedans on 
fichoit des pieux ronds de la grojfeur 
de la cnijje , brûlés & aiguifés par le 
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tout qui fortoient quatre doigts feule- 
ment hors de terre , le refit éioit en- 
foncé trois pies plus bas que la pro- 
fondeur de la foffe pour tenir plus 
ferme , &- la foffe couverte de brojfail- 
les pour fervir comme de pièges-, il y 
en avoit huit rangs de fuite , chacun 
à trois pics de diftance l’un de l’au- 
tre , & les foldats les nommaient des 
lits à caufe de leur rejfemblance. 
Devant tout cela il fit jetter une ef- 
pece de chaujfe- trappe , qui étoit des 
pointes de fer , attachées à des bâtons 
delà longueur du pié , qui fc ftchoient 
en terre , tellement quil ne fortoit que 
les pointes que les foldats appelloient 
des aiguillons , & toute la terre en 
étoit couverte. Voilà , continue ce 
grand Capitaine , quelle étoit la cir- 
convallation intérieure de la place , 
outre laquelle Céfar , pour empêcher 
les Jecours du dehors , en fit tirer une 
fécondé toute pareille à la première , 
afin que (i par hafard on venoit atta- 
quer fes lignes en fon abfence , on ne 
pût les inveftir en même temps de 
tous côtés avec une grande multi- 
tude. VoilA nombre d’inventions 
très belles , très-ingénieufes Si très- 
redoutables que l'on doit à Céfar , 
nul ne s'en étant avifé avant lui. 
Lypfe& Vigenere ont encore erré 
dans les figures qu'ils nous ont don- 
nées des ceps; ils les peignent plantés 
debout , leurs pointes tournées vers 
le ciel. Ils- dévoient être couchés , 
& préfenter leurs pointes en abbar- 
tis comme on voit en la figure (■ t.i) , 
autrement étant perpendiculaires , 
les jambes n’en eûiTcut guère etc 
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embarrafiées , & ceux qui y feroiem 
parvenus , s’y fetoient trouvés cou- 
verts par les branches , des traits du 
rempart , au lieu que couchées , el- 
les n’avoient nul de ces défauts, & 
devenoient bien plus difficiles , (oit 
à couper , (bit à arracher par ceux du 
dehors. 

De tous les arbres , les fautes 
font les plus propres pour ces for- 
tes d’ouvrages , ils donnent moins 
deprifeà la hache & à la cerpe; 
Si les branches de ces arbres étant 

f irèsiprès, il eft très -difficile de 
es écarter pour gagner le tronc. Ce 
genre d’obftacle eft bien plus in- 
furmonrable que les fortes ( 1 a ) , 
& que les chauffe-trappes qui font 
moins dangeteufesque les aiguillons 
de Céfar. Je ne fai pourquoi on en 
a perdu lu fige , car fur des brè- 
ches , ils font très-difficiles à évi- 
ter ; les Anciens les connoiffoient 
auffi. Procope en fait une deferip- 
tion où il leur attribue une gran- 
deur qui me fait douter de leur ufage. 
Le Préfident Coufin l’a traduit ainfi. 
Une chauffe-trappe efl une machine 
faite avec quatre pièces d’une lon- 
gueur égale , & dont les extrémités 
Jont jointes enfemble , de telle forte 
que de quelque côté que ce foit les 
rayons forment toujours tin triangle • 
Quand on jette la machine à terre , 
il y a trois f ieux qui font couchés & 
un qui efl debout , & qui arrête les 
hommes & les chevaux : toutes les 
fois qu'on la tourne , le pieux qui 
étoit droit tombe à terre , & un autre 
fe releve . 
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Article VII. 

Des approches des / Incierts du camp au corps de la place : 
Tranchées connues & pratiquées dans leurs fiéges. 


L E filence que gardent les an- 
ciens Auteurs fur les approches 
des places . feroit une preuve peu 
concluante , en faveur de ceux qui 
prétendent qu’ils neconnoiffbientni 
les tranchées ni aucuns travaux équi- 
valens pour approcher des murs 
d'une place qu’ils artiegeoient. Ou- 
tre que ces Auteurs écrivoient pour 
leurs ficelés où leurs termes éroient 
intelligibles i tous , 8c n’avoient 
nul befoin de Commentaires , c’eft 
que les digrertions & l’amas dccir- 
conflances que nousdéfirerionsqu’i’s 
eufTent employés pour notre inftruc- 
tion , auroient fait dans ce temps - ü 
le même effet que feroient aujour- 
d’hui de pareils récits dans nos Hif- 
toriens , à qui 4’on ne pardonne- 
roit guere d’entrer dans des détails 
qui ne font amufans que dans un 
Traité de l'attaque &<le ladéfenfe 
des Places; 8c qui par-tout ailleurs 
feroient d’une aridité qui dégoû- 
teroit les Leélcurs. Ainfi les An- 
ciens ont écrit comme aujourd’hui 
tous nos Modernes , qui après 
avoir cité le jour de l’ouverture 
de la tranchée , partent i celui de la 
capitulation. Nous les entendons , 
8c nous concluons qu’il y a eu des 
parallèles, des mines . des fappes , 
des galleries , des partages de folles , 
des artaques d’ouvrages Peut-être 
viendra t-il un temps où ce tqrme 
fi clair pour nous de l’ouverture de 
la tranchée fera peu intelligible ; 
on n’en conclurra pas pour cela que 
nous allions au bord du forte & aux 
batteries à découvert. 

Quelque fuccinc que foie fut ce 


f ioint Polybe, qui ne nous promet 
ui-même dans fes deux premier* 
livres, qu’une introduction à fon 
hiftoire ; on ne laiffe pas que d’np- 
percevoir dans fon récit du fiége 
de Lilybée, des tranchées ou travaux 
préliminaires aux fappes & aux opé- 
rations des béliers. Ils commence 
rtm , dit il , par la tour qui était 
la plus proche de la mer, çr qui re- 
gardait la mer d' Afrique ; de nou- 
veaux ouvrages fuccédant toujours 
aux premiers , C" s'avançant de plus 
en plus, ils renverferent fix tours. 
Par ccs ouvrages qui fc fuccedent, 
1 Auteur nous conduit fans doute 
du campaux batteries bélieres ; c'eft* 
à dire, tout-4-fair au corps de la 
place ; car on ne battoir avec ces 
machines qu après le comblement 
du forte , ou du moins qu’après 
qu’il étoit en partie comblé, 8c 
qu’elles pouvoient atteindre au mur. 

D’ailleurs lorfque nous connoifi. 
fons tant de talens , de fciencc & 
de perfeétions chez les Anciens 
ue nous admirons même jufques 
ans leurs préjugés : comment pour- 
rions-nous avec équité , leur refil- 
fer une invention aurtî«arurelle & 
aurti nécertaire que celle des tran- 
chées ou galleries , pour arriver à 
couvert du camp à leurs barreriesl 
Seroit-il raifonnable de prétendre 
qu’ils y communiquoicnt en rafe 
campagne expofés à la grêle de 
traits bien plus affinés 8c plus ré- 
pétés que ne l’eft aujourd'hui le fet* 
du fufii ? 

Dans le fiége d’Egine , rapporté 
dans lcfragment du neuvième livre 

A a iij 
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de Polybe , nous trouvons non- à l'autre. Le trait eft décifif en 
feulement des tranchées , mais en- tout-, la recherche où nous allons 
core des parallèles , tirées fur tout entrer à ce fujet eft plus curieufe 
le front de l'attaque , & des boyaux qu’utile. 

' de communication d'une attaque 

Article VIII. 

Preuves que les Anciens al/oient par tranchées du camp au corps 

de la place. 


I L n’eft pas facile de dater la dé- 
couverte des tranchées ou gal- 
lcries d'approche des Anciens. Si 
Philippe en eût été l’inventeur , 
fans doute que Polybe nous l’eût 
appris 1 9c il n’en dit mot ; puifqu'il 
les a pratiqués , il n'eft pas douteux 
que les Romains dans le temps qu'ils 
fe font confervés dans la pureté de 
leur difeipline militaire , n'en ayent 
cfé , Sc n’ayent meme perfeétionné 
cette méthode. Il eft vrai que dans 
les derniers temps de cette Répu- 
blique , nous n’en voyons nulle 
ttace : mais ce ne feroit pas le pre- 
mier exemple , que l’ufage des bon- 
nes Sc excellentes découvertes eût 
fait place à de moins bonnes dans la 
laite des temps ; & cela au point 
d'avoir perdu même jufqu’i lacon- 
noiifance de ces bonnes inventions, 
auxquelles l’qn eft revenu dans les 
fuites , comme pat des découvertes 
qui ont dfeboed paru nouvelles , 
avant qu’on eût remonté à leur vé- 
ritable fource. 

Il n'eft pas douteux, après ce que j’ai 
dit du fiége d’Egine , où nous allons 
revenir.quelcsAnciensconnoiflbient 
cette façon d’approcher i couvert. 
Il eft vrai qu’ils ne s’enterroient 
point autant que nous , & ne don- 
noient point a leurs épaulemens la 
même épaifteur qu’aux nôtres , at- 
tendu que nos canons ont bien plus 


de violence dans leurs coups , 9c 
font bien plus de ravages que leurs 
baliftes & leurs catapultes. 

La première cfpece de leurs gal- 
leries d’approche , étoit conftruitç 
hors de terre par des blindages de 
fafeines ou de claies pofccs près 1 
près fans intervalle , formant une 
efpece de muraille de cinq à fix 
piés d’élévation , à travers laquelle 
on pratiquoit des créneaux pour les 
archers; & vraiftemblablement pour 
foùtenir ce blindage , on plantoit 
des fourches en terre fur lefquelles 
on mettott de longues perches en 
travers , où les fafetnages ou claies 
appuyoient. 

C'étoit à peu près les pavefades 
où les tallences , dont parle le Pere 
Daniel , qui étoient des mantelets 
de claies , que l’on rangeoit le 
long d'un petit forte creufé , à def- 
fein de les faire tenir de bouc , en 
les appuyant de terre: fans douce 
qu’on les rangeoit ainlï en lignes 
obliques ou parallèles du camp i U 
place , pour couvrir le foldat , allant 
& venant aux travaux. Salignac,dans 
fa ylacion du fiége de Metz , par 
Charles - Quint , dit que M. de 
Guife fit mettre des pavefades du cité 
des brèches. 

Ces fortes de tranchées blindées 
fe conftruifoient plus ou moins fo- 
ndes ou élevées , à mefure qu’on 
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approthoit des murailles 8c de la 
portée des machines. 

Je pourtois encore cirer en ma 
faveur deux partages de Tacite , qui 
parlant de l’attaque de Crémone , 
dit que les foldats d’Antoninus pref- 
foient leur Général de les mener 
contre la ville » lui promettant de 
l’emporter d’infulce a la faveur des 
ténèbres d’une nuit fans lune. Ce 
Capitaine ne voulant point fe ren- 
dre à leurs raifons , leur reprefenta 
qu’il n'y avoit point d'apparence 
d'attaquer la nuit • une ville plei- 
ne d’ennemis , fans l'avoir été re- 
connaître , & qu'il ne voudroit pas 
l'entreprendre quand on lui ouvriroit 
les portes , ni commencer f attaque 
fans favoir le foible ou le fprt de 
la place, la hauteur des murs & la 
profondeur dufojjéÿ s'il falloir faire 
fet approche t à couvert des mante- 
lets, ou donner l’ajfaut à la faveur 
des machines & des gens de traits. 

Il y avoit une fécondé maniéré 
d’approcher, moins cavalière & fort 
différente de La premier®, telle que 
nous la comprenons dans le fiége 
d’Egine. C’écoit plufieurs fortes de 
communication couverts par • def- 
fus ( 3 ) , tirés en ligne droite du 
camp {4) aux travaux ou aux paral- 
lèles blindées ( 1 ) allez fembhbles 
aux nôtres. Ces galleties de com- 
munication dont nous donnons le 
profil ( 5 ) » étoient creufces dans 
terre de dix à douze piés de lar- 
geur. 

Les travailleurs jettoient les ter- 
res des deux côtés qu’ils foûtenoient 
d’un fafeinage , qu’on couvroit par- 
dertus de claies 8c de terre, fonte- 
nues par des perches & des foli vaux. 
Tout le long de ces galleties entre 
deux terres , on perçoit des créneaux 
8 c des irtues ( 6 ) dans l'épaifleur de 
Hcpaulcinenc. Ces tranchées cou- 


vertes ou communications , abou- 
tirtoienc aux parallèles , ou places- 
d’armes , qui s’étendoient fur tout 
le fonds de l’attaque , 8c qui dé- 
voient être larges 8c fpacieufes, pour 
pouvoir contenir un grand nombre 
de troupes qui s’y tenoient pour 
foûtenir leurs tours 8c leurs machi- 
nes. 

Ces communications étoient ainfi 
couvertes , pour fe garantir des 
traits des tours , 8c la parallèle la 
plus près du folfé , l’étoit aulli quel- 
quefois par la meme raifon ; 8c 
c’étoit pr elle que l’on communi-- 
quoit des tours aux béliers 8c aux 
autres machines ; celles qui font 
repréfentées en arriéré ^quelque- 
fois au nombre de deux , n’étant 
deftinées qu’à contenir les trou- 
pes. 

La plus avancée fervoit aufli pour 
le comblement du forte. C’ctoit du 
moins de cette parallèle que l’on 
débouchoit pour cela 8c pour pla- 
cer les tortues bélieres , Si l’on corn- 
muniquoit de l’une à l’autre paral- 
lèle par des fortes blindés. (9) 

Ces fortes de travaux ne fe prati- 
quoient qu'aux fiéges confidérables 
par le nombre des machines , 6c la 
force des places attaquées. Comme 
Lilybéeétoit dans le cas de méri- 
ter tous les foins 8c les démarches 
les plus mefurées , il n’eft pas dou- 
teux que les approches s’en firent 
avec toutes ces précautions : la gar- 
nifon étant de vingt mille hom- 
mes , la garde de la tranchée devoir 
être au moins de dix mille; 8c pour 
la contenir , il falloir que les paral- 
lèles fulfent larges 8c fpacicufes.- 
Ne feroit-il pas abfurde encore un 
coup de prétendre qu’un auffi gros 
corps de troupes partut des vingt- 
quatre heures à découvert en butte 
aux traits 8c aux machines de l’on- 
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ncmi » Quelle erreur de prétendre ou une feule piachine riroitplu» de 
que des troupes en pareil cas ne- coups dans une minute que no» 
toient couvertes que de leurs bou- fufils , nos mortiers & nos canons 
cliers ou de mantelets , que le Perc dans un quart d’heure. Qui auroit 
Daniel appelle retranchement por- pû y réfifter fan* des épaulcmens ou 
tatif ! Un fcul archer ou frondeur parallèles l 

Article IX. 

On achevé de démontrer les approches que faifoient les Anciens 
du camp à leurs batteries. Parallèles découvertes. 


P Our achever de démontrer que 
les parallèles & les tranchées 
font de l’invention des Anciens , 
dont nous n’avons été -que les imi- 
tateurs , il me relie de grandes au- 
torités à «ter. La première ell tirée 
des Commentaires de Céfar , qui 
dit lui- même, parlant du fiége de 
Bourges : Legiones intra Vmcafin 
occulto expeditas cohortatur ut ali- 
guando pro tamis labtrfibus frufluum 
vidons, perciperent ; iis gui primi 
murum afcendijfent premia propo- 
fuit. Ce que d’Ablancourr a traduit 
en ces termes : Céfar ayant fait en- 
trer les Légions à couvert dans la 
tranchée , les encouragea à cueillir 
le fruit de leurs travaux , & propofa 
un prix à ceux gui monteraient les 
premiers fur la muraille. Et dans le 
même liege , Cefar gu* iutermijfa à 
famine & palude aditttm , ut fuprà 
diximus , anguflum habebat , aggerem 
apparare, tanças agere , turres duas 
conftituere cœpit. Traduit ainli : Céfar 
s’étant campé à l’endroit que j'ai dit, 
gui n était Jcrmé ni du marais ni du 
jleuve , commença à faire fes approches 
à la faveur des mantelets, & éleva une 
terrajfe ou batterie avec deux tours 
deffus i "Car l’ajftette de la place ne 
fouffroit point de circonvallation. 

Voilà le terme de Vinca bien ex- 
pliqué > & ces deux partages prou- 
vent tout ce que l’on pfut délirer 


à l’égard des tranchées d’approche. 
A l’égard du terme Vinca , employé 
à lignifier tantôt une gallerie creu- 
féedans terre .couverte de blindes , 
tantôt un fofTé femblable à nos pa- 
rallèles , dont les épaulcmens étoient 
foûtemis par des clayes ou fafei- 
ncs , tantôt une galerie de charpen- 
te , tantôt une tortue légère que 
l’on avançoit fur le bord du folTé 
pour le combler dans les fiéges de 
eu de réfiftance ; on ne doit point 
tre étonné de ces différens i'ens , 
vû que la langue Greque , & plus 
encore la Patine , étoient rrês-ftéri- 
les en termes militaires , ic que ce- 
lui-ci étoit un de ces termes généri- 
ques , comme aujourd’hui celui de 
tranchée qui s’applique indifférem- 
ment à toutes les parties des travaux 
d’approche. 

On trouve encore dans les mê- 
mes Commentaires au fujet du Liè- 
ge de Marfeille , ces propres termes 
parlant des balifles des aflîégés ; 
gu elles lanpoient d’en haut , des foli - 
veaux de dôme piésdelong, armés 
par le bout d'une pointe de fer , gui 
perç oient quatre rangs des claies , & 
s'enfonpoient encore en terre. Quc- 
toient autre chofe ces claies que 
des blindages redoublés pour avoir 
plus de force , Sc pofés parallèle- 
ment î mais les parallèles font dé- 
fignécs fi clairement dans un partage 
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de Jofephc fur le fiége de Jotapat 
qu'il n’eft plus pofliblc de les révo- 
quer en doute. Les Juifs , dir-il , 
tu laiffoicnt pas de faire des fentes , 
oit après avoir arraché ce qui cou- 
vrait les travailleurs , & les avoir 
contraints de quitter la place , ils 
ruinoient les ouvrages , CT mcttoient 
le feu aux claies & aux autres cho - 
fes dont ils fe couvraient. Pcfpafien 
ayant reconnu que ce qui rcjtoit de 
vuide entre les ouvertures de ces ou- 
vrages , donnoit le moyen aux affli- 
gés de les traverfer , il les fit fer- 
mer de telle forte qu'il ny reftoit au- 
cun intervalle. Peut-on appliquer 
ces paroles à d’autres ouvrages qu’à 
des parallèles ? Et plus loin , il dit 
en propres termes : Les Romains de 
leur côté couvraient tes travailleurs 
de claies & de gabions. Sans dou- 
te , qu’ainfi que nous le pratiquons 
aujourd’hui , ils les rempfilïbient de 
terre ; qu’auroient ils fait fans cela 
de la terre des folle* dans lcfquels 
ils s’enterroient ? 

Le terme d'Agger dans Tite-Li- 
ve , doit fe prendre ainfî que celui 
de Vmca , pour un terme générique 
qui s’applique aux cavaliers , aux 
cpaulemens 8c même aux tranchées , 
comme on verra dans l’article fui- 
vant. 

iîiodore de Sicile , dans fa def- 
cription du ficge de Rhodes par 
Démetrius Poliocertq , nous fait une 
defeription exa&e des tranchées , 
difant que ce Guerrier célébré fit en- 
core canflruire de tortues & des ga- 
leries creufées dans terre , ou des fap- 
pes. couvertes , pour communiquer aux 
batteries de béliers , & ordonna une 
tranchée blindée far dejjus pour aller 
en fureté & à couvert du camp aux 
tours & aux tortues , & revenir de mê- 
me. Les gens de mer furent chargés de 
cet ouvrage qui avoit quatre ftades de 

Tome III. 


longueur. Voilà des tranchées ^ bien 
antérieures à toutes cetles*que nous 
avons citées. 

Grégoire de Tours nous fournit, 
en parlant du fiége de Cominge pat 
Landegefile Général de l’armcc de 
Gontran Roi de Bourgogne , une ef- 
pece de gallerie hors de terre focc 
particulière. Il dit que ce Général 
ne fachant comment approcher de 
la place à couvert pour labattroaVec 
le bélier , fit placer deux files de 
chariots de bout à bout à côté l'une 
de l’autre , Sc allez voifines pour 
couvrit le chemin qu’elles lailïoient 
entr’elles par des claies , des plan- 
ches , &c. à la faveur de laquelle 
alerie on alloit du camp à la place 
couvert , 8c l’on conduifit par-là 
les béliers & autres matériaux né- 
celîàires pour l’attaque. 

Voilà , ce me femble , l’ancien- 
neté des tranchées bien démontrée , 
par des autorités nombreufes 8c ir- 
révocables ; achevons par les der- 
nières citations de démontrer les 
parallèles. Il ne fe peut rien de 
plus clair que le fragment que j'ai 
déjà cité du neuvième Livre de 
Polybe ; le voici en entier , il cft 
queftion du fiége d’Egine. Le deffein 
pris de faire l'attaque de la ville par 
les deux tours , on conduifit une gale- 
rie parallèle à la muraille, car let 
claies qu’on avoit élevées fur les tor- 
tues , formaient , par la maniéré dont 
elles étoient placées , un édifice tout 
femhlable à uye tour , & fur la ga- 
lerie qui joignoit les deux tours , il y 
avoit d'autres claiet oit l'on avoit 
pratiqué des créneaux : au pié des 
tours étoient des travailleurs qui avec 
des terres applaniffient les inégalités 
du chemin pour faciliter l'approche 
de ceux qui Jervoient le bélier, Au 
fécond étage , oéme les catapultes , 
on avoit porté de grands v ai féaux Q" 
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les autres munitions nécejfaires contre fur le bord du forte de la ville , Se 
tout embrafement. Enfin dans le troi- une partie de la mêmeparallele cou- 
fieme qui étoit d'cgale hauteur avec verte de terre par dertus à l'endroit 
les tours , étoient nombre de foldats (<)). Que lignifient les poteaux de- 
pour tenir tête à ceux qui auroient bout’(io) avec leurs liens ( 1 1) , fi 
voulu s'oppofer à l’ effort du bélier, ce n’eft pour foûtenir le poids des 
Depuis la galerie qui étoit entre les terres , & les claies ou fafeinages ) 
deux tours , jufquatt mur qui joignoit Au dertous on voit les foldats (7} , 
celle de la ville , on creufa deux comme collés & appuyés contre le 
tranibétSytù l'en drejja trois batteries parapet .pour fc garantir des coups 
de buliftes , dont une jet toit des pierres plongeans des afliégés, A côté au 
du poids de trente mines. * Et pour bélier ( 1 1) , on voit un foldat der- 
mettre à /’ abri des traits des affiégés , rierc le mantelet (13), enfoncé dans 
tant ceux qui vtnoient de l'armée aux terre & appuyé contre les terres ( 1 4) 
travaux , que ceux qui retournoient pour être plus â couvert des machi- 
des travaux à l’armée , on conduifit nés. La malhabileté des Sculpteurs 
des tranch.es blindées depuis le camp fait qu’on ne peut pas diftinguer fi 
jufquaux tortues. ce mantelet eft de claies ou de ma- 

Je crois qu’après un pareil récit driers. Derrière le bélier (12) or» 
on n’a plus rien â délirer pour être apperçoir vifiblement la ligne de 
pleinement convaincu ; cependant communication (1 y) du camp aux 
mes recherches m’ont fourni dans travaux , tout ce qui paroît au-dertiis 
les monumens deux morceaux déci- de cette communication , font les 
fifs. Le premier eft tiré de la colon- troupes commandées pour donner 
ne Trajane , la figure eft ici rapper- fartant dans le moment que ceux de 
tée, gravée d'après la fcuIpture.C’eft la ville (16) demandent à capituler, 
un combat entre les Romains & les Voill l’explication de ces deux figu- 
Daces , où ceux-ci font repoulTés i res , que les Antiquaires n’ont pfi 
leurs tours par les Romains , renfor- donner faute d’expérience des lièges 
cés par un fecours qui leur arrivo & de l’art militaire, 
par la tranchée *, (3 ) du moins on Si cetufagedes tranchées & des 
les voit arriver le long d’un foflé parallèles a été perdu pendant un 
d’où il ne fort que leurs têtes , & temps , elles doivent leur reftaura- 
les Romains (4) font mêlés dans les tion à Mahomet II. qui le premier 
parallèles avec les Daces(y), & les remit en ufige , te qui fut le- 
après avoir repris leurs travaux, ils génie leplusuuiverfeldefon temps, 
repouflent (6) ceux qui voudroient N'avoit-il pas puifé certe connoif- 
y rentrer. « fance dans rtolybeî Cet écrivain ne 

Le fécond morceau eft tiré de pouvoit du moins lui être inconnu, 
l’arc de Sévere •, c’eft un fiége dans Depuis lui , Philippe Augufte au 
les formes qu’il repréfenre ; n'im- fiége de Château-Gaillard le fervit 
porte lequel.du moins je ne crois pas de galeries couvertes pour que les 
que l’on puirte douter de l’inten- foldats pullent conduire en lùreré 
tion du Sculpteur. On voit les fol- ce qui étoit nécefTaire pour les tra- 
dats (7) dans une parallèle (8J tirée vaux. 

* La raine faifoit environ S. livres de 1 6. onces , ainfi ces pierres pefoient environ 
1*0. livres, poids de Marc. 
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Article X. 

Que les Commentateurs ont cru fauffement que fAgger ne jîgnifioit 
qu'une tcrrajfe ou un cavalier. Obfervaùons fur ces 
fortes d’ouvrages. 

• ( 

J ’Ai dit dans l'article précédent , Le voilà donc pris ici pour Tépau- 
que je prouverois dans celui -ci , lement de terres que nous nommons 
que le terme d ‘Agger étoit, ainli que aujourd’hui parapet de la tranchée ; 
Vinca, un terme générique, pris tan- >3» alors c’eft un épaulement d’une 
tôt pour une terraïïe , un cavalier , grande étendue , 8c non plufieurs 
tantôt pour un retranchement , tan- cavaliers ; car dans les lièges , ces 
tôt pour une parallèle , creufée en ouvrages immenfes n’étoient point 
terre, tantôt pour le comblement en nombre; comment eût-on pù 
du fo(Té, & en un mot , pour tous enconftruirc plufieurs, lorfque les 
les ouvrages de (iéges*où if s’ agilfoit mois entiers 8c tout le travail de 
d'un remuement de terre ; 8c je vais l'armée fuffifoit à peine pour la con- 
tâcher de le prouver au moyen de ftruéiion d’un feul i 
mes Obfervations. Pour éclaircir de Céfat employé Couvent dans Ces 
pareils faits , il faut prêter davanta- Commentaiteslemot d' aggeret,\otC- 
ge d attention à ce qui précédé ou que la fuite nous apprend qu’il n’y a 
qui fuit des termes aulTi équivoques , eu qu’unefçule terralTe d’élevée dans 
qu’à leur lignification propre; 8c c’eft l’occalion dont il parle ; ainli s'en 
par cette méthode que j’ai trouvé à fervant au pluriel , c’eft lui donner 
celui-ci un nombre de lignifications, une antre lignification, quoique dans 
à la vérité fort embarralfantes pour d’autres endroits , il sen ferve au 
les Traducteurs. lingulier pour exprimer la terralle 

Par exemple : Tacite parlant du ou le cavalier , ou la platte-forme 
liège de Jérufalem , s’exprime qu’il a fait élever pour commander 
ainli : Nam advenus urbem gentem- les murs & les défenfes. 
que Ctfar Titus quando impetus , & Ce feroit encore une mauvaifè 
fubita belli locus abnueret, aggeribus interprétation du terme A’ agger que 
vincifque certare ftatuit. Il eft ccr- de lui faire exprimer une platte-for- 
rain que ce feroit mal rendre le mot me , ou terralle , ou cavalier comme 
Aggeribus par celui de terralTe , ou Ton voudra , qui regneroit tout du 
de cavalier , puifque ces ouvrages long du front de l’attaque ; jamais 
étant toujours les derniers dans un de pareils ouvrages n’ont exifté ; 
liège , il n’eft pas probable que Titus • 8c c’eft à tort que le Pere Daniel en 
ait commencé par la lin : ainli on fait mention : dans tout ce que nous 
doit traduire ainli : Tite s'étant cam- lifons des anciens fiéges , nous ne 
pi devant la place avec fes légions, voyons que de pareils ouvrages 
comme il vit qu’il ne pouvoit l'cmpor- élevés feulement dans un feul point , 
ter d'infulte , fe réfolut d’en faire le autrement V agger deriendroit tout- 
fiége pié à pié, & de commencer d à-fait romanelque pour fon immen- 
creuferfes tranchées, & à faire fes fité , & le contraire eft trop bien 
approches à couvert des manttlets, prouvé pour en pouvoir douter. 

• B b ij 
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L ’aggtf ou la terrafle de Placée étoit dée comme auflî grande que l'on fe- 
fi peu étendue que les alliégcs au roit d’abord porté à le croire , atten- 
nombre de quatre cents quatre- du que n’étant deftinée qu'à foûtenir 
vingts> la minèrent par deflous , en- & placer les machines de jet , fi elle 
levèrent les terres qui la foûtenoient, eût été trop près , les coups lancés à 
& ayant mis le feu aux érançons , bout portant , n’aucoienr pas acquis 

2 u 'ils avoient mis en place, firent la force nécelTaire pour l’effet qu’on 
crouler la terrafle. Leur petit nom- en attendoit. 
bre & le fécond rravail qu'ils firent Céfar rapporte que celle du fiégc 
en meme temps, que Thucydide dit de Bourges fut conftruite en 
être un mur de bois & de brique , jours , celle de Platée ne fut finie 
qu’ils éleverent fur leurs murailles qu'au bout de 70 jours. A la vérité, 
pour rendre inutile la hauteut de la l'armée qui afliégeoit cette derniete 
terrafle , prouve que la bafe de cet- ville , n’étant que de I j mille hom- 
tc terrafle étoit très-peu étendue ; - mes ne pouvoir guere en employer 
autrement ce travail eût été au-def- plus de 5 par jour à cet ouvrage, 
fus de leur pouvoir. Quoi qu’il en foit de ces deux fa- 

Puifquc nous en fommes fur le meufes terraffes , elles ne contribuc- 
fait de ces ouvrages fmguliers , nous rent ni l’une ni l’autre à la prife de 
dirons un mot de l’endroit où on la place , puifque les défenfeurs de 
les plaçoit. Il y a toute apparence Bourges amfi que de Platée, éleverent 
que leur bafe extérieure ou la plus fur leurs ramparts des cavaliers pa- 
à portée de l’ennemi , fe terminoit reils aux terraffes qui les rendoient 
au bord du fofle , attendu que les fans effet . & que les uns & les au- 
places du foffé lorfqu’il étoit com- très à la faveur de galeries foùter- 
blé , étoient néceflaires pour afleoit raines enlevoient chaque jour la 
& donner le jeu au bélier que la même quantité de rerrein du pié , 
terrafle protégeoit : & quand Céfat que les afliégeans apportoient déf- 
iions dit que fa fameufe terrafle du lus , ce dont ces derniers furent 
liège de Bourges touchoit prefquc le long- temps à s’apperccvoir. Ceux 
mur ; c’efl que le bélier étant fans de Bourges non contents de ces ru- 
effet contre l’épaiffeur Sc la conftruc- fes , &: d’avoir mis le feu aux fafci- 
tion des murs de cette place , il fut nés Si claies qui foûtenoient la ter- 
obligé d’approcher la terrafle à une re delà plâtre forme , forrirent un 
telle diftance quelle pût fervir à iour,& attaquèrent les Romains pat 
l’cfcalade , & à l’infulte qu'il fit la droite & la gauche de cet ouvra- 
donner. Car il ne fait jamais men- ge avec une fureur digne de la na- 
tion de breche , attendu qu’il n’y en tion , & de l’importance d’une pla- 
eut pas défaite: mais cependant cet- . ce d’où dépendoit la liberté des 
te proximité ne doit pas eue tegar- Gaules. 
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Article XI. 

Quelle étoit la méthode des Anciens dans la conflruflion de leurs 
cavaliers. Exemples remarquables de ces fortes /d'ouvrages. 

O N commençoir, comme j'ai grand chofe pour foôtenir de grands 
dit , d’atfeoir la bafc de la ter- poids , mais de tout retranchement 
rafTe ou platte-forme au bord du fof- qui en a la forme 6c 1 élévation, 
fc , ou du moins fort près. Sa forme Pour en revenir aux terraffes, on 
ordinaire étoit un quarré long ; les conflruifoit de poutres couchées 
on y travailloit à la faveur des man- en long , & d’autres par dcfîus en 
telets.lcfqucls n’étoient pas toujours travers.placéesainfi altemati vemenr, 
de claies ou de falcinages. Il y en 6c l’on remplifloit l'efpace entre 
avoit de fufpendus en forme de ri- deux de terre Sc de pierres battues 
deaux entre deux mats élevés à ce enfemble. Ces efpeces de murs de 
dclTein , & ils étoientou de peaux bois ne.tenoient pas tout l'efpace 
fraîchement écorchées, ou de mate- delà terrafte,ils n’en étoient que 
Iats, ou de gros cables entrelacés qui l’enveloppe; & le milieu ( 5 ) fe 
formoient une maniéré de toile remplifloit de terre , de fafcincs , 
deftinée tant à cacher le travail qu’à d’arbres , & de tout ce qui pouvoir 
rendre fans effet & amortir lcstraits contribuer à remplir & à foliderces 
^es remparts. * élévations. Quand le cavalier ou la 

Céfar fe fervit d’un maatelet de platte-forme étoient trop grands, ou 
cable au liège de Marfcille, parce tiroir en dedans un fécond mur de 
que , dit-il', on avoir remarqué qu'il bois pareil au premier , & quelque- 
jp'y avoit que celaàl’épreuve des ma- fois un troifieme, qui en féparant 
chines i on élevoit les rideaux ou les terres en foûtenoit le poids , & 
mantelets à mefure de l’ouvrage. empcchoit leur effort naturel pour 
Jofephe que je cite fouvenc à eau- s’ébouler au dehors ; ce qui joint à 
fe des belles 6c grandes chofcs qu'il un grand talus rendoit ces ouvrages 
décrit, Sc dont il a cté le témoin très- folides comme on peut voir en 
oculaire, dit qu’au fiége de Jota- la figure. 

pat on les Romains avoient élevé Le I’ere Daniel fe trompe, Iorf- 
uneterraffe qui commandoit la mu- qu’il dit que l'on avançoit les 
raille, il fit conftruire un mur en tours fur les platte-formes à mefure 
dedans de la place auflî élevé que la qu'on les rempIifToit. Ces lourdes 
terrifie ; Sc pour garantir les ouvriers machines n’étoient pas aifées à mou- 
des traits aes Romains, il fit fuf- voir , puifque les moindres pefoient 
pendre un pareil rideau fait de peau au moins quatre mille milliers : 
fraîche , dont les plis amortifToient mais on les conftruifoit fur ces plat- 
les traits 6c les pierres , 6c rendoient te-formes lorfqu’elles étoient ache- 
le feu inutile par leur humidité. vées.foit à la faveur de la nuit,foit à 
J'ai déjà dit que le terme de mu- couvert des mantelets. 
rus ne doit pas toujours s’entendre Dans les fiéges de grande réfî- 
d’une muraille à chaux & à fable , ftance , & où il y avoit ue" puiflantes 
qui dans fa nouveauté ne vaut pas garnifons > on y alloit avec plus de 
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Î irécaucion. On commençoic ces fond abyfmequi lui firvoit de foffé , 
orces d'ouvrages un peu loin , & on qu'il fallait remplir fi on avoit envie 


poulfoit & avançoit toujours la terre 
vers la ville dont on fe couvrait en 
cheminant ; & lorfque l’on étoit 
proche , on conftruifoit alors le mur 
dont nous avons parlé ; & après 
avoir régalé les terres du haut de la 
plattc forme , on y drefloit les tours 
& les batteries de balifte Sc de cata- 
pultes. 

Vitruve & Vegece , partant de la 
conftruétion des murs d’une place , 
difent qu’il faut les rerralTer & y 
prariquer un large terre-plein , pour 
pouvoir élever des cavaliers Sc des 
tours delfus , (ans doute pour rendre 
inutiles ceux des allîégeans qui fans 
cela pourraient les poulTer jufque 
dans le folié , & arriver ainfî de plein 
pié au haut du mur. 

Alexandre qui me paraît beau- 
coup plus grand dans les lièges que 
dans les autres a&ions , dont il a dû 
la plupart à la lâcheté & i l’igno- 
. rance de fes ennemis , a été un de 
ceux qui a fait conftruirdiles plus 
énormes tcrralles. Celle , par exem- 
ple , du roc de Corienez paraît fa- 
Duleufe par la grandeur de l’ouvra- 
ge. Ce trait de fon hiftoire mérite 
a’orner îc de parer un peu la féche- 
reffe de cet ouvrage. Voici les ter- 
mes d’Arrien : Les affaires de la 
Sogdiane étant terminées , il marcha 
contre les V arilagues , fur la nouvel- 
le qu'il y avoit auffi en ce pays une 
fortereffe qu'on eftimoit imprenable , 
nommée le Roc de Corienez. , oit les 
plus grands du pays s’étoient retirés 
avec un grand nombre de Barbares. 
Ce lieu avoit deux mille cinq cents 
pas de hauteur , & fept à huit mille 
de tour , cr étoit efearpé de tous côtés , 
n’ayant qu’un fentier taillé dans le 
roc oh unhomme à peine pouvoit mon- 
ter. D'ailleurs il étoit ceint d’un pro- 


d'y aborder. Cela ne fut pas capable 
d’en détourner Alexandre ,qui ne trou- 
vait rien eC impojfible à fon courage ni 
h fa fortune. Il commença donc ù fai- 
re couper de hauts fapins qui environ- 
naient ce lieu en grand nombre , pour 
s'en fervir comme d'échelle pour def- 
cendre dans le foffé. Ses foldats 
travaillaient jour & nuit à cet ouvra- 
ge , Alexandre étant préfent de jour 
avec la moitié de fes troupes , & de 
nuit en laiffant la conduite à Ferdi- 
cas t Léonat , & Ttolomée > qui fi 
relevaient tour à tour avec le refie de 
l’armée partagée en trois. Comme on 
fut défendu à l'endroit le plus étroit, 
quoiqu’on ne fit pas plus de trente 
piét par jour & un peu moins la nuit > 
tant l'ouvrage étoit difficile ; on en- 
fonça des pieux dans le roc à une 
difiatece raifonnable avec des poutres 
en travers pour pouvoir fiûtepir ta 
charge* qu’on voulait mettre deffus , 
& après avoir fait comme un pont de 
claies & de fafeines , on le remplit de 
terre jufqu'à la hauteur du bord dû 
foffé pour pouvoir approcher de plein 
pic au bas du roc. Les Barbares qui 
s’étoient moqués de l’entreprife , la 
croyaient impojfible : ils fe virent in- 
commodés des fléchés des ennemis qui 
travaillaient à couvert derrière des 
mantelets ; ils commencèrent à perdre 
coeur , & Corienez. ayant demandé à 
parler à Oz.iarte , l’autre lui fit fin- 
ner [i haut la valeur des Macédo- 
niens , & la loi du Prince qu'il avoit 
éprouvéc,qu'il luiperfuada défi ren- 
dre. Il vint donc trouver Alexandre t 
qui après quelques careffies le retint , 
& renvoya quelques-uns de ceux qu'il 
avoit i amenés pour faire rendre la 
place. Un autre exemple non moins 
remarquable du même Alexandre , 
& qui tient autant du gigantefque 
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r ie précédent , eft celui du fiége 
Gaze , ville d’Egypte puiflam- 
ment fortifiée , autant pat fa Cau- 
tion fut une éminence , que pat la 
force de fes murailles. Il fe campa 
eP abord , dit Arricn , du côté qui étoit 
le plut facile à battre , & commanda 
qu'on préparât Ut machines : mais 
ceux qui en avoient l'intendance , di- 
rent qu'il étoit impojfible quelles fif- 
fent aucun effet à caufe de la hau- 
teur du lieu fur lequel U mur étoit 
bâti. La difficulté ne ferait qu’à ac- 
croître l'exvie du Prince, d'autant 
plus que cela porterait un grand coup 
dans l’efprit du peuple d'avoir pris 
une ville que tout le monde jugeait 
imprenable ; £ ailleurs il ne faifoit 
par sûr à la laiffer derrière , & c'é- 
tait une mauvoife nouvelle à porter 
en Grèce & à Babylone. Il réfolut 
d'élever une batterie de ce côté- là , 
auffi haute que fon rempart , afin de 
pouvoir rouler les machines de plein 
pié contre le mur , & fit commencer 
l’ouvrage du côté du midi où l'atta- 
que étoit plus facile. Comme il fut 
planté affer, haut , il fit élever fes ma- 
chines deffut pour battre la place .... 

• Mais comme les ennemis eurent fait 
une grande fortie pour y mettre le 
feu , & qu’il vit les Macédonienrper- 
cés d'en haut à coup de traits , & ren- 
vorfés au bas de la terrafjc .... il fe 
mit à la tête de fon régiment des gar- 
des , & courant à l’endroit où l'on en 
avoit le plus de befoin , arrêta la fuite 
de fes gens & rétablit le dêfordre. 
Mais dans cette conjoncture , il fut 
bleffé d'un dard lancé par une ma- 
chine fui lui per fa fon hamois & fon 
éett , & le navra durement à P épaule. 
Tandis que fa plaie fe guerifjoit , les 
machines dont il s’ étoit Jervi à la prife 
de Tyr étant arrivées , & la batte- 
rie élevée tout autour à la hauteur de 
deux cent s cinquante pjés , & autant 


de pas de largeur , il Us fit dreffer 
deffut, & rouler contre le mur, ayant 
fait miner auparavant le rempart fur 
lequel il étoit bâti , & emporter fe- 
cretement la terre ; de forte qu’il fon- 
dit en divers lieux. Cependant les 
Macédoniens à coups de traits re- 
pouffoient Us Barbares qui combat- 
taient du haut de leurs tours. Ils ne 
laijjerent pas pourtant de foûtenir 
trois affauts ; mais au quatrième la 
ville fut emportée. 

Il ne faut point être furpris , fi 
Alexandre a rarement cchoüé dans 
fes entreptifes : il alloit toujours au 
grand. Son grand efprit & fon grand 
courage aufiï extraordinaires que 
fes aérions, lui fouroifi'oicnt des ref- 
fources où Jes autres ne voyoient 
que des fujets de fe défcfpérer & de 
le rebuter. 

La prife du Rocher d’Aorne fi cé- 
lébré ûans les Hiftoriens en eft une 
preuve, qui mérite d ctre rapportée ; 
elle eft racontée en ces termes par 
Arrien. Après qu’il a dit comment 
Alexandre avoit été obligé d'en- 
voyer tourner le rocher par Ptolo- 
mee avec un corps de troupes, & 
qu’il ne lailÇi pas que de faire une 
attaque durant ce temps , il conti- 
nue ainfi : Le combat fut grand juf- 
qu’à midi , les uns tâchant de mon- 
ter , les autres les repouffant vigou- 
reufement : enfin fur le foir les Macé- 
doniens fe rafraîchifiant l’un Poutre , 
gagnèrent le paffagt , & fejoignirent 
à Ptolomée , toute l’armée étant réu- 
nie donna enfmble dès le lende- 
main , mais on ne put rien faire ce 
jour - là. Celui d’après , le Prince 
ayant commandé dès le point du jour 
à fes foldats de couper chacun une 
centaine de pieux ,fit dreffer une ter- 
raffe depuis le haut de la colline fur 
laquelle il étoit campé juf qu'au roc > 
afin de meure deffut des tireurs de 
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fronde , & les machines four écarter 
les Barbares : pas un de fes foldats 
ne fut exempt du travail , de forte 
qu'ils firent une levée de terre de cent 
vingt-cinq pas de long en un jour. 
Alexandre étoit préfent à tout , & 
châtioit les parefieux , comme il loüoit 
les autres. On mit dejfus dès le len- 
demain les tireurs de fronde , avec 
les machines pour empêcher les for- 
ties , & ajjûrer les travailleurs , de 
J or te qu’en trois jours U ouvrage fut 
achevé. Le quatrième , quelques Ma- 
cédoniens fe faifirent d’une éminence 
égale en hauteur au rocher qu’on af- 
fiégeoit , & le Prince fans fe repo- 
Jer , fit continuer le travail jufques- 
là. Les Barbares étonnés de la prom- 
ptitude de l'un & de la fiardiejfe des 
autres , cejjerent leur défenfe ,& en- 
voyèrent un Héraut pour être refus à 
compofition. 

On trouve encore dans Procope 
un exemple de ces travaux gigantef- 
que. Cofroës , dit le Prcfidcnt Cou fin 
qui a traduit cet Auteur , affilé géant 
Edeffe , s’avifa de lever à force d' hom- 
mes une platte-forme pour battre les 
murailles , & de faire le travail 
hors de la portée du trait : il fit pour 
cela couper une grande quantité 
d’arbres qu'il mie en quarré & qu'il 
fit couvrir de pierres & de terre. Com- 
me il fouhaitoit d'avancer prompte- 
ment l'ouvrage, il ne faifoit point 
tailler les pierres , mais il les em- 
ployait telles quelles fortoient de la 
carrière : il mèloit du bois avec les 
pierres , afin que l’édifice fut mieux 
lié & plus folide. Lorfque l'ouvrage 
fut fi avancé que ceux qui y travail- 
laient, fe trouvèrent à la portée du 
trait , les ajfiégés les accablèrent 
d'une telle quantité de fiechts , que 
pour s'en garantir, ils furent obligés 
de tendre au-devant de l’ouvrage 
des toiles faites de poil de bouc , lef- 
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quelles on appelle des cifices , qui 
ét oient d’une juftt hauteur & épaif- 
feur ; par ce moyen ceux qui remuoient 
la terre furent à couvert. 

Il eft aifé de s’appercevoir ici que 
le texte eft altéré ■, car il eft fenfible 
que cet ouvrage n’avoit pu fe com- 
mencer hors de la portée des traits, 
puifqu'il n'étoit fait que pour battre 
le mur de deffus,& ces ouvrages n’é- 
tant point portatifs , ils fe commcn- 
çoient tous au fond du mur ou du 
foffé à la jufte diftance , où les ma- 
chines qu'ils dévoient fupporter , 
avoiefir leur meilleur effet. Pour 
ce qui fuit nous ne rapporterons 
pas les propres paroles du Traduc- 
teur , cela feroit trop long , il fuffic 
de dire pour l'inftruéHon des lec- 
teurs , que les alUcgés défcfpéranc 
de pouvoir conftruire chez eux une 
terraffe allez confidérable pour s’op- 
pofer à l’effet de celle-là , ils pri- 
rent le parti de la miner pour en- 
lever , par une galerie foûterraine, 
les matériaux à mefurc que les af-. 
fiégeans les apportoient ; ce qui 
ayant été découvert , ce.ux-ci vou- 
lurent faire une autre contremine 
ou gallerie , pour déloger les allié- * 
gés : mais foit quelle nfc réufsît pas , 
ou qu’elle fut mal dirigée , ceux-ci 
s’en appercevant , mirent le feu à 
la terraffe qui étoir prefque toute 
de bois , par le moyen de la mine 
qu’ils remplirent de bois & de 
toutes fortes de matières com- 
buftibles ; après quoi pour amufer 
lesartîcgeans, ils eurent ta précaution 
de jetter deffus cet ouvrage quantité 
de dards ôc de traits enflammcs.donc 
la fumée déroboit celle de l’inté- 
rieur. Enfin Cofrocs s’y écant trans- 
porté lui-meme , reconnut la four- 
ce du mal , qu'il voulut garantir en 
faifant de promptes ouvertures aux 
terres , pour, enfuite étouffer ou 
éteindre 
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éteindre le feu : mais le remede ne 
fie que hâter la perte de l'ouvrage , 
m ayant donné de l’air à ce feu loû- 
teirjin , ce qui l’enflamma de façon 
que les flammes en furent apper- 
çûes jufques chez les Carediens , 
peup es éloignés delà. Les alliégés 
enfles de ce luccès , & pour le ren- 
dre d’autant plus glorieux , firent 
dans ce moment une fortie fur les 
Perfes confternés , qu’ils chaflerent 
de tous leurs ouvrages. 

Jofcphe nous fournit encore dans 
le fiége de Martàda par Silva , un 
trait qui mérite d’etre rapporté 
tout au long ; nous y Trouve- 
rons plus d’un fujet curieux , & 
très - propre à nous éclaircir 
des fameux travaux des Anciens 
dans leurs (îéges , qui par leur in- 
duftrie & leur énormité font tort 
au deflus de ceux de nos fiéges d'à 

! >réfcnt. Il dit que Silva ayant af- 
iégé Martada du côté du château , 
où il y avoir un roc plus étendu 
que celui fur lequel étoit bâtie la 
ville , mais moins élevé de trois 
cents coudées , il s’en rendit maî- 
tre , & fit élever défini une mafii de 
terre de cent coudées : mais farce 
que le terre -plein ne paroifioit pat 
a fiet. ferme & afiez. folide pour fou- 
tenir les machines , Silva fit con- 
firuire defius , avec de grandes pier- 
res , une tfpece de cavalier qui avoit 
cinquante coudées de haut & autant 
de -large. Outre les machines ordi- 
naires , il y en avoit d’autres que 
Vefpafien & Tite avaient inventées ; 
& on éleva encore fur le cavalier 
une tour de foixante coudées , toute 
couverte de feu , d’ou les Romains 
lauf oient fur les affiégét avec leurs 
machines tant de traits , tant de 
flèches , & tant de pierres , qu'ils 
n’ofoient plus paroitre fur leurs mit- 
railles. 
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Silva fit enfuite fabriquer un grand 
bélier dont il battit fans ccfic le mur : 
mais à peine put-il faire quelque brè- 
che . & les afiiégés firent , avec uns 
incroyable diligence , un mur qui ne 
craignoit point l'effort des machines , 
parce que n'étant pas d'une matière 
qui réfîfiàt , il amortifioit leurs coups 
en cédant à leur violence. Ce mur 
étoit confinât en cette maniéré : ils 
mirent deux rangs de grojfcs poutres 
emboîtées les unes dans les autres , 
qui avec l'efpaccqui ctoit entre deux , 
avoient autant de largeur que le 
mur ; ils remplirent cet efpace de 
terre , & afin qu'elle ne pût s'ébran ■* 
1er, il s la foûtinrent avec d’autres pou- 
tres ; ainfi on auroit pris cet ou- 
vrage pour quelque grand bâtiment , 
& les coups des machines ne s' amor- 
tiraient pas feulement , mais prefioient 
& rendoient encore plus ferme cette 
terre qui étoit argillcttfe. Silva , après 
avoir confidéré ce travail , crut ne 
le pouvoir ruiner que par le feu , & 
fit jet ter par fes foldats une fi grande 
quantité de bois tout enflammé, que 
comme ce mur n étoit prefque compofé 
qne de la même matière , & qu’il y 
avoit beaucoup de jour entre-deux , 
le feu s’y mit , gagna jufqu’au gafon , 
& une grande flamme commença à 
paroître. 

Ce partage mérite quelques ré- 
flexions. La première qui fc pré- 
fente à mes yeux , vient au fujet de 
fes parallèles : Mais parce que le 
terre plein ne paroifioit pas aff.z. fo- 
lide pour foûtenir les machines , Sil- 
va fit conflruire de fus avec de gran- 
des pierres , une efpece de cavalier , 
Sec. 

Ce partage paroît ou altéré ou 
tronqué , vû la contradiction qu’il 
renferme ; car le terre plein nctant 
pas artez folide pour foûtenir les 
machines , fe trouve artez folide 

Ce 
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pour foûtenir cet énorme cavalier 
de grofles pierres Tout leûcur ju- 
dicieux ne peut réfufer d’interpréter 
les grofTes pierres f «) pour l’enve- 
loppe & le mur qui fourcnoir , non 

E as le cavalier feu! (4) , niais route 
iterralTc ( 1 ) fur laquelle il n’eût 
pas été raifonnable d'élever &c de 
placer des poids (i énormes , que la 
tour I j ) , (i elle n’eûr pas eu par les 
côtés la force nécellaire pour retenir 
l’afFailTement & l'éboulement des 
terres. 

La fécondé réflexion vient au 
fujet de la diffinéàion qui paraît 
ici très- formelle entre le trait Sc 
les fléchés. Effectivement les pre- 
miers n’çtoient point des fléchés, 
mais des armes dont les moindres 
avoient quatre à cinq pouces de 
diamètre fur (îx à fept piés de lon- 
gueur , & ces armes étoient lancées 
par les bal i fies. 

La troiliemc réflexion naît de la 
defeription que Jofephe nous don- 
ne du mur intérieur , ou retranche- 
ment que les Juifs firent pour dé- 
fendre la breche. Il n’cft pas fur- 
prenant que les termes ayant man- 
qué aux traducteurs , pour bien 
éclaircir cette conflruétton curieu- 
fe: c’clt.çcmme je l’ai dit plus haut, 
un défaut des langues Greque & 
Latine. D'ailleurs pour décrire 
exactement , il faudroit avoir une 
connoiirance exaéte de tous les 
arts dont on aurait à parler , & la 
connoiflar.ee delagroflè charpente 
néceflâite à l’homme de guerre 
le feroit aufli»à l’Hiltoricn , qui 
voudrait décrire de pareilles ma- 
chines. Céfar excelloit dans cette 
forte de méchaniltne : aufli cft-il 
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très-clair dans fes deferiptions , & 
nous pouvons entendre celle des 
murs de Courges do ce retranche-, 
ment - ci , je fuis perfuadé que ce 
n’étoit pas autre cnofe. 

Quant à l’alignement de ce mur, 
je crois que l’on peut conclurre qu’il 
n'écoit pas parallèle au premier mur 
que le bélier avoir miné ,. mais 
u'il formoit un angle rentrant en 
edans de la place : & ce fut fans 
douce dans cet angle que les .iflié- 
geans après s’etre logés fur la brè- 
che , jetterent cet amas de bois Sc 
de matières coinbuffibles quiem- 
brafa le retranchement. 

Quelqu’énormes que paroiflent 
tous ces travaux , Jofephe en ayant 
été le témoin oculaire , a acquis 
par là le droit de nous les perfua» 
der , & la vérité dont il fait pro- 
feflîon , levé tous doutes à ce fu- 
jet- 

L’hiftoire de Timurbec nous four- 
nit l'exemple le plus moderne de 
pareilles terraffes. Il dit qu’au fiége 
d’Avcnit qui étoit bâti fur un ro? 
cher de difficile abord , on abbattit 
tout les arbres d'autour de la placé 
pour la conflruilion d'un meljour % 
c’eft le nom qu’on leur donnoic 
alors. s4 mefure que les bois etoient 
rangés les uns fur les autres , l'on 
remplirait le m lieu de pierre < & dé 
boues qu'on paît' iffoit eufcmlle , & 
ainfi le meljour jut achevé en peu d a 
temps , & Je trouva plus haut que. la 
ferterejje , de Jorte qu’il en comman- 
dait tout F intérieur. Un régiment 
monta dejfus , & ayant tendu 1er 
machines à pierres , on en tira une Jî 
grande quantité , qu’il Jembloit qut, 
la montagne Je boultversât fur eux* 
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ET DE LA DEFENSE DES PLACES, ao* 
Article XII. 

Les Anciens avoient différentes méthodes pour le paffage ou f abord 
du foffé des Places affligées. 


A Travers mille ombrages ré- 
pandus dans la brièveté des 
Hilloriens de l'antiquité , nous ne 
laifTons pas que de démêler les paf- 
fages de folfés , à la vérité bien 
obfcurétnent , & 1 l’aide des con- 
jeétures. 

Céfar même, ce célébré Hifto- 
rien militaire , cft li fuccint fur cet- 
te partie des lièges , qu’i^ n’en fait 
nulle mcntfon dans fon fiége de 
Bourges, ni dans celui de Marleille ; 
c’eft ce qui a fait croire i bien des 
Commentateurs qu’anciennement 
les places n’avoient point de fortes , 
Ce qu’elles ne tiroient leurs for- 
ces que de leurs tours & de leurs 
murs. 

Polybe , dans le liège de Lilybée , 
dit bien que l’on ouvrit des gale- 
ries foûterraines , pour gagner* & 
fapper le pié des tours : mais il ne 
ditjpas fi ces galeries partbient par- 
dertous le forte , quoiqu’on foit 
très-perfuadé qu’il y en avoit un. 

Il rapporte que les artiégés allè- 
rent au mineur par des contre-ga- 
leries Se leur coupèrent route, ce 
qui après plufieurs chicanes foûter- 
raines obligea les Romains à reve- 
nir par-dertus terre , & à fe fervir 
du bélier , Sec. Sans doute que tou- 
tes ces chicanes fe partirent fous le 
forte. 

Lorfque de pareilles omirtïons 
nous y obligent , nous recourons à 
d’autres Hiltorienj contemporains ; 
Ce à l’aide de leurs lumières , nous 
trouvons qu’il y avoit des fortes ou 
fccs ou pleins d’eau , i l'entour des 


places , Ce qu’ils font aurti anciens 
que les murailles. Plufieurs Hilto- 
rieus ou Auteurs dogmatiques dis- 
tinguent les partages de forte ci» 
entrée dans le fol Té Ce comblement , 
ce qui nous prouve qu’à l’égard des 
folles fecs , ils les traverfoient en 
y defeendant comme aujourd'hui 
par des galeries foûterraines ; Ce 
apres avoir ouvert la contrefcarpe , 
l’on drertbit une galerie , compo- 
rtée d’une forte charpente pour ga- 
gner à couvert le pie de la muraille 
qu’on fappoit & qu’on étançonnoit 
avec des bois gaudronnés , auxquels 
ou mettoit le feu pour la faire crou- 
ler. A l’égard de ceux pleins d'eau , 
ils les faignoient ou les combloient 
fuivant ce qu’ils trouvoient plut 
facile •, il y en a mille exemples dans 
les Hiftôriens. 

Quoique ceux que nous venons 
de citer ne fpccificnt pas toûjours 
en propres termes le comblement 
du -forte , on ne doit pas tailler 
de donner cette lignification à 
tout ce qui s’appelle terrarte ou ca- 
valier. Dès que la fuite du narré 
nous apprend qu’il y a eu un bélier 
placé dertîis pour battre en breche , 
il eft aifé de concevoir qui l’on ne 
plaçoit pas le bélier fur les rerrafTes, 
ou cavaliers qui n'étoient qu’au 
bord du forte Ce qu’on ne le pla- 
çoit pas , non plus fur celles dont 
nous avons parlé dans l’article pré- 
cédent , qui étant aurti , ou plus 
élevés que les murs , n’auroient eu 
aucune utilité pour le bélier qui n’a- 
girtoit jamais que contre le pié ou 
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contre le milieu des murs, & qui 
eùr été inutile dès que les élévations 
de terre mettoient l’affiégeant de 
plein pic avec le haut du mur ,dont 
il auroit été tout près fans les fof- 
fés. Donc , comme ces grands ou- 
vrages , ainfi que nous r avons dit , 
où il s’agilfoit d’un grand remue- 
ment de terre , fe nommoient pref 
que tous du même nom , il eft pro- 
bable & même inconteftable que 
le terme d’agger ou de terralfc con- 
venoit aulfi au comblement du fof- 
fé ,à moins que la fuite ne force fa 
lignification. 

Jofephe, auquel nous avons fott- 
vent recours , dit au fujet du fiége 
de Jerufalem , que les Romains dref- 
ferent quatre terra des , & Jean , 
dit-il, fit miner jufqu à la terrajfe , 
cjui regardait la forterejfe Antonia , 
Jfoûtint la terre par de longs pieux , 
fit apporter une grande quantité 
de bois enduit de poix-réfine & de bi- 
tume , & y mit le feu. Ces étales étant 
bien- têt confommées , la terre fondit. 

Jufqu’ici ce n’eft qu’une terralfe : 
mais faifant attention à ce qui fuit, 
l’on va voir que ce n’étoit qu’un 
comblement de foiré. Il pourfuit 
dans le Chapitre II. du fixieme li- 
vre : l’endroit du mur , fout lequel 
Jean avoit fait cette mine , par le 
moyen de laquelle il avoit ruiné les 
premières terrajfes des Romains , fe 
trouvant affaibli des coups que les 
béliers y avoient donné , tomba tout 
foudain. 

Dès que voilà des béliers placés 
delfus.on voirque cesquatreterralfes 
ou apports déterré , n’étoient qu’un 
comblement de folfé , fait en qua- 
tre endroits , comme dit Jofephe. 

D’ailleurs il eft dit qu’un fi grand 
accident arrivé , lorlque les Ro- 
mains fe croyoient prêts d’empor- 
ter la place , les étonna , & refroi- 
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dit leur courage. Si ce n’eût été que 
léboulcment d’un cavalier , cet ac- 
cident n’eût pas empêché laprife 
de la place , comme le fit la difpa- 
rition du comblement du folfé qui 
fit retrouver ce premier obftacle 
que l’on croyoit furmonté. 

Voici un palfage décifif du mê- 
me , qui dit : Veux jours apres , 
Simon avec les fiens attaqua les 
autres terrajfes fur lefquelles les affié- 
geans avoient planté leurs béliers , 
& commençaient à battre le mur ; 
torfqu 'un nommé ’fephihée , qui étoit 
de Garfi en Galilée , Mcgat.ore qui 
avoit été nourri l'age de la Reine 
Mariamné j & un Adiabénien , fils 
de Nabathie , fur nommé* le Doit eux , 
coururent avec des flambeaux à la 
main vers les machines , fe jette- 
ront <t travers les ennemis , comme 
s'ils n’eujfcnt eu rien à craindre de 
tant de dards & de tant d’épées , & 
ne fe retirèrent qu après avoir mis le 
feu ù ces machines. Et quelques li- 
gnes plus bas : Cet embrafement des 
béliers & des tortues , pajfa delà aux 
terflajjis , fans que les Romains puf- 
Jent y remédier. Voilà encore des 
béliers 5c des tortues, fur ce qu’il 
appelle terralfe , te outre cette preu- 
ve que c’étoit des comblemens de 
folfé, on en peut tirer encore cel- 
le-ci , que ces trois généreux hom- 
mes n’auroient pù grimner du côté 
de la ville fur des cavaliers ou ter- 
ralfes , tels que nous les avons dé- 
crits dans l’article précédent : d’ail- 
leurs cet embrafement qui prend 
des unes aux autres , prouve qu’il 
y en avoit encore au-delfus des bé- 
liers le tortues , qui étoient celles 
pour les machines de jet. 

Vitruve nous adonné la deferip- 
tion de fa tortue , qui lervoit i 
combler le folié , laquelle on pouf- 
fait fur le comblement à mefiue 
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TORTUE QUI 5ERVOIT AU COMBLEMENT 
DUNE PLACE ASSIÉGÉE. 
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que l’ouvrage avançoit , fans doute tions du bélier demandoient cet 


comme les tours à l’aide des ma- 
driers , donc on formoir une platte- 
forme , pour empêcher les lourdes 
maires oc s’enfoncer dans ces ter- 
res mouvantes. Quand les tortues 
conduites ainli croient arrivées au 

Î iié des murs , on s’en fervoit pour 
es fapper -, elles étoient couvertes 
à l’épreuve des machines , & por- 
roient par cette raifon le nom de 
tortues , fervant aux fappeurs , com- 
me l'écaille à la tortue pour la ga- 
rantir des coups d’enhaitt. 

La hauteur de cette machine (2) 
iufqu’aux fablieres d’enhauc , fur 
lefcjuelles étoit appuyé le comble , 
étoit de douze piés ; la bafe en 
étoit quarrée , & chaque face de 
vingt-cinq piés. Les flancs ou les 
côtés qui fiifoient face à la ville , 
étoient couverts d’une cfpece de 
matelas piqué. & compofé de peaux 
crues , entre lcfquelles on mettoit 
de l’herbe marine ou de la paille 
trempée dans du vinaigre , ce qui 
la mettoit à l’épreuve des feux d’as* 


te précaution. M. Perault rapporte 
qu au [tige d'Oftende , un Ingénieur 
fit confirmée une machine à l'imita- 
tion des tortues anciennes , qui , faute 
de cette précaution , fut d'abord ren- 
due inutile par un coup de Canon 
qui rompit une roue. Les faillies ne 
reiifTeiu pas mis à l’abri d'un boulet 
de douze. 

Pour revenir à nos tortues de 
comblement que l’on aflèmbloit 
dans la derniece parallèle à l’abri 
des mantelets , ainfi que je l’ai dit 
des tours fur les rerraflës , on en 
joignoit plu/îeurs à côté l’une de 
l’autre fort près & fur une même 
ligne , pour donner plus de largeur 
au comblement. Diodore, dans fon 
dix-fcpticme livre , parlant du fiege 
d'HalycarnafTe, dit qu’ Alexandre fit 
approcher trois tortues pour combler 
te fojjé de ta ville , & qu'il fit alors 
avancer fies beliers fur le comblement, 
ptear battre en brèche. Cette pré- 
cWrion étoir rrès-nécefTaire , tant 
pour donner une plus grande lar- 

rr i. c trr 


tifîce. A l’égard du toit (3) dont leur au paffage du folle * que pour 
Vitruve ne dit mor.fans doute que- donner un plus grand front à coû- 
tant plusexpofé , il étoit mieux rem- vert , aux troupes défi i nées à l'atta- 


bouré & plus fort. Cette lourde 
machine étoit foûtenue fur pluficurs 
roues qui tournoient fur leurs pi 
vots pour la faire mouvoir dans tous 
les fens. , 

Il donne aux poutres de côté 
des faillies de fix 1 fept piés au dell 
des coins de la bafe : je crois , 
moins pour couvrir les roues , que 

r ur donner plus d’empattement à 
tortue & la rendre moins ver- 
fante dans les inégalités , & plus 
aifee à redrefTer à l’aide des lé- 
viers. 

Peut - être auflî ces faillies n c- 
toient-elles que pour les tortues bé- 
lieres donc l’élévation & les vibra- 


que qui débouchoienr i travers les 
tortues pour donner l’artâut. Cette 
méthode étoit bien meilleure que 
■ la nôtre , qui ne donne i nos paC 
fages de fortes qu’un front d'à-peu- 
pres fix hommes , vis - à - vis quel- 
quefois une breche de quinze toi- 
les , & qui outre cela par nosloge- 
mens fur la breche lorfque l’on en 
vient là , nous procure un obfla- 
cle de plus pour attaquer fur un 
front fuffifant; méthode qu'il fâu- 
droit bien changer fi on trouvoir 
des Gouverneurs qui fentiflent Sc 
fifTènt ufage de tous leurs avanta- 
ges. 

Il cA bon de remarquer que lorfc 

Çciij 
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que la grandeur des béliers don- 
nent lieu de battre de loin ,& avec 
fuccès , on ne combloit pas entiè- 
rement le forte > & l’on ne pouf- 
foit les terres que jufqu’au point né- 
cctfaire pour l’appui des béliers , 
dont l’effet en aDDattant le mur, 
acltevoit quelquefois le comble- 
ment; Sc quand les décombres n’y 
pouvpient fuffire , on jettoit des 
ponts fur la partie du forte qui ref- 
toit vuide , lefquels n’étant pas 
longs , portoient d’un côté fur le 
comblement , & de l’autre fur la 
breche,fans appui dans l’intervalle, 
pas même dans les foliés fecs , dont 
l’ennemi étant toujours maître , au- 
roit pu fe fervir pour brûler ces ap- 
puis. 

Jofcphe dit dans le livre j.Chap. 
XVII. Quoique lei machines ne cef- 
fajfent point de battre durant toute 
la nuit , U mur ne fut entièrement 

A R T I #L 

Machines d'approches , de fappt 
Céfar au fiége 

A Chaque pas que nous faifons, 
nous trouvons de nouveaux 
fujets & d’admiration & de criti- 
que ; d’admiration pour la grande 
fcience des Anciens dans l’art d’at- 
taquer les places , puifqu’à chaque 
pas , nous trouvons des précautions 
de génies fort profonds , fort inven- 
tifs , bien au contraire de nos Mo- 
dernes qui ne connoilTent , foit pour 
l’attaque , foit pour la défenfe qu’u- 
ne routine toujours égale , toujours 
lure , parce que la défenfe, n’opnofe 
rien de neuf ; car pour faire bril- 
ler une attaque , il faut que la dé- 
fenfe par fes rufes Sc fes chicannes 
donne lieu à l’artiégeant d’inventer 
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ruini qu’au point du jour ; & 
avant que 1er Romains pûjfcnt drejjer 
un pont pour aller à l'a fit ut , les 
ajjicoét réparèrent la Irecheavecun 
travail infatigable. Et dans le Chap. 
XIX. les Juifs pour retarder leurs 
efforts employèrent encore un autre 
moyen ; ils femtrent fur leur pont 
du fenegré cuit , ce qui le rendit fi 
glifiant, que les Romains ne pouvoient 
plus fe tenir debout. Les uns tombaient 
à la renverfe fur le pont , où ils 
étoient foulés aux pies , & d’autres 
tombaient en bas , où les Juifs qui 
n avaient point d'ennemis fur les 
bras les tuoient à coups de traits. 
L’Auteur parle ici de plufîeurs ponts 
jettes fur la breche, ce qui prouve 
évidemment qu’ils étoient petits Sc 
faits à tranfportcr : & en les pofant 
près à près, l’on en compofoit un 
fur un grand front Sc égal à la bre- 
che. 

E XIII. 

• 

’ & de comblement. Galerie de 
de Marfeille. 

ou de mettre en œuvre de nouveaux 
moyens pour futmonter ces obfta- 
cles : mais comme il fe rencontre 
rarement de ces hommes fameux 

E iour la déferrfe, il en réfulte que 
es génies les plus médiocres , Sc 
les plus bornés prennent des places 
ou les défendent fans qu’on s’ap- 
perçoive de leur peu de capacité , 
d’où l’on conclut que l’art des liè- 
ges n’eft plus qu’une affaire de mé- 
chanique , dont le manœuvre fe tire 
aurti bien que le maître. Si par un 
coup aurti rare que défirablc , il fe 
rencontre deux génies fupérieurs 
oppofés l’un i l’autre , : c’cft alors 
que l’on découvre tout ce que cet 
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*rt a de grand 8c de digne d’admi- 
racion. C'ell là ce qui arriva à Lily- 
bée , & ce que nous voyons rare- 
ment. Cependant il faut convenir 
que de nos jours M. de Vauban a 
porté l’art de l’attaque tour près de 
ïa perfection ; ne doutons pas que 
fi ce grand homme eût trouvé dans 
fon chemin un Imilcon , il ne nous 
eût découvert encore bien d’autres 
points qui font demeurés à connoî- 
tre. Un de ceux encore qui a le 
mieux écrit fur ces deux parties de 
l’attaque , 8c principalement de la 
défenfe des places , c’ell M. Goulon 
Ingénieur de l’Empereur , dont les 
mémoires^ ce fujet prouvent qu'il 
y a plus dans la fcience des lièges , 
que de cette routine méchanique 
que connoilTcnt les hommes ordi- 
naires , 8c qu’ds croyent renfer- 
mer feule tout le fccret de cet 
art. 

pai dit que nous trouvions en 
même temps des fujets de critique, 
8c c’ell fur les Commentateurs cju'el- 
le tombe t n’ayant garde de blâmer 
d’aurti fublimes génies que les Cé- 
fars , & les autres Généraux anciens 
qui nous ont montré tout ce que 
nous pratiquons aujourd'hui :mais 
je ne puis pardonner aux Commen- 
tateurs de s’erre laide abufer pat 
les différentes lignifications d'un 
meme terme- Je leur ai dé;a fait 
ce reproche , 8c je le renouvelle au 
fujet du Mufculus Je n’entrerai ce- 
pendant pas ici dans le détail de 
toutes les interprétations qu'ont 
donné à ce terme Vegece , Lypfe , 
Srevechius , Ilidore 8c nombre d'au- 
très ; je m’attache fimplement à ex- 
pliquer fes ufages diflcrens. Le 
mufculus de Céfar an fiége de Mar- 
fcitle , nous donnera de grandes 
lumières pour entendre les autres. 
On fit , dit ce grand homme dans 


fes Commentaires de Bello civili , 
1. z. une galerie , mufculum ,de/oi- 
Xante pus de long , pour aller ù cou- 
vert de la tour jufqu'à la muraille 
de la ville : on étendit pour cela par 
terre deux poutre t de même longueur 
vis à-vis C" à quatre pics de difiance 
l'une de l’autre ; l'on mit defius des 
poteaux debout de cinq piés de hau- 
teur -qui étoient aficmbi.es en haut par 
deux fablierfs , qui foûtenoient le 
comble de la galerie avec ■ des pou- 
tres en travers qui alloient d'un po- 
teau à l'autre , à chacune & au 
milieu dejquelles étoit un poinçon 
auquel étoient attachées les contre- 
fiches qui foûtenoient le toit , qui étoit 
Compofé de chevrons couverts de mor- 
tier er de briques , contre le danger 
du feu , & du cuir pardefius , de 
peur qu’en verfant de l'eau par en 
haut on ne détr.mpa le mortier ; dr 
pour les garantir contre les pierres & 
U feu , on Us couvroit de Jcutris <S" 
de matelas ; on fit tout cela à cou- 
vert des mantelets , vincis , puis tou:- 
à coup on poufia le mufcule fur des 
rouleaux jufqu’au mur Je ne trouve 
d’embarrallant dans cette deferip- 
tion que la largeur qui ne me pa- 
roîc pas fuffilante pour que deux 
hommes pillent travailler de ftonc 
à la fappe. D’ailleurs toute la ma- 
chine reprcfenroit une galerie (a) 
d’une très grande longueur qui étoit 
fans doute la largeur du folfé , ôC 
un comble aigu tel que nos gale- 
ries de charpente qui ont été long- 
temps en ufage pour le partage dit 
folfé. Céfar la fit pouffer fur le com- 
blement ( J ) jufqu’au pié des mu- 
railles. On communiquoit de fa 
tour de brique aux parallèles Sc à 
la galerie ou tortue ; car elle y. 
relfembloit allez quoique de diffé- 
rentes dimenfions. Célar en faifoic: 
malgré cela une différence > 8c quoi-i- 
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que deftinée quelquefois aux me- 
mes ufages , qui croit le comble- 
me du folié , il dit tcftudinibus & 
mufeulis. Il y avoic encore une au 
tre efpecc de mufculus qui fervoit 
à applanir Bc £ abbattre les terres 
pour préparer les voies à la tortue 
& aux tours. Vegece en fait men- 
tion , & ApolloJore en décrit un 
ui approche tout - à - fait de celui 
e Célar , & qui étoit deftiné aux 
mêmes \ifages , des comblemens 
& fappes. Le mufculus chez les 
anciens Auteurs eft fouvent pris ou 
donne pour le Plutcus , qui -étoit 
une autre machine des Anciens 
pour l’approche ou le comblemenr. 
On en trouve dans l’antiquité de 
plufieurs fortes ; le Pere Daniel en 
fait mention dans l'hiftoire de la 
Milice Françoife , & il leur donne 
une figure cintrée par le haut; il 
cite à ce fujet un partage du Pocme 
du Moine Abbon , dont le fens eft 
qu’au fiége de Paris , les Normans 
employèrent une infinité de ces ma- 
chines que les 'Latins appellent 
Plûtes , dont chacun pouvait met- 
tre à couvert fept à huit fo'.dats , Ob 
que ces machines étoient couvertes 
de cuir de boeuf. Il ajoute que Ve- 
gece le décrit ainfi : Cette machine 
eft compofée dune charpente cintrée 
Gr couverte d'un tiftu défier qu’on 
garnit de peaux fraîches , ou de pie ■ 
ces de laine ; on les conduit où l’on 
veut comme descharriots par le moyen 
de trois petites roues , placées l une 
au milieu fur le devant & les deux 
autres fur le derrière aux deux ex- 
trémités. 

J’ai vû à Philippeville un Plutcus 
ou mantclet moderne; il étoit trian- 
gulaire F, avec du liège entre deux 
planches foûtenues fur trois petites 
roues tournantes chacune fur fon 
pivot. 


L’ATTAQUE 

J’en imagine un plus fimple & 
d’une moindre dépenfe que la fi- 
gure G dé rit fuffifamment. Je fup- 
pofe les fafeines d’ofier de cinq £ 
fix pouces de diamètre , la hauteur 
doit être de quatre à cinq pies fur 
fix de longueur. Les foldats les con- 
duifent aifcmeni devant eux , & 
travaillent â couvert derrière. Il ne 
feroit , je penfe , pas mauvai^pour 
ouvrir les parallèles les plus près 
du corps de la place ; les roues ne 
font pas fort filentieufes , mais, 
qu’importe puifqu’on fe trouve £ 
couvert du feu de la place. 

Lee Anciens , beaucoup plus (Eco- 
nomes de la vie de legis foldats, 
avoient une multitude de machi- 
nes femblables ou approchantes , 
pour les couvrir des traits : il eft 
vrai que l'ufage de l’artillerie nous 
a fait quitter beaucoup de ces pré- 
cautions. 

Leur façon de combler les - fof- 
fés rertembloir en tout à la nôtre , 
aux tortues & aux mufcules près , 
dont nous ne fautions ufer contre 
le canon. Ce qu’ils appelaient tor- 
tues de terre , n etoir autre chofe 
u’un forte crenfé en blinde par- 
ertiis en forme de galerie , tiré 
de la dernicre parallèle jufque fur 
le bord du forte. 

Dans les fortes fecs , ils faifoient 
tout comme nous, une defeente £ 
travers les terres , ou fi l’on veut 
une galerie foûterraine , ( 2 ) au 
moyen de laquelle étant parvenus 
au pié de la contrefcarpc , & l’ayant 
ouverte , ils conftruifoient dans le 
fonds du forte une galerie ( j ) 
pour aller fapper le mur de la 
ville. 

Quand ils prenoient le parti de 
combler le folié , il étoit difficile 
aux a (lièges de s’y oppofer dès que 
l’ennemi étoit logé fur la contref- 
carpe , 
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carpe : auffi n'avoit il d’autre ex- des rouleaux jufqu’au bord du fof- 
pétfient que celui des mines dont fé , il la fit renverfer dedans, de 
j'ai parlé, qui faifoienr effondrer manière que par fa chute, elle fe 
les comblemens, & renverfoient de trouva remplir le folfc & former 
delfits les machines . qui ne rar- un pont fur lequel fes foldars ayant 
doient guère à s'embrafer par les abordé le mur , s’en rendirent maî- 
flammes qui fortoient de ces mines, très, ainfi que de la place. L’in- 
dès que l’éboulement y avoir formé venrion eft unique Sc fort ingé- 
des crevaflcs : alors les affiegés re nieufe. 

doubloient pour lancer delfiis des Le fécond exemple de comble- 
traits enflammés , des pierres Sc des menr que j'ai promis , eft plus ma- 
matières combuftibles ; & dans le derne & moins vrJirtemblable. Il 
tumulte de la nuit , tous les feux eft rapporté par le continuateur de 
iendant leurs coups plus aflùrés , Chalcondille , qui dit qu'Amurat 
ruinoient plus efficacement toutes IV. ayant affiégé Bagdet en t6}8. 
les mefures des alliégeans , qui é- ce Prince avoir tant de fureur de 
prouvoient ordi lairement , dans s’en rendre maître , que les mate- 
ces momens de trouble , des for- riaux ayant manqué pour combler 
tics toujours 'nombreufes Sc puif- le foffé , il ordonna qu'on pren- 
fanres telle que celles d’Imilcon , droit troiÿ hommes par rente ou 
dont la derniere fit abandonner la chambrée que l’on y jetteroit pour 
partie aux Romains. achever de le remplir. L'Auteur a 

» Puifque nous en fommes furie prétendu dire peut être que l’Em- 
comblemenr du folîé , je ne veux pereur fit prendre trois Azapcs par 
pas en omettre deux , dont je ne chambrée , qui font de vieilles ban- 
crois pas avoir lû d’exemple nulle des Mufulmanes , plus anciennes 
part. L’un eft rapporté par Lypfe que les Janilfaires , mais fort mé- 
qui l’a tiré de Nicens,quidirque prifées , que l’on fait fervir de pion- 
• Jean , Roi . ou tyran de la Moefie , niers. 
ayant affiégé Varne , ville de la Bien des Auteurs prétendent ce- 
Bulgarie , fit drefler une tour pendant , ainfi que celui-ci , que 
quarréc d’une hauteur égale à la l’on fait fervir quelquefois ces Aza- 
largeur du forte , & d’une largeur pes de pont à la cava'crie dans les 
égale depuis fa bafe jufqu’en haut , marais , ou de fafeines pour com- 
Sc dont les quatre côtés éroient bler les fortes des place» alfiégées. 
égaux à la hauteur des murs de la On fait fur quel pié on doit pren- 
ville ; Sc l’ayant fait avancer avec dte de pareilles fatales. 

Article XIV. 

Des tours mobiles , leur Jlrutfure & leur hauteur. 

A Prcs bien des recherches pour les y font avec tant de certitude Sc 
découvrir l’origine des tours d’cvidence , que c’eft très - mal à 
mobiles , je n’ai point trouvé d’Au- propos que les Grecs en ont été 
reur plus ancien qui en farte men- crus les Auteurs par le plus grand 
tion que les Livres facrés : mais cl- nombre de favaas fur l'antiquité , 
Tome 111. Dd 
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principalement Lypfe& Stevechius. catapultes dont nous parlerons ea 
C’eft auffi mal à propos que Diades fon lieu ? 

qui avoir fervi dans les armées-d’A- VoilA quanti l'origine des tours, 
lexandre le grand s’en dit l’Auteur tout ce que 'nous avons pû décou- 
& l’inventeur , ajoutant qu’il fai- vrir de plus reculé. Quant i leur 
foit porter ces tours démontées à ftrudure , je ne vois pas pourquoi 
la fuite de l’armée. Si ce Diades les antiquaires fe font fi fort ré- 
n’avoit été en Judée avec fon tnaî- criés delfiis. Elles étoient fembla- 
tre , on pourrait croire qu’il avoir blés i celles des maifons de boi* 
trouvé dans fon imagination feu- de nos jours. Le bon fens nous l’ap- 
le , les-rours dont il pouvoit igno- prend ; il n’y a que leurs dimen- 
rer les exemples : mais elles étoient fions , fur lefquelles les différent 
fi connues chez les Juifs & les au- Auteurs ne fauroient s’accorder, 
très peuples d’Afie plusdc trois cents Athenée qui nous l’a le mieux détail- 
ans avant Alexandre , qu’il y a tou- lé , & Vitruve après lui rfont tom- 
te apparence que Dindes fit > ainfi bés dans un défaut que je ferois 
que bien d'autres l’ont pratiqué fort tenté de croire être une faute 
avec fuccès depuis lui , qu’il fe para de copi fie. Citons le paffage , 8c 
d'une invention dont il ne devint l’on en jugera. Vitruve citant Dia- 
que l’imitateur après fes voyages, des , dit que la plus peiitr tour qui 
Je fuis confirmé dans ce foupçon fefajfe , ne doit pas avoir moins de 
par le filence des Auteurs contem- foixante coudées de hauteur fur dix- 
porains qui n’euffent pas manqué fept de largeur , & qu'il faut quel U 
de citer cette découverte de leur aille en rétrecifiant , de forte que le 
temps : mais elle étoit en ufage du haut n’efi que la cinquième partie de 
temps du Prophète Ezéchiel , qui l'empalement. 11 donne dix étages 
parlant aux Ifraclites du furur fiége à ce qu’il appelle petites tours , qui 
de Jerufalem : Prenez, de l'argille ont toutes des fenêtres } & fait la plus 
( dit le Seigneur)^ repréfentez. en grande de cent vingt coudées de' 
petit le plan de Jerufalem. Vous en haut & de ving-trois & demie de 
formerez, comme le fiége > vous éleve- large. Le rétrccificment du haut efl 
rcz. des tours contre elle ; vous ferez, auffi la cinquième partie ; il faifoit 
des terrajfej , & vous drefjerez. un à cette grande tour ving-trois éta- 
camp , & vous mettrez, autour d’elle ges , qui avoient chacun leur para- 
des béliers? pet de trois coudées , & il la cou - 

Et dans un autre endroit , par- vroit de peaux nouvellement écor- 
lant du fiége de Tyr, que devoit chées poser la défendre de toutes for- 
faire Nabuchodonofor, il s’exprime tes de coups. M. Peraulr qui l’a ainfi 
ainfi: Le Roi de Babylone dreffera traduit de Vitruve, remarque fort 
contre vous des tottrs ; il amajjcra des judicieufement que l’empalement 
terrajfes autour de vous ; il élevera de la grande eft trop petit de deux 
le bouclier contre vous , & il placera cinquièmes pour unenauteur fi ex- 
fes machines de corde ; il les placera orbitante , ce qui rend la fgravure 
contre vos murs , & il détruira vos qu’il en a donnée d’après cette fau- 
tturs par fes armées. Ne voîlà-t-il tive dimenfion , fi choquante i 
pas les tours bien clairement énon- l'œil ,• qu’il fcmble que le moin- 
cées , ainfi que les balillet & les dre vent doive renverfer la tour^ 
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outre que cette proportion eft con- 
traire aux règles de l'art. 

La véritable proportion des di- 
menfions de ces machines , fe trou- 
ve dans la defeription que nous 
donne Diodore de Sicile du fameux 
Helcpole , que Démétrius fit con- 
ftruire au fiége de Bhodes : 6c fui- 
vant cet Auteur , le haut de la tour 
doit faire le tiers de l’empalement , 
6c l’empalement celui de la hau- 
teur. Comme Diodore nous donne 
une dimenfion plus conforme aux 
réglés de l’art , que d’ailleurs il don- 
ne à cet Helcpole huit roues au lieu 
de quatre, ce qui approche beau- 
coup plus de la raifon que Plutar- 
que ni aucun des autres , je m’arrê- 
terai au partage de Diodore , & don- 
nerai fur ce qu'il nous apprend , 6c 
b figure 6c les forces mouvantes de 
cette énorme machine. 

Voilà le partage en entier Démé- 
trius ayant préparé quantité de ma- 
tériaux de toute efpece , fit faire une 
machine qu'on appelle Helcpole , 
qui furpaffoit en grandeur toutes cel- 
les qui avoient paru avant lui. La 
hafe eu étoit quarrée , chaque face 
avait cinquante coudées. Sa con- 


jlruüiou étoit un affemblage de pou- 
tres équarries , liées avec du fer (aj. 
Des poutres , difi antes les unes des 
autres d'environ une coudée , traver- 
foient cette bafe par le milieu pour 
donner l'aifance à ceux qui dcihunt 
pouffer la machine. Toute celle maffe 
étoit mife en mouvement par le moyen 
de huit roues , proportionnées au poids 
de la machine , dont les jantes étaient 
de deux coudées d’épaiffewr , & ar- 
mées de bandes de fer. 

Pour le mouvement oblique (b) on 
avait fait des anti/hepes par le 
moyen defquels la machine fe tour- 
nait en tout fens ; aux encoignures , 
il y avait des poteaux d'égale lon- 
gueur , C T hauts à peu près de cent 
coudées , tellement penchés les uns 
vers les autres , que la machine étant 
à neuf étages , (c) le premier avait 
quarante - trois lits , & le dernier 
n'en avoit que neuf. 'Irais des côtés 
de la machine ctoient couverts do 
lames de fer , afin que les feux 
Lancés de la ville ne pujjent l'endom- 
mager. Chaque étage avoit des fenê- 
tres fur le devant , d’une grandeur 
& d'une figure proportionnées .< la 
grojjeur des traits de la machine. 


(a) Des poutres disantes ht une dos outres. ] Il falloit que ces poutres traver- 
fames A , (ai)li(Tem de trois ou quatre pics hors du chailis , ou de 1a baie de la tour, 
non-fculetncnt pour faciliter le mouvement de la machine lorfqu'ellc droit trop pre* 
pour faite agir le cordage , mais encore pour couvrir les roues des corps des machines , 
t)c pour empêcher de verfer quand les roues venoient a enfoncer. 

(b) On avais fais des artijlrcpei. ] Apparemment c'eft ce que Vitruve appel • d« 
mot grec amaxopodet , qui croient des pièces de beis cylindriques 0 ,< - , d'i n gic l eur 
conforme au poids quelles fupportoicot , St capables dembralTcr fortetrent li iree U 
qui tournoit autour de fou axe. Dans la mortoife pratiquée dans l'épaiUcur de la piecO 
cylindrique , dont la partie d'en haut E , droit moins gtofle pour former un pivot qui 
traverfoir les deux côtés de la bafe , le rebord F devoir être fort large pc ut tou.enic 
le poids énorme de la tour ; & comme les iaorcs avoicor deux coudées de largeur , il 
falloit néccdaircmcnt que les cylindres fuflent compofés de trois pièces de bois alfem- 
blées Se jointes enfemble avec beaucoup d’art , 8c aflùrées avec plulieuts bandes 8c 
cercles de fer G. 11 falloir pour cela que le chafTis de la bafe (lit compote de Irait 
grolTcs poutres aux quatre «otés r/, pour recevoir les amaxapodes. Il eft difficile d'i- 
maginer comment routes les chapes de ces roues ne brifolent pas en toort am. 

(C) te premier avoit 4 3 . lin. J Sans doute ces lits font les folives qui foûtenoient 
le plancher de chaque étage , dont il falloir moins en montant , à mcfure qu'à chaque 
étage la machine devenoit plus étroite. 

Ddij 


Digitized by Google 


1 


a i2 TRAITE* DE L’ATTAQUE 

Au - dejfus de chaque fenêtre é toit cloudi qui n'entrent par tout à faie', 
élevé un auvent en maniéré de ri- mais qui s'élèvent un peu fur la far- 
deau fait de cuir garni & rembourré face pour foûtenir la terre molle qu’on 
de laine , lequel s'abaijjoit par une y doit mettre ,& qui fera retenue par 
machine , & contre lequel les coups les clouds qui doivent être mis fort 
lancés par ceux de la place , per- drus, & avoir la tête large. Cette 
dotent toute leur force. Chacun des terre empêchera que les ajjicgés ne 
étages avoit deux larges échelles , brûlent la machine, 
l’une defquclles fervoit à porter aux Rien n’cft fort furprenant dan9 
foldats les munitions nécejjaires , & l’Helcpolc de Démétrius. Son em- 
ï autre pour le retour , pour éviter paiement étoit nécellaire & point 
l’embarras & la confufion. Trois trop grand , Sc toute fon énormité 
mille quatre cents hommes poujfoient l’ctoit auffi contre la nombreufe 
cette machine , les uns par dedans , garnifon de Rhodes , fi réfolue & 
les autres par dehors. Cétoit l'élite fi bien munie. Certe largeur plus 
de toute l'armée pour la force & la grande , & fes diftèrens étages fer- 
vigueur : mais fart avec lequel cette voient à fournir une plus grande 
machine avoit été faite , facilitoit abondance de traits de toutes les 
beaucoup le mouvement. Démétrius efpeces , & le gros corps de troupes 
employa les équipages des vaijfeaux qui y réfidoit , appuyoit tout le 
four applanir le chemin par où les refte des ouvrages contre les entre- 
machincs dévoient paffer. Le chemin prifes des Rhodiens. 
étoit long de quatre flades , de Je trouve beaucoup plus étonnant 
forte que l'étendue des travaux étoit que cela les tours flottantes pour 
de fix entre deux de tours & fept attaquer le port , quoiqu’elles ne 
tours , (a) & le nombre tant des ou- réuflirent pas mieux que celles que 
vriers que des travailleurs , montait Jean, fils du Duc de Normandie, 
à trente mille. fit drefler au fiége d’Aiguillon i 

Vitruve prétend qtte l’Helepole quatre lieues d’Agen. II fit élever, 
étoit couvert d'un tilTii d'étoffes de dit le Pere Daniel , des tours ou- 
*>oil , & par-defius de cuir nouvel- châteaux de bois fur des barques , 
icment écorché , & par-là à l’é- mais elles ne réuffirent point, & 
preuve de tout. Sans doute que ces fnrent fracaflees par les machines du 
couvertures ou rideaux , étoient château. 

fufpendus à une certaine diftance I.’ufage de ces tours mobiles a 
de la machine , & non pas collés difparu tout-â-fait par l’invention 
deiTus , ce qui n’auroit point amorti de la poudre , i laquelle elles n’au- 
les traits ou pierres, il y avoit en- roient pii réfifter j elles s’évanoüi- 
core une autre façon de les mettre rent , je crois , cinquante ans après - y 
à l'abri du feu , citée par Dom du moins Mahomet II. fut le der- 
Bernard de Montfaucon qui l’a nier qui s’en fervit au fiége de Con- 
tirée d’Apollodorc. Il faut, dit-il, fiantinople infruâueufetuent , leuc 
ficher dans la charpente de gros temps étant paffé. 

* Comme les tours étoient plus ou moins diflantcs dans les lièges , on ignore certe 
mcfurc. 
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Article XV. 

Tours à pont & à bélier , leur defcription & leurs ufages. 


L Es tours mobiles fervoient i 
difféiens ufages , fuivant leurs 
differentes conftrudf ions ; quelque- 
fois elles fervoient de tortues bé- 
lieres au moyen d’un bélier , place 
dans la tour d’en bas , mais cejbc- 
lier n’étoit pas fufpendu comme 
nous le prouverons. Quelquefois 
on pratiquoit dans la conftruélion , 
nn ou plufîeurs ponts qu’on abbat- 
toit fut les brèches ou fur le haut 
des murs pour entrer des tours dans 
les villes. 

Végece, toujours fuccint, nous 
en donne la defcription fuivante. 
Les tours ambulatoires , dit-il , font 
faites d’un affcmblage de poutres 
& de forts madriers , afiez. conformes 
à une maifon ; pour les garantir con- 
tre le danger des feux lancés par 
ceux de la ville , on les couvre de 
peaux crue St ou de pièces d étoffes fai- 
tes de poil. Leur hauteur fe propor- 
tionne à celle de leur bafe : elles ont 
quelquefois trente piés en quarré , & 
quelquefois quarante & cinquante. 
Elles font fi hautes quelles furpaf- 
fent les murailles & mêmes tes tours 
de pierres. Elles font appuyées fur 
plu fie un roues félon les réglés de la 
méchaniqne , par le moyen defquel- 
ies on fait mouvoir facilement la 
machine quelque grande qu’elle puiffe 
être. La ville ejl en extrême dan- 
ger , ff l’on peut approcher la tour 
jufquà tu muraille, car elle a plu- 
ficurs efcaliers pour monter d'un éta- 
ge d l'autre , & fournie differentes 
façons d’attaquer , car il y a un bé- 
lier pour battre en breche , CT fier 
Vêlage du milieu un pont-levis , corrr- 
pofé de deux poutres avec j es gardes- 


fous , garnis d’ un tiffu d'ofier , qui 
s'abbat promptement fur le mur de la 
ville lorsqu'on en tjl à portée, fur 
lequel les affiigeans pajjcnt par-def- 
fus & s’en rendent les maîtres. Sur 
les étages plut hauts , il y a des fol- 
dats armés de pertuifanes, des 
gens de traits , qui tirent d’en haut 
continuellement CT fans ceffe fur les 
affiégês. Quand les chofes en font 
là , la ville ne tient pas long-temps. 
Car que peut-on efperer lorjque ceux 
qui avaient mis toute leur confiance 
dans la hauteur de leurs remparts , 
en voyent tout à coup paraître un 
autre qui les domine 1 11 n croit pas 
fort ordinaire d’y placer des béliers : 
8c le pont-levis ne s’abbatcoit pas 
moins fur les brèches que fur les 
parapets des murs. Pour cet ufage , 
ils dévoient être fort longs ; & on 
les abbattoit par le moyen de plu— 
fleurs cordages ou chaînes attacnccs 
aux extrémités , qui étoient fans 
doute armées de griffes ou cro- 
chets de fer pour s’attacher au mur. 
Les gardes - fous fervoient tant à 
affermir les foldats dans le trajet 
qu’i les mettre à couvert des traits * 
lancés par le flanc. Les ponts dé- 
voient avoir une largeur fuffifan- 
te, du moins pour contenir huit 
hommes de. front, de forte qu’il 
étoit difficile de réfiflcr au choc 
d’une troupe fur ce front , prefTée 
& excirée à déboucher par ceur 
qui fuivent & en augmentent le 
choc. 

Quelquefois dans les tours du 
premier rang , il y avoir deux de 
ces ponts , comme on voit dans 
celle d’Apollodore. Végece n’efk 
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pis le feul qui en farte mention ; itoit le chef-d'œuvre ; elle étoit quar- 
outre Apollodore , une infinité rée ,& d'une fi prodigieufe hauteur , 
d’ Auteurs en parlent, dont il feroit quelle furpajfoit de cinq eu fix cou- 
ttop long de rapporter les partages, dé et les tours de la ville. Le dcjfein 
Je choisirai , pour en donner la fi- étoit d'en defeendre fur les murailles 
gure, celle dont parle le PercDa- par des ponts , & de fondre fur ceux 
niel en citant Guillaume de Tyr, qui les défendroient avec une impe- 

' * .... r * ,o 


Auteur contemporain de la guerre 
Sainte ou Croifade. Il dit qu'il y 
en avoir trois de cette efpecc au 
fiége de Jérufalcm , fur le devant 
desquelles on avoit pratiqué un 
pont (1) comporté de plufieurs lon- 
gues poutres couvertes de planches ; 
que la largeur de ce pont étoit éga- 
le à celle de la tour pour débou- 
cher en plus grand nombre , Sc que 
ce pont qui etoit levé, & comme 
appliqué contre la tour , commen- 
çou au premier étage , comme on 
voit en(j). On l’abbartoit fur les 
murs dès que la tour croit à portée 
par le moyen de deux ou trois ca- 
bles ( j ) partes dans des poulies. 
Voilà du moins ce que j’ai cru pou- 
voir avancer fur la defeription de 
Guillaume de Tyr. Ce fut en effet 
pat le moyen de ces trois tours à 
pont que Frédéric Premier , prit Jc- 
rufalem. 

La Tour de Bocmont, Général 


tuofité d'autant moins foûtenable , 
que ce feroit de haut en bas. Si cetto 
tour étoit terrible à voir de loin, elle 
r étoit encore plus torfqu'à force de 
levkrt , elle fe remuoit jw fes roues, 
& quelle s’ avançait comme un géant 
Jans que l'on vit ce qui lui impri- 
moit ce mouvement. Elle étoit fcrcée 
en plufieurs endroits par où l’on ti- 
roir fans cejfe. Le plus hatlt étage 
étoit plein d'hommes qui avoient l’é- 
pée à la main , & qui ne refpiroient 
qne le carnage. 

Voilà deux exemples qui de- 
vraient rendre moins fameufe l'He- 
lepole de Démetrius , puifqu’ourre 
la grandeur bien plus confidcrable 
des tours à ponts , dont Végece Sc 
Anne Comnene nous donnent la 
defeription , ils nous apprennent 
que ces énormes machines arri- 
voient au pié du mur , Sc fiirpaf- 
foient encore en cela l’Helepole 
qui refta en chemin. L’article fui- 


de l’armée des Croifés , eft furpre- vant nous apprendra comment on 
liante. Ce Général ayant tourné c -' r -- — J 


fes armes contre Alexis , Empereur 
de Conrtanrinopte , & artîcgé la 
ville de Duras , que les Grecs dé- 
fendoient avec tout le courage & 
l’intelligence portible, eut le cha- 
grin de voit brûler toutes fes ma- 
chines fans pouvoir faire breche, 
comme les Romains devant Lily- 
bée. ; , v 

Anne Comnene , dit qu’il ne lui 
refioit plus qu'une tour de bois à la 
confiruilion de laquelle il employa 
un an entier. Les autres machines 
u’étoient que des c/fais dont celle-ci 


les faifoit mouvoir ; en attendanc 
je voudrais demander pourquoi 
tous les favans fe récrient fi fort 
fut l'Helepole , &. qu’ils ne difent 
mot de la tour de Boëmont , qui 
pour être venue quelques fiecles 
après , n’en étoit pas moins re- 
commandable. N'efl - ce point là 
un effet du préjugé que ./ai déjà 
combattu Sc dont tous les Sa- 
vants font entichés , qui confifte 
à admirer aveuglément plutôc les 
Anciens que les Modernes ? La 
tout de Boëmont étoit trop rap- 
prochée de nous pour qu'on s'y 
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«frète. Voilà . je crois , la vraie 
raifcm de leur filcnce ; fie en même 
temps une réflexion qui doit nous 
apprendre à nous tenir fur nos gar- 
des , lorfque nous verrons dans les 
Auteurs de sios ficelés exalter fi 
fort les Anciens. 

Ce défaut étoit déjà à la mode 
du temps de Plutarque , puifqu’il 
ne finit plus lorfqu’il parle de 1 He- 
lepole, & qu’il ne dir mot de la 
tour de Mithridate au fiége de Cifi- 
que , dont il ne fait mention qu’en 

Î a fiant ; elle étoit cependant plus 
aute que l'Helepole de vingt cinq 
piés. 

Avant que de pafier aux forces 
mouvantes de ces lourdes machi- 
nes , dont il eft bien à regretter 
qu’aucun Auretlr militaire ne nous 
air donné la defeription ; je ne veux 
pas omettre une autre cfpecc de 

A R T 1 C 


P ont dont j’ai lu la defeription dans 
Antiquité expliquée. Il eft coro- 
pofé d’une efpece de chaflis à cou- 
lifle , pofé à plat fur le plancher 
de l’écage le plus haut de l’Hele- 
pole , 8c on le pouffoit en avant 
lorfqu’on étoit à portée du mur. 

Toutes ces tours, foit à pont, 
foit à béliers , foit à machines , 
étoient foûtenues de droite & de 
gauche dans les fameux fiéges , par 
des efpeces de redoutes en terre , 
ortées apparemment par des ga- 
ions , fc recouvertes en claies , en 
fafeines 8c en terre contre les traits 
d'en haut. On perçoit des créneaux 
dans les parapets entre les gabions : 
& ces ouvrages fe nommoienr tor- 
tues de terre , & étoient different 
de ceux dont j’ai parlé plus haut » 
qui ne fervoient que de galeries. 


LE XVI. 


Quelles pouveient lire les forces mouvantes des Tours , & des 
Tortues bèlieres des Anciens. 


P Armi tous tes reproches que je 
fais aux anciens Hiftoriens , fur 
leur omiflïon des chofes les plus cu- 
rieufes ; celui de l’oubli touchant les 
forces mouvantes de ces immenfes 
fardeaux, ne doit pas tenir la derniè- 
re place. Il doit former un de nos 
principaux regrets , & d’autant plus 
vif, que s’ils euflent daigné nous 
tranfmettre le détail des movens que 
l’on employoit pour faire cheminer 
les tours , & le fameux Helepole , 
l’accroifiement^ que nous voyons 
chaque jour dans toutes les connoif- 
fances & dans tous les arts , nous 
eut fait efpérer que nous aurions pu 
perfectionner les forces mouvantes 
dont il s’agit. Mais bien loin de là, 


nous fomraes obligés à les deviner , 
8c à deftiner les lumières que nous 
aurions données à d’autres foins à la 
recherche de ce que nous ignorons , 
& aux conjectures. Il feroit du 
moins à defirer que ce reproche 
puifle corriger les écrivains de nos 
jours. Les Modernes font fi fuf- 
ccptiWes du même défaut , que 
ceux qui nous apprennent que l’on a 
fu conduire de gros canons fur les 
plus hauts poftes des Alpes , nous 
ont réduit à en deviner les moyens 
par l’examen du local , 8c des traces 
encore récentes des forces qu’on y a 
employées vingt ans avant nous. 
C’eft fur-tout dans le grand arr de la; 
guerre , que les nouvelles dccouver- 
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tes fc perdent par la rareté des écri- 
vains de cette profeflîon. 

Les Anciens peut-être réduits aux 
memes moyens que nous nous 
plaignons d’avoir été obliges d em- 
ployer, lorfqu'ils nous ont inftruit 
de la conftru&ion de l’Helepolc &c 
des autres tours , ignorant fans dou 
te les forces mouvantes . & n'en 
connoiirant point de plus efficaces 
que* le levier , n’ont point hélité 
à nous dire que ces tours fe 
mouvoient pat le moyen des le- 
viers. 

Anne Comnene , parlanc de la 
tour de Boctnonr , dit : Si cette tour 
étoit terrible à voir de loin , elle l'é- 
tait encore pim lo fyu’à force de le- 
viers elle fe remuât Jur jet roues , & 
tjuclle s'avançât comme un çéant , 
fans tjue f on vît ce tjui lui iftiprimoit 
le mouvement. Voila le levier cité, 
& ce n'eft pas U le feul endroit : 
mais outre que la vîtelle que la plu- 
part des Auteurs ont attribuée à ces 
corps énormes, fait préjuger qu’on fe 
fervoit d’autre chofc que du levier, il 
cfteftèntiel de détailler cette opinion 
pour la combattre. Pour cela , il eft 
nion nccefTaire d établir leur bafe, Si 
de fuivre Plutarque qui donne à fon 
Helepole 48 coudées de bafe fur 
66 de hauteur. Il eft fenfible qu’à 
mefure que nous acceptons une bafe 
plus étendue , nous donnons prife à 
plus de levier , & qu’en en plaçant 
aux trois côtés de l’Helepole un par 
coudée, nous aurons 144 leviers, 
qui eft le plus grand nombre que le 
terrein permette. Or je demande au 
plus habile Méchanicien , fi une 
force pareille pouroit faire mouvoir 
un poids de plus de dix mille mil- 
liers , qui eft le moins que pût pefer 
l’Helepole ? Voilà , ce mefemble, 
les leviers mis de côté. Quant aux 
roues , je les paffetai volontiers pour 


L’ATTAQUE 

les tortues bclieres : mais je ne puis 
croire que ces grortcs tours purent 

Î iofcr Si fe mouvoir fur des roues , 
efquelles eulfent effiiié un frotte- 
ment fi terrible de leur axe fur le 
moyeu , qu’il n’eft pas croyable 
qu’eiles euflént pû réfifter un inftanr, 
lur-tout dans le petit nombre que 
les Auteurs les annoncent. Si pour 
plus de vraisemblance , il en faut 
admettre un plus grand nombte , 
j’aurai encore bien de la peine à 
paffer cet article ; ainfi me voilà re- 
jetté dans les conje&ures : & je 
penche dês-lors à croire que les Au- 
teurs nous ont voulu parler de rou- 
leaux ou gros cylindres à U place de* 
roues; ourrfe que cette opinion eft 
plus recevable ; c’eft qu’Athenée , 
Hieron , Appollodore Si Céfar me- 
me en font mention. Ce dernier 
feul ne mérite- 1- il pas par fon au- 
torité Si fon expérience , que nous 
l’en croyions fur (a parole.Sa galerie 
mobile au fiége de Marfeille , fut ap- 
prochée du mur fur des rouleaux. 
Concluons delà que ces tours fe 
mouvoient fuivant les forces donc 
la figure ci-jointe nous donne le 
modèle. 

On élevoit ces machines fur les 
cylindres (a), mis de travers fur une 
pjatte-forme (1) compofée de pou- 
tres couvertes de madrieTS fut la- 
quelle on conftruifoit la machi- 
ne , & lorfqu’elle étoit prête à mar- 
cher , on creufoit plufieurs petits 
foftes (4) de trois à quatre pieds de 
longueur fur autant de largeur , SC 
parallèles à la tour , lefquels étoient 
difpofés en quinconce , dans cha- 
cun defquels on étendoit une grorte 
pièce de bois de chêne (t) appuyée 
à quatre pieux ( 6 , enfoncés obli- 
quement , & bien avant dans la ter- 
re , ce qui empcchoit que le bout 
de bois en travers n’cnttàc dans la 
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rerre lorfqu'il «oit tiré par les ca- 
bles (7) qui y étoient attachés. Ce 
bout de bois en travers eft incompa- 
rablement plus en état de réfifter à 
l'effort du cable, qu’aucun pieu, qucl- 
u’enfoncé qu’il pût être. Pour 
onner plus de force au cable , & 
le faire citer de niveau , nous crcu- 
fons une rigole (8) laquelle repré- 
fentc avec lé foffc la lertre T 1 cette 
précaution empêche le cable d’atti- 
rec hors du folié la piece de bois. 

J ai dit qu’on y attachoit de for* 
tes amarres au milieu, auxquelles on 
«ccrochoir des mouilles à plufieuts 
rangs de poulies (9) garnies de ca- 
bles. Il y en avoir encore d'autres 
oppofées (10)} ces mouffles dé- 
voient avoir des crochets à leur 
écharpe , afin qu’elles pnffent s'&ter 
& fe remettre : ces crochets pre- 
noient aux poutres de faillie, ou du 
bas de la tour , & à la charpente de 
la tour. 

Après avoir attaché les mouffles 
aux amarres , on laiffoit les cables 
lâches (7) jufqu'i ce qu’ils paffaf- 
fent chacun par autant de vindas ou 
cabeffans (11), en plus grand ou 
en moindre nombre , luivanr la 
grandeur de la machine; alors plu- 
sieurs hommes â chaque barre vi- 
toient également pour que la tour 
marchât d'un pas égal â chacun de Tes 
c&rés. 

J'ai déjà dit qu’elle pofoit fur des 
cylindres , lefquels étoient renou- 
velas à mefure quelle avançoir par 


des hommes en dedans f 1 2) & d'au- 
tres en dehors qui enlevoient les 
rouleaux quelle avoir dejpaffés , de 
forte qu'il, fe trouvoit toujours def- 
fous la bafe un égal nombre de cy- 
lindres. 

Lorfque la tour étoit arrivée aux 
petits foffés, on décrochoit les mouf- 
fles de leurs amarres, on filoir les ca- 
bles jufqu’aux nouveau» foffés, où 
étoienr des pièces de bois en tra- 
vers, ainfi qu’aux prémiAs où l’on 
aecrochoit fuccefiîvement les mouf- 
fles jufqu’à ce que la tour eût fait 
tout le chemin néceffaire. Et cctoit 
par ce moyen que Céfar avoir rai- 
fon de dire , parlant du ftége dé 
Narrtnr , Tanta celcritate. On voit 
que les hommes qui conduifent les 
rouleaux fur le devant de la tour , 
font mis à couvert des traits de l’en- 
nemi par l’auvent (15) qui febaiffe 
8 c fe nnuffe fuivant le befoin. 

Si l'on admet les roues, il faut 
multiplier les cables , & les faiéi 
palier fous la machine , comme on 
voit dans la figure de l’Helepole dé 
Démetrius. 

Il eft certain qu’en augmentant 
les forces à proportion du poids , 
on parvient a mouvoir les plus pe« 
fanrs fardeaux. En Hollande , on 
voit journellement que l’on fait paf 
fer des vaiffeaux par-deffus des di- 
gues après les avoir conftruits : ainfi 
on ne doit point s’étonner du mou- 
vement, ni du tantà celcritate des 
tours mobiles des Anciens. 



aiS TRAITE* DE L’ATTAQUE 
Article XVII. 

Ptlj/fpafle de Vitruve. Errent de cet Auteur touchant Us tours i 
‘ corridors. Tours de pierres tranf portées d'une lieu à un auift. 
Quelles pouvoient être Us forces agiffantes de ces Tours. 


M Onfieur Perrault , dans fon 
Commentaire fur Vitruve » 
prétend que le Polyfpaftc de fon Au- 
teur eft tfclui d’Archimede, avec 
lequel Plutarque allure que ce 
Geometre traîna lui feul un grand 
navire chargé , & le mit i flot. Si 
Plutarque a dit vrai,M. Perrault sert 
trompe , puifquc cer inftrumenc de 
Vitruve n’efl furement pas capable 
d’autant de force. 

Le véritable Polyfpaftc devoir 
être un coinpofé de plufîeitrs roues 
à dents , dont on fait que le nombre 
multiplié multiplie la force ; & 
tous tes Auteurs qui ont écrit des 
inventions d’Archimede , nous don- 
nent le Polyfpafte pour une machine 
fort petite , compofée d’un grand 
nombre de roues à dentsicellc de Ra- 
melli que ÿ’ai vue en Hollande n’a 
guere^lus de deuxpiés 5c demi en 
quatre : mais je doute qu’une pa- 
reille machine eût pû en (îx mois 
amener les tours a leur deftina- 
tion ; car leur poids étoit bien 
plus conlîdérable que celui d’un 
navire prêt à mettre à la voile ; 
fur-tout celles à corridors , dont 
Vitruve nous donne une explication 
allez confufc , dévoient pefer énor- 
mément. Quoi qu’il en foit de la 
difpute de tous les Savans fur cetre 
nouvelle efpccc de tours , la figure 
ci-jointe les démontre aflez pbftr 
n’en pas dire davanrage. Il y a tout 
lieu de croire que ces efpeces de 
balcons , garnis de leurs parapets , 
«rotent deftincs à contenir un plus 


grand nombre de gens de traits , St 
a les mettre à portée à chaque étage 
d’éteindre les incendies , foit en 
arrachant les traits enflammés , foie 
en éteignant les feux d’artifices qui 
s’attachoient en dehors. 

Avant que d'abandonner les for- 
ces mouvantes de ces grandes maf- 
fes , je ne veux pas omettre une 
preuve de leur criftence , que nous 
trouvons parmi nos Modernes. C'eft 
Bayle qui me la fournit dans foit 
Diûionnaire , où il cite Jonfius 
qui & fon tour cite deux Auteurs , 
qui font Béroalde , & Matthieu Pal- 
merius , qui l’un & l’autre attellent 
qu’un Architeéle de Boulogne la 
Maigre , nommé Ariftote , tranf 
porta d'nn lieu à un autre une grande 
tour de pierres fans l’endommager : 
mais ces deux Auteurs contents de 
nous tranfmettre cette efpccc de 
phénomène de théchanique, n’ont et» 
garde de nous expliquer les moyens 
dent fe fervit cet Ariftote. 

Je m’en forme une idée ftw ce 
que je penfe que je ferois fi j’étoi* 
chargé de pareille befogne : la fi- 
ure le démontrera mieux que je ne 
explique. 

Je commencerois par percer la ' 
tour ( 2 )*n plufieurs endroits tout 
autour du rez de chauflee , par des 
trous larges , 3c difpofés de façon , 
que je puffe à travers y palfer de 
très-grolles poutres équarries , 8c 
préparées pour en former un chaflis 
(y) par le moyen d’autres, traver- 
santes par les trous (t). Je ferois 
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déborder le grillage de fi* pics tout 
i l’enrour , ae forte qu’il ferviroit de 
bafe à la tour . lorfque le chaflis fe- 
roit bien confolidé â tenons 8c mor- 
taifes , je l« leverois par des leviers 
pour pouvoir glifler par dertbus des 
poutres cylindriques , 8c égales 
dans leur diamètre : cela fait , je 
préparerois la voie en forme de 
plarte • forme ( 8 ) , d'une force 
proportionnée â la befogne. Après 
quoi ayant fappé les relies de murs 
qui foùtenoient la tour dans l’in- 

AlTICU 

Du Bélier fuf pendu. 

L A plus fimple 8c la plus ufirée 
des machines de guerre des An- 
ciens , fut le bélier lufpendu; il en 
ell de fon origine corume de celle 
des terrifies , 8c des tours mifes m 
pratique par tous les Anciens. PIu- 
fieurs des Modernes en ont attribué 
Pinvention , ou aux Grecs ou aux 
Romains. Vitruve l’attribue à tort, 
quoique peu affirmativement , aux 
Carthaginois à qui il fait rafer le 
château de Cadix parmi bélier porté 
fut les bras des foldats , qui renver- 
rait , dit-il ,por le moyen d'une poutre 
que plufieuri hommes foùtenoient de 
leurs mains , & du bout frappant à 
coups redoublés ils faifoient tomber 
les pierres du rang et en haut , ainfi 
allant et ajfife en afp fc, ils abb attirent 
toutes les fortifications. On croira de 
te récit tout ce que l’on voudra : 
mais le foible de cette manœuvre 
ell afiez fenfiblc pour faire douter 
du fuccès ; 8c quoi qu’il en foit des 
recherches de tous ceux qui en ont 
écrit , une feule rejette cette inven- 
tion aux temps plus reculés , Sc la 
donne aux peuples de l’Aûe. Con- 


tervalle des poutres , lorsqu'elle 
fe trouveroit porter entièrement 
fur le châlits ; après l'avoir afftirée 
par plufieurs areboutans qui ap- 
puyetoient fur l'extrémité des pou- 
tres en tous fens , je la mettrois 
en mouvement par 1? moyen des 
moufiles 8c des vindas , ainfi que 
fai dit pour l’Helepole; 8c multi- 
pliant alors les rouleaux â mon gré, 
je crois que je la conduirais par la 
multiplication des forces -, la figure 
le démontre clairement. 

XVIII. 

On en ignore Forigine. 

fultons les livres Saints , 8c rappel- 
ions le meme partage déjà cite d*E- 
zéchiel : Prenez, de l’argile, dit le 
Seigneur , & répréfenttz. en petit le 
plan de Jérufalem\ vous en formerez, 
comme le pige ; vous élever ez. des tour / 
contre elle ; voue ferez, des terrajfes ; 
vous dreffrez. un camp , & vous met- 
trez. autour d’elle dtt béliers. Après 
un partage auffi clair , je crois que 
l’on peut fe pafler d’en citer une in- 
finité d'autres , qui appuient cefen- 
timent, 8c prouvent que les Afiati- 
ques connoifloient cette machine 
avant tous les autres peuples. D’ail- 
leurs fa fimplicité nous engage à 
croire qu’elle a exifté dès le com- 
mencement qu’il y a eu des guerres , 
fur-tout ne trouvant nulle part que 
l’on en cite l’inventeur. 

A l’égard du belier non fufpendu 
je n’en penfe pas autant , 8c je fuis 
porté â croire que les Grecs font les 
premiers qui l'ont connu. • 

Quant â fa defeription la fipire 
la montre fuffifamment. C’ctoit 
une poutre d’un feul brin de cfcèno 
( 2 ) , allez Semblable à un mât de 
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navire, d’une longueur & d’une trelineage.c’eft- à-dire, d’un cordage 
groffeur prodigieufcs , dont le bouc à planeurs branches , à chacune def- 
ctoic arme d’une tête -de fer fondu quelles il y avoir plusieurs hommes 
(j) proportionnée au refte , & de la pour balancer la machine, (aj 
figure de celle d'un bélier , ce qui Pour fortifier d'autan c.plus le bê- 
lai fit donner ce nom : & l’on choi- lier, on faifoic un cercle dcplu- 
fit cette figure à caufe de l’a&ion du fieurs tours de cordes (9) , à la dif- 
bclier lorîqu’il joute. tance d’environ deux piés l'un de 

Le bélier de Vitruve devoir erre l'autre ; c’cft du moins là ce que 
coupé enellipfe, fans doute pour M. Perrault devoit entendre par Us 
donner plus de poids à fon choc , & cordes mifts en travers comme des 
peut-être aulli pour empêcher qu’il ceintures , disantes l'une de l'autre 
ne pliât dans fes extrémités , n’étant d'un pié, & d'un palme , que Vitruve 
fufpendu que dans le milieu ; du place fur fon bélier. 
moins il parole que c’eft ce qu’il a Vitruve lui attribue un poids de 
prétendu nous faire entendre. 4 mille tateni, ê’eft-à-dire, quatre 

De la tête du bélier partoient qua- cents quatre-vingts mille livres ; ce 
tre bandes de fer , longues environ qui n'eft pas exorbitant, 
de quatre piés, par lesquelles elle Cette terrible machine étoit fuf- 
étoit attachée au bois. A l’extrémi- pendue en équilibre comme la bran; 
té de chacune de ces bandes (4) , il che d’une balance avec des chaî- 
y avoir une chaîne (y) de même mé- nés ou de gros cables (i°)> 
tal , donc un des boucs étoit attaché amarrés au milieu d une puillanre 
au crochet (6) ; 8 c à l’autre extrémité poutre de travers (11): pour foûte- 
des quatre chaînes , il y avoit un nir la poutre on conftruifoit une 
cable dont un des boucs de chacun bafe 1 2), en quarré long de trente 
éf.oit fortement amarré au dernier à quarante piés » ou davantage , fut 
chaînon. Ces cables étoient allon- plus ou moins de largeur félon la 
gés le long de la poutre bélier e juf- grolTeur du bélier, 
qu’à l’arriere (7) , & liés ferrement Sur les deux côtés de cette bafe » 
tous les quatre enfemblc par une on élevoit dix gros poteaux de 
corde qui les tenoit fermes , & ban- vingt-cinq à trente piés de haut ,fans 
dés autant qu’ils pouvoient l’être, les tenons, dont les quatre faifoient 
ainfi qu'on le pratique ordinaire- les encoignures. Ces poteaux croient 
ment (ous les brancards d'unechaife joints en haut par quatre fablieres v 
de pefte pour leur donner plus de ainfi qu’ils l’étoient en- bas- avec les: 
force. poutres qui faifoient la bafe. Sur les' 

A l'extrémité de ces cables, il y fablieres d’en haut , on pofott la 
en avoir un autre garni au bout d’un poutre traverfante que l’on fixoic 

(a J Je crois te rrciingagt infiniment mieux placé à an anneau fixé dans le cen- 
tre de ta pouf ré , fous le cable qui la füt’pendoh , St ce nVft que par-là que l'on pou- 
voir lu» donner un t ranlc fixe, (X bien plus pniflant que pat le bout qui dans Va vibra- 
tion en arrière doit s'élever , au centrai.-* de i:c qu’il lcroit obligé de faite par 1'cftort 
des homales ainfi placés , dont il cil fcufiMc que IclFort ne fartai, que retarder le ba- 
lancement , 6c le rendre fans effet , paifquc l’clfort cedant , la poutre rte fi: oit que re- 
tourner dans for, équilibre naturel , St iieurteroic le mnr par .tes coups vacilhms & fan* 
forçai ai, contraire de ce qui arrivtroic par les trclingages placés au raille u delà 
longueur , qui ut gêne Xae coru raine point l’équilibre. r..- 
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ET DE LA DEFENSE DES PLACES. 


folidement par des coins , des 
équerres de fier & des chevilles. 

Toute cette charpente qui croit 
quelquefois à comble plat , s'appel- 
lent tortue beliere -, elle avoir ce- 
pendant le plus fouvent le comble 
aigu , & croit recouverte &c enve- 
loppée d'ofier , de terre paitrie , de 

Î eauxfraîches,& rembourrées d'her- 
es marines , &c. En un mot , de 
tout ce que nous avons cité ci-de- 
vant , qui garantidoit les machines 
du feu , Sc des traits ainfi que des 
pierres. 

Ces tortues bélicres s'appro- 
choient du mur par le moyen des 
roues ou des rouleaux, ainfi que les 
tours ; & fouvent les aflîégeans les 
environnoient d'un parapet en terre , 
pour les défendre d’autant mieux 
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contre les forties Si contre le feu , 
que ceux qui les faifoient tâchoient 
toujours d’y mettre , ayant le flam- 
beau d'une main Si l’épée de l'au- 
tre. 

Souvent l’on battoit les murs pat 
deux béliers i la fois , l’un haut , 
l’autre bas ; quelquefois même i 
1 étage d'eu haut ,on en plaçoitdeux 
pour ruiner les parapets , Si les dé- 
fenfes d’autant plus vite. Les Ro- 
‘ mains n'ont pas fait ufage de ces 
béliers doubles , mais bien les 
Grecs , & alors celui d'en haut 
n’étoit point fufp>endu. Nous parle- 
rons de l’ufage de ces nouveaux 
après avoir rapporté quelques exem- 
ples de la grolleur énorme des pre- 
miers. 


LE XIX. 


A R T 1 C 

Exemples de certains Béliers d'une grojfeur extraordinaire. Senti- 
ment de f Auteur Jur ces maJJ'es Jurprenantes. 


P Arrni nombre de béliers dont 
les Hiftoircs font mention , les 
plus énormes font celui de Déme- 
trius Poliorcète , dont l’Hillotien 
des Snccctfcurs d’Alexandre nous 
donne une dimenlion qui meparoit 
fibuleufe. Il dit , que ce grand Ca- 
pitaine fit conduire , devant Rhodes 
qu’il allié geoit , des béliers faits 
d 'une pi ce de cent vingt pies de lon- 
gueur. Il me paroît împoflible de 
trouver des ptés de chêne d’un feul 
brin de cette longueur , & d’une 
groTeur proportionnée aux efforts 
du bélier ; car ic ne penfe pas qu’au- 
cu :e autre efpecedc bois fut propre 
à cet ufage , ils font trop caflans ; de 
quoi qu'en dtfe Ammicn Marcellin , 
ni le fapin , ni le frêne ne font ca- 
pables de réfilfer à un auflt grand 
effort que celui d'une nulle "de ce 


poids qui frappe à grands coups , Si 
lins difeontinuer , une malle de 
pierre qui rélilte. Et même je ne 
crois pas qu’Apollodore mérite 
croyance , lorfqu il parle de béliers 
com iofés de plufieurs pièces , fans 
dou e , jointes Si alfemblées avec 
an Si avec beaucoup de foin , com- 
me on le pratique pour les mars 
des vai fléaux de guerre du premier 
& du fécond rang. Je ne crois pas 
que quand même ils eulTent été allu- 
rés par quantité de cercles de fer & 
de cordes dans route leur longueur , 
ils euflent pû réfiftcr à ces grands 
efforts. 

Quelqu’ênorme que nous paroiiïe 
celui d’Antoine , dans fa gnerre con- 
tre les l’arthes ; on ne doit cepen- 
dant le citer qa’apvès celai dont 
nous venons de parler. Ü n’avoir. 
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difent les Hiftoriens , que quatre- nous ait donne une idée des forces , 

& des moyens que l'on employoit 
pour le tranfport de ces énormes 
machines , qui fans doute étoient 
portées à la fuite des armées : à leur 
défaut, voici ce que j’en imagine. 

Sans doute cette poutre béliete 
fe tranfporte fur un chariot â quatre 
roues, d’une conftruélion particu- 


vingts piés de longueur. 

Appien en cite deux au fiége de 
Cattliage d une grolfèur fi énorme , 
dit-il , qu’il falloir pour l'execution 
de l’un fix mille loldars , & pour 
l’autre une immenfité de matelots. 

Peut-être a-t-il voulu dire que c’é- 
toit pour les tranfportet , puifqu'it 
ne paroît pas qu’un fi grand nombre liere A , compofé d’une charpente 
d'hommes pût être necclTaire pour très-forte , Se la poutre béiiere B , 

fufpendue court fur un très - fort 
montant C , puifTamment foûtenu 
de toutes les pièces de charpente , 
capables de réfifter aux plus grands 
efforts ; le tout retenu Si bandé par 
de fortes lames , Si des équerres de 


balancer même une montagne s’il 
étoit poflible qu’on put la fulpendre 
dans un équilibre parfait^ un point 
fixe. Ce partage Latin dit : Oppu - 
gu and* Carthagini duos vafios arie- 
ttr admovet , quorum alter à fex 
mille peditibus impelleretur ; aller fer. J'ai dit que la poutre devoir 
à fociorum na\<alium multitudine. être fufpendue court , pour pouvoir 


Ce qui n’cft peut - être pas allez 
clair pour décider que ce grand 
nombre étoit néceflaire pour les 
balancer. 

Il cil fâcheux qu'aucun Auteur ne 


la tourner à droit Si i gauche , la 
bailler du côté D , pour la lever 
en E , au grc des détours du che- 
min : la figure le démontre abon- 
damment. 


Article XX. 


Du bélier non fufpendu ; fa defeription & fes forces mouvantes. 


O Utre plufieurs Fragmens an- 
tiques , dans lefqucls , ainfi 
que dans l’artf de Sévère , l’on trou- 
ve des figures de béliers dont la 
conftruétion prouve qu’ils n croient 
pas fufpendus ; plufieurs Auteurs 
diftinguent cette efpcce de bélier 
d’avec ceux dont nous venons de 
parler. Quelque chimériques que 
les ayent crus la plupart des Savans , 
& que je les aye cru d’abord moi- 
même, n’imaginant pas que des far- 
deaux de cette efpece pullent être 
mis en mouvement avec allez de 
vivacité & d’aifance pour faire l’ef- 
fet des béliers, il n’eft pas moins 
.réel qu’ils ont exillé, Si que leur 


effet étoit plus puifTant , Se plus 
dircét que celui des béliers fufpen- 
dus. 

Leur exiftence eft conflatée par le 
témoignage de quantité d’Auteurs 
contemporains. Végece attribue l’o- 
rigine du nom de tortue donné aux 
machines qui contenoient le bélier , 
à ce que la tête de cette poutre for- 
toit & rentroit , ainfi que celle de 
la tortue ; Si quoique le bélier fuf- 
pendu dut en faire autant dans fes 
vibrations , il femble bien plus na- 
turel d'appliquer ce nom à celui qui 
fort Si rentre dans foD écaille , ou 
bâtiment , par un trou pratiqué à ce 
deflèin. 


'I 
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Outre ce raifonnement , on ne 
fauroit répondre à ce que les Au- 
teurs qui nous ont décrit ces tor- 
tues , les dépeignent fermées par- 
devant, 6c n’ayant qu’un trou«pra- 
tiqué pour le palfage du bélier. 
Or il eft fenlible que fi ce bélier 
eût été toujours fufpcndu , fon ac- 
tion n’auroit pu le faire par un 
trou , & auroit exigé que le devant 
& le derrière de la tortue eût refté 
toujours ouvert , pour donner une 
efpace libre à fes vibrations. 

Outre que chaque tortue béliere , 
eut été d'une hauteur beaucoup plus 
grande quelle n’etoit véritable- 
ment , pour donner de la longueur 
au cable qui fufpendoir le bélier, 
qui fans cette longueur n’eût eu 
aucun effet*; & par le même prin- 
cipe , l’on n’auroit pû placer de bé- 
lier au haut & fur le dernier étage 
des rours , puifqu’il n’eût pû y être 
fufpcndu que par le moyen d’une 
autre tour qui auroit couvert fa 
charpente , de forte que l’on ne 
fauroit douter qu'il n’y ait eu des 
béliers dont le mouvement étoit 
tout different de ceux qui éroient 
fufpendus , 3c l’effet plus fort 3c 
plus direél , puifqu’ils frappoicnr 
en ligne droite ; au lieu que les 
fufpendus ne potivoient frapper 
qu’en ligne oblique , puifqn a l'ex- 
trémité de la vibration , la tête étoit 
beaucoup plus élevée que la queue 
du bélier , 3c cela d’autant plus que 
la vibration étoit plus ou moins 
grande. Ainfi ayant levé tous dou- 
tes fur leur exiftence , il refte à 
lavoir , 3c il m’a refié à découvrir 

f »ar quelles forces mouvantes fè 
aifoit l'aûion des machines. Après 
avoir confulté la plupart des Au- 
teurs mécaniques , 8c reconnu que 
Vitruve même n’avoit pas fur cela 
des idées bien uettes , quoiqu’il 


aa * 

parle de cylindres i ce fujet ; je 
me fuis arrêté aux cylindres multi- 
plies 8c fixés dans leurs mouvemens 
par autant d’effieux ou d’axes , dont 
les extrémités en dehors des cylin- 
dres font fixés dans deux pièces de 
bois ou de fer parallèles, qui par- 
lé les contiennent dans une égale 
diftance , 3c empêchent leurs fro- 
temens , qui gâteroit le principe 
du mouvement ; fur lefquels cylin- 
dres ainfi difpofcs , je fais glifTer 
6c mouvoir mon bélier comme on 
le voit dans la figure. 

l’ai été aidé dans certe décou- 
verte par M.d’Hcrmans, Meftre- 
de-Camp d’infanterie , qui a un ca- 
binet fort curieux , 8c qui s’eft cru 
le premier inventeur de ces fortes 
de cylindres parallèles , fixés par 
leur axe ; quoique j’aie lieu de croi- 
re que les Anciens les connoifloient 
avant lui. Il n’efl pas douteux qu il 
ne fût fort aifé de mouvoir un bé- 
lier ainfi difpofc , 3c que fon choc ne 
fût fort rude. 

Explication du Bélier non fujptndu . 

A Tortue i bélier des Anciens. 

B Bélier fortant des deux côtés de 
la tortue qui coule , poféefur une 
chaîne de roulettes. 

C Canal ou auge pratiqué dans la 
poutre. 

D Soldats qui fervent le bélier , & 
le font jouer dans la tortue par 
le moyen des deux cordages E. 

F Cordage attaché au bélier 3c à la 
pourre de travers G , pour arrêter 
le bélier ,3c l’empêcher de fortir 
de fon canal , en le pouflant ea 
avant ou en arrière. 

H Moulinet avec fon cordage , 3c 
la poulie en haut , pour élever le 
bélier 3c le pofer fur fou auge. 


! 
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Explication des forces mouvantes 
du Bélier. 

I Bclicr fur fa coulifTe, & porté 
fur fa chaîne de roulettes K. 

L Anneau dans lequel eft lié le 
cordage qui retient le bélier à 
une certaine diftance. 

M Coupe en long du bélier Sc de 
fa coulirte N. 

Coupe des cylindres qui roulent , 

8c font arretés autour de leur axe 
par deux bandes de fer , qui leur 
fervent de chappe d’une feule 


L’ATTAQUE 

piece P avec des travers f) qui 
retiennent les deux bandes paral- 
lèles comme les cylindres. 

R Poulies pour faciliter le mouve- 
ment des deux cordages J' , atta- 
chés aux deux travers des extré- 
mités T des roulettes qui font 
agir le bélier. 

V Pivot ou boulin de fer qui parte 
dans le travers du milieu d’une 
des poutres qui foûtiennent le 
bélier pour le tourner 8c battre 
en differents endroits. 

X Couppe de travers. 

Y Plan des roulettes ou cylindres. 


Article XXI. 


La Catapulte & la Bahfle. /Inliquité de ces deux machines , ce 
qu'on penfe de leur origine ; en "fage cher, les Helrrcux , 
long - temps avant les Grecs. 


P Arnii toutes les machines de 
guerre des Anciens , la bnlifte 
6c la catapulte ne doivent certai- 
nement pas tenir le dernier rang. 
Leurs effets à peu près femblables 
à ceux de nos bouches à feu , étoient 
produits par les relforts de l’air, 
amfi que ceux des canons : mais 
avec cette différence , que pour 
ceux-ci , l’air renfermé dans les 
parties du falpètre , a befoin pour 
etre capable de quelque effort que 
le feu vienne le rendre fluide , 8c 
quelaflamine en divifant ces peti- 
tes chambres, donne la liberté à 
cette multitude de parties d’air trop 
refTerrées de s’étendre 8c de fe chat- 
fer les unes les autres vers le point oà 
la réfillance eft la moindre , ce qui 
donne aux boulets , balles , bom- 
bes, &c. cette impulfion fi terri- 
ble , & a Amplifié fi fort nos ma- 
chines de guerre. 

La balifte & la catapulte imagi- 
nées fur des principes différens , 


tiraient aurti toute leur force d’une 
uantité d’air renfermée & rétrécie 
ans une multitude de capillamcns 
ou de tuyaux , par le tortillement 
& par le bandage extraordinaire 
d’un très .- grand nombre de cor- 
des faites ou de cheveux de fem- 
me ou de boyaux tors , & ar- 
rangés les unes fur les autres , qui 
venant à fc débander, produifoient 
une force capable de charter ies 
plus gfbs traits 8c les plus grades 
pierres. Ces deux machines étoient 
d’ailleurs très-fimples , & une fois 
le principe de leur force connu 
elles ont dû être tout d'un coup 
portées à leur perfeéHon , ce qui 
n’eft pas arrivé à nos bouches à feu 
qui en font peut-être encofp fort 
éloignées. 

L’origine de la l^Iifte 8c de la 
catapulte ne nous eft pas plus con- 
nue , que celle de toutes les ma- 
chines dont nous venons de parler : 
mais nous pouvons ainfi que pour 

les 
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les précédentes en dénier la décou- droit , lorfqu’il veut parler du bé- 
verteaux Grecs & aux Romains, lier, dont plufieurs ont cru qu’il 
& l’attribuer aux peuples de l’Afie entendoit parler dans ce partage , 
bien avant eux , puifque les Livres il ne fe fert point d'autres termes 
facrés en font mention , & qu'un que celui de bélier , & que l’on 
célébré Commentateur * en attri- lait qu’l la réferve du cable , fuf- 
bue l'invention 1 Ofias , Roi de pendant la poutre , on ne fe 
Juda , qui regnoit en 3194. juf- fervoit point de corde dans l'ufage 
qu’en 3157. 11 eft vrai que l’Ecri- du bélier. 

ture dit, qu’t/ fit de plus dans Je- Plutarque & Diodore de Sicile, 
rufalem de r machines d'une inven - attribuent à tort à un certain Arre- 
tion particulière , pour être mifts fur mon , la gloire de l'invention des 
les tours & fur les coins des murs , machines; mais il feroit fort ex- 
pour lancer des dards & de grojfcs traordinaire qu'un homme fans étu- 
fierres ; & fon nom devint célébré de , fans application , fans éduca- 
djtns les pays éloignés. Peut-être tion , vicieux , poltron 8c volup- 
aurti ce nom ne devint-il pas leu- tueux , tel qu’on nous dépeint cet 
lemenr célèbre par. cette découver- Artemon , eût pû imaginer des 
te 5 ce premier ayant tant d’autres chofes aulfi belles , & dont les ef- 
qualités recommandables. Quoi fets étoient fi furprenans. Mais il 
qu’il en foit , quand ce Prince n’en ne feroit pas extraordinaire que cet 
leroit pas l’inventeur , voilà la ba- Artemon ayant connoilfance de 
lifte 8c la catapulte en ufage, 8c ces machines qu'il avoir peut-être 
exprimés encore plus clairement vîtes en Judée ou en Afie , s’en fut 
dans d’autres endroits de l’Ecritu* dit l’auteur 8c l’inventeur , cora- 
re , puifqu’il eft dit par Ezéchiel , me il arriva à Archimede , iqui on 
tjue Nabuchodonofor placera fes ma- a attribué le fameux Corbeau, quoi- 
chines de cordes ; il les placera con- qu’on l’eût déjà mis en ufage au 
tre vos murs. Ce terme de corde , fiége de Samos , où les libéralités 
par bien des raifons , ne peut être de Périclês attirèrent & créèrent tant 
attribué qu’l la balifte 8c la cata- d'habiles Ingénieurs, 
pulte, puifque dans un autre en- 

* Dom Calmée, Diticrtatioo fur la milice des Hébreux. 

Article XXII. 

Raifons qui peuvent avoir caufé les variations des tuteurs an- 
ciens fur le balifte dr la catapulte , qu ils confondent enfcmble. 
Que tous les Auteurs font unanimes à l'égard des forces mou- 
vantes de ces deux machines. 

i . • 

P Lufieurs Auteurs ont fouvenr étoient les mêmes ; & cette erreur 
confondu ces termes de ba- feroit féduifante , fi nous trouvions 
hfte 8c de catapulte, qu’ils ont em- dans l'examen de ceux 1 qui nous 
ptoyés indifféremment l'un pour l’au- devons le plus de foi comme étant 
tre , comme fi ces deux machines militaires , qu’ils ont toujours fépa- 
Tome III. 1 F ( 
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ré ces deux machines. Végece at- ment bien différent , & fuivant 
tribue à l’Qnagre des effets • diffé- Végcce , c’étoitce que de fon temps 
rens de ceux de la baliftc. Polybe on appclloit manubalïflc , c’eft- à- 
& Jofephe les ont diftingués : l’un dire , arbalètre , dont nos peres ont 
die , parlant du fïége de Thebes ufé , & que nous avons quittée pour 
par Philippe , qu'il y avoit cent nos fufils, quoique ceux-ci ne foient 
cinquante catapultes 8c vingt-cinq ni auffi meurtriers , ni d’une direc- 
baliftes ;6c l'autre dit que Tite avoit tion auffi affûtée , 8c en général 
au fiege de Jérufalem trois cents d’un ufage moins avantageux fi l’on 
catapultes 6c quarante bal ilfes. Ces en ôtoit la bayonnerre. Ctfar caj - 
derniers n’étoient point d’un ufage tris , dit Hirtius ,fcorpionum cata- 
auffi fréquent dans les fïéges que pultorum magnam vim habebat. Ce 
la catapulte , qui lançoit 6c des fié- grand Capitaine connoiffoit trop 
ches, 6c des traits ,6c des pierres l’avantage des machines , pour mar- 
d’une énorme groffeur , 8c c’eft fans cher fans en avoir un équipage bien 
doute ce qui a fait confondre ces complet. 

deux machines cnfemble que cette Voilà quant à leurs noms : quant 
propriété de la catapulte de lancer à leur conftruélion 6c leurs forces 
auffi des traits 8c des flèches tout mouvantes , les Auteurs ne font pas 
à la fois. Peut-être que lorfqu'on tous d’accord ; 6c la plupart de ceux 
la deftinoit à cet ufage , on y ajou- qui en ont donné des plans ou des 
toit un canal pour contenir le trait , deferiptions , paroiflent avoir tra- 
6c qu’alors on la nommoic la ba- vaille plutôc d’après leur imagina- 
lifte. tion que d’après une connoi (lance 

Il arrivoit auffi que la balifle lan- exafte , entr’autres Lypfe, Choul, 
çoit des pierres ; Ifidore le dit for- Fabrette , Perrault , ôcc. 
mellement : Eali/lam verbere nervo- Ammien-Marccllin nous en donne 
ritm torcjucri , magnâ vi jacerc aut une defeription qui m’a paru afTez 
haftas , autfaxa. claire, pour en tirer celle que l’on 

On voit certaines arbalctrcs où verra dans l’article qui fuit. Elle 
l’on met une efpece de rets coin- cft , dit-il ,compofée( la catapulte) 
me celui d’une fronde , qui fans de deux poutres courbées , qui font 
doute étoitdeftiné à contenir 6c lan- jointes à leurs extrémités par deux 
cer la pierre. La baliftc n’étoit point traverfans aux deux cAtés ; 6c vers 
d'un auffi grand effet que la cata- le milieu de leur courbure,onpra- 
pulte, dontla charpente étant moins tique deux trous arrondis , oppo- 
compofée , 8c l’exécution , deman- fés l’un à l’autre , 8c larges à propor- 
dant moins de monde, on en faifoit tion du poids qu’on veut jetter- 
un ufage beaucoup plus fréquent. C’eft dans ces deux trous que l’on 
Les nations ont nommé ces deux fait paflèr un cordage replié en plu- 
machines de guerre de bien des fleurs tours qui paflent deffus 8c 
noms différens ; Céfar l’appelle tan- deftous deux chevilles de fer qui 
tôt catapulte , tantôt onager , ona- partagent cette efpece d'écheveau 
grc ; d’autres l’appellent tormcntum\ decordes. Au milieu de ce corda- 
FroifTard l’appelle engin ; d’autres ce partagé par deux chevilles de 
ont voulu qu'elle fût appellée fcor- fer , on introduit le bout d’une pie- 
pion : mais celui-ci étoit un inftru- ce de bois , ou bras , fait en ma- 
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niere d'axe de charette. Lorfqu’il 
eft queftion de $‘en fervir , l’on en- 
tortille, Sc l'on bande les cordes 
également des deux côtés , après 
avoir fixé les deux chevilles, alors 
on baille le bras par le bout d'en 
haut par le moyen d’un moulinet , 
& ce bout eft retenu par une dé- 
tente : on mec alors la pierre à l’ex- 
trémité de ce bras qui forme un 
cuilleron. Un homme lâche alors 
la décente d’un coup de maillet , 
& fait partir le bras qui va frapper 
contre un montant , au milieu du- 
quel il y a un coufliner rempli de 
paille hachée , ce qui lance la pierre 
d’une force extraordinaire. Voilà, 
du moins à très-peu de changement 
près le texte d’Ammien-Marcellin , 
qui eft beaucoup plus clair , quoi- 
qu’il ne foit pas Hiftorien , que ne 
le font la plupart de nos Auteurs 
dogmatiques. 

Prefquc tous conviennent des 
forces mouvantes , & atrribuent 
tout le redore de la machine à cetce 
multitude de cordages, faits de che- 
veux de femmes ( ou de boyaux , 
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arranges en maniéré de cheveux , 
qui étant tors ne repréfentent 
pas mal le cable de deux ou trois 
piés de diamettre , dont nous font 
mention ceux qui n’ont pas com- 
pris l'arrangement de cette cfpece 
d'écheveau de boyaux. 

Voyons Végece , qui après cette 
explication nous paroît infiniment 
plus clair. “ L’Onagre, dit-il, eft une 
„ machine propre à'jctter des pier» 
,, res ; Sc félon qu’elle eft grande Sc 
„ forte , Sc que les cordages qui font 
„ faits de nerfs , font gros Sc épais , 
„ elle poude Sc chalîe des corps plus 
„ lourds Sc plus pefans , mais avec 
„ tant de force Sc de violence que fes 
,, coups partant de la machine , font 
,, comparables à ceux de la foudre.,, 
Onager autem dirigit lapides , fed 
pro nervorum crajfuudine & mag- 
nitudine Saxorum pondéra jatula - 
tur\ nam quanto amplior fuerit , tan- 
ta majora faxa fulminir more con- 
torquet. Venons à la deferiprion 
exadàe Sc détaillée de cette fameufe 
machine. 


XXIII. 


De la catapulte ; fa Jlru6lure 
agi ff ante s de cette machine, 

L Es Anciens avoi^it des machi- 
nes de guerre de plusieurs tail- 
les, comme nous avons des canons 
de plufieurs calibres , Sc leurs ma- 
chines de campagne , ou celles dont 
ils ufoient dans les combats ou ba- 
tailles , étoient , ainfi que nos ca- 
nons celles , dont les balles ou pier- 
res étoient d’un moindre poids : 
mais elles n’étoient pas les moins 
meurtrières , vû que leur fervice 
étoit plus aifé & leurs coups plus 


& fes proportions ; les forces 
& la mqntere de la bander. 

redoublés. La catapulte étoit plus 
aifécà fervir que la balifte , & cel- 
les de campagnes étoient à roues 
pour pouvoir être plus aifémenr 
tranfportées. Celles qui éroient le 
plus d’ufage, étoient les centenai- 
res , ou celles cjui lançoient un 
poids de cents livre. C’eft celle 
dont nous allons donner la deferig- 
tion Sc la ftruéhire. Je préviens au- 
paravant qu’on doit dans le cours 
de cet ouvrage prendre la livre pour 
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douze onces , ainfi que l’on croit 
qu’écoit la livre Romaine. 

La catapulte feconftruifoitainfi : 
on faifoit une baie ou chaflis de 
deux grofles poutres (2) (j) , lon- 
gues de quinze diamètres des trous 
des chapiteaux ; c’eft-à-dire, dix- 
fept piés huit pouces ; leur largeur 
de deux diamètres & quatre pou- 
ces , c’eft-à-dire , deux piés deux 
pouces & demi , & leur épaifteur 
au moins de quinze pouces & trois 
lignes , & meme plus , cela ne fait 
rien. 

Aux deux extrémités de chaque 
poutre, on faifoit de doubles mortot- 
les.pour recevoir les huit tenons des 
deux traverfans (4)! J), chacun de 
quatre diamètres de longueur, c’eft- 
à-dire , trois piés neuf pouces fans 
les tenons; obfervant d’en marquer 
exaûemenr le centre par une ligne 
creufe [ 6 ). Le traverfant ( f ) devoit 
être courbe , ou moins épais que 
l’autre , où l'on pratiquoic au milieu 
une entaille arrondie , pour donner 
une plus grande courbure i l'arbre , 
ou bras dont nous parlerons bien- 
tôt. * 

Au fixieme diamètre, qui conftate 
la longueur des poutres , on prati- 
quoit dans le milieu de leur largeur 
à travers l'épaifleur, un trou parfai- 
tement rond 8) , de feize pouces de 
diametre.de façon que celui de l’une 
tépondît à l’autre , ôc qu’ils s’élargit- 
fent vers l’intérieur du chaftîs en for- 
me de pavillon de trompette , c’eft-à- 
dire,qu’ayant feize poucesen dehors, 
ils en euflent dix-fept & demi en de- 
dans. Il falloit en adoucir l’cntrée,& 
en abbattre la carne touc autour. 

Les chapiteaux(9)étoient de fonte, 
ou de fer , compofés chacun d’une 
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roue dentée (10), de deux ponces 
& demi d’épaifteur. Le trou du mi- 
lieu dévoie être de onze pouces trois 
lignes de diamètre , parfaitement 
rond , 8c les carnes abbattues ; le re- 
bord intérieur ( 1 1 ) de quatre 
ponces de hauteur , fon épaifleur 
d’un pouce : mais comme par cette 
épaifleur,il fe trouvoit plus larged’un 
pouce que le trou pratiqué à travers 
les poutres , on faifoit une entaille à 
l’entour (ta), de quatre pouces de 
profondeur pour ( introduire jufte 
dans l’entaille. Comme il y auroit eu 
un trop grand frottement, (î les cha- 

Ï liteaux eu dent appuyé à plein contre 
es poutres par l’extrême tention des 
cordages qui les culTènr ferrés con- 
tre elle ; pour remédier à cet incon- 
vénient, on plaçoit huit roulettes ( 1 j) 
d’un pouce de diamètre fur quatorze 
lignes de Longueur , fous le chapi- 
teau contre la poutre , lefquelies 
ainfi pofées circulairement , tour- 
nant fur leur axe à mefure que l’on 
tournoit le chapiteau , comme on 
voit en A , &c dans la roulette fcpa- 
réeB,empêchoient le frottement, 
& facilitoient le mouvement. 

Ces roulettes de cuivre fondu , 
dévoient être tournées & égales dans 
tout leur diamètre , pour que le 
chapiteau portât également fur tou- 
tes. 

On pofoit deHiis le chapiteau (9), 
de forte que^s cylindres ne débor- 
daient point vers les dentsdelaroue, 
lefquelies recevoientun fort pignon 
(1.4), qui par le moyen d'une dé 
(1 , faifoit tourner la roue de cha- 

piteau pour le bandage, à laquelle on 
appliquoit un ou deux crochets d’ar- 
ret ( 1 6/,lefquels on mettoit doubles 
pour plus de précaution contre l’ef- 


* Ko ta. Que nous obferrons les proportions de la catapulte fur la groffear du cha- 
piteau , qui décide de 1 a grandeur de la machine , aioh que de fa puiflance. 
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fort du bandage , qui par l effet des 
roulettes pouvoit d'autant plus aife- 
ment lâcher , attendu que la tention 
des cordes eft concevable , fur- tout 
dans une catapulte qui chaflc trois ou 
quatre cents pefant. 

Pour tendre les cordes i ces der- 
niers , il faut multiplier les roues , 
& par conféquent les crochets 
d’arrêt. 

Pour les petites catapultes depuis 
dix livres jufqu’à vingt ou trente ; 
â la place des roulettes , on place fur 
le chapiteau , un cercle de fer qui 
s’élève au-deflus du bois de trois ou 
quatre lignes , fut lequel le frotte- 
ment eft beaucoup moindre qu'il ne 
feroir fur le bois. 

Le trou du chapiteau eft parragé 
diamétralement par un fort boulon , 
ou travers plat de fer battu i froid , 
qui s’cnchâfle dans deux entailles 
quarrées d’environ un pouce de pro- 
fondeur dans l'épaiffeur des chapi- 
teaux. Il doit être de deux pouces 
uatre lignes dans fa plus gran- 
e épaifleur d’en haut ( 1 8 ) 8c 
arrondi & poli , autant qu'il eft 
pofCble pour que les cordes qui font 
arrangées deflus , n'en foient , ni 
coupées ni arretées. La hauteur de 
cette piece doit être de huit pouces , 
allant en diminuant depuis le mi- 
lieu jufqu'en bas , qui ne doit avoir 
qu’un pouce. Cette hauteur lui don- 
ne la force pour ne pas rompre ou 
plier par l’enbrr. 

Je crois qu'il feroit plus sûr de 
fondre le chapiteau avec Ion travers, 
le faifant de même métal. 

Les deux chapiteaux étant appli- 
qués , & mis dans le même fens , de 
façon qu'ils préfentent leurs deux 
travers parallèles , on arrête le bout 
du cordage à l'un d’eux ; enfuite on 
le dévidé jufqu’au bout d’un travers 
i l’autre, l’arrangeant avec foin pour 


qu’il ne croifc point , ni ne chevau- 
che l’un fur l'autre : ce qui forme 
un gros écheveau (20) , qui doit 
remplit toute la capacité des deux 
trous , 8c dont le bout s’arrête en 
dehors comme on a Élit en dedans. 
On doit avoir grande attention quo 
chaque lit de corde foit tendu éga- 
lement , & le plus qu'il eft pofliblc , 
frottant de temps à autres la corde 
avec du favon , pour faciliter l’ar- 
rangement que la première tention 
lui donnera. 

La bafe & l’écheveau de la machi- 
ne.ainft difpofces à quatre pouces en 
arriéré , on élevera un fort mon- 
tant ( 11 ), compofé de deux po- 
teaux en bois de chêne équarris de 
quatorze pouces de groffeur , & de 
trois traverfansà tenons 8c mortoi- 
fes. Ce montant doit être incliné 
vers l’écheveau , de forte que fon 
extrémité d’en haut foit au-deffusde 
l’écheveau même un peu en avant , 
afin que le bras ( 22 ) le frappant 
un peu obliquement , ne forme pas 
tout- à-fait l'angle droit avec la bafe 
de la machine. Au centre du mon- 
tant doit être un gros couflînet (11) , 
couvert de cuir de bœuf, pafTé & 
garni de bourre. La hauteur du mon- 
tant (24) , doit être de fept diamè- 
tres & demi , 8c trois pouces , ap- 
puyé derrière par trois areboutansou 
contrefiches (i 5 ) , dont celle du mi- 
lieu (16) appuie au rraverfant (24) , 
le tout emhrafTé de bonnes équerres 
de fer , larges de quatre pouces , & 
épaiffes de trois ligues , allurées pr 
des boulons. 

Le bras ou ftyledont le bout d’en 
bas eft pafTé dans le centre de l'é- 
cheveau , qui l’embrafTe de parc & 
d'autre , doit être d’un excellent bois 
de frêne le plus fain qu'il fe pourra , 
long de quinze à feize diamerres , 
le bout d’en bas de dix pouces d'é- 

F f iij 
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p ai lie tir fur quatorze de largeur, rapulres que celles de campagne il ne 
dont les carnes doivent être bien s'agilfoit que de tourner également 
abbattues, pour ne couper ni altérer les chapiteaux par le moyen de la 
les cordes qui l’embralfenr , lefquel- clé 8c des pignons. Chaque dent 
les doivent être de boyaux. Le bras étant numérotée , il eft atfé de ne 
doit être taillé en cllipfe , pour évi- pas tourner plus à un chapiteau qu'à 
ter qu'il ne plie jufqu'à l’endroit qui l’autre , & au défaut de ces numéros, 
frappe le couüïnet , qui doit être on peut connotrrc l’inégaliré de la 
plat, crainte que d’un feul coup il tention en frappant à droit & àg.iu- 
ne le partage en deux ; dans cet che du bras fur l’écheveau ; le côté 
endroit il doit être un peu courbe, moins tendu rend un fon différent , 

Pour le fortifier davantage , on doit qui eft le même lorfque les tentions 
le nerver comme les arfons d’une des deux côtés font égales, 
felle avec de la toille 8c de la colle Avant de pafTer au moyen dont 
forte , 8c l’cntourrer outre cela on amenoit le bras fur la détente , il . 

d’une corde gauderonée de deux eft bon de dire , que fon extrémité 
lignes de diamètre , autant près à d’en haut étoit conftrui te en forme 
•près qu’il fe. pourra. La figure fait decuilleron, ou terminée par une 
aftez comprendre chaque pièce. main de fer fur laquelle on plaçoit 
Comme l'effort de certc derniere les pierres, 
pièce eft furprenant , ainfi que je l’ai Pour bander le bras , on l’cmbrif- 
vérific dans une petite catapulte que fe par un cordage au deffous du cuil- 

{ "ai , qui ne porte que demi livre ; leron auquel cordage tient un fort 
es Anciens n’avoient rien trouvé de crochet de fcr,auquel on accroche un 
plus capable d’y réfifter que de join- moufile (a 8 ) , qui doit être de cui- 
dre pour les bras des grofïes machi- vre à double rouet. Si l'effort eft 
nés , deux arbres en long qu’ils af- grand , on en place un autre à la ba- 
fcmbloient avec beaucoup d’art , & fe de la catapulte au centre du tra- 
qu’ils aflùroient par une forte liafTe verfant ou eft placée la dttei te. On 
de cordes gauderonnées. paffe de l’un à l’autre , un corde ( 19 ) 

Il faut avoir unè entière attention dont le bout aboutit à un treuil 
pour placer le bout du bras exaéte- au tour duquel on dévidé la corde , 
ment dans le milieu de l’écheveau ; jufqu’à ce que le bout du bras vicn- 
fans quoi , en bandant la catapulte, ne fe placer fur le travers de déten- 
l’effort devenant inégal , coures les te ; on l’accroche à la détente , qui 
cordes cafTeroient du côté où il fe- eft compofée d’un fort crochet , ca- 
roit le plus violent. pable de retenir fettl le bras ; alors 

C’eft mal à propos que le Com- on charge le cuilleron , ou la main 
mentateur de Vitruvc , ainfi que de fer du corps à lancer , après quoi 
Fabretri , fe font mis en tête que la l’on décroche le mouffle du bras , 8 c 
feule forcede la catapulte confilloit d'un grand coup de maillet , faifant 
dans le bras, qu’ils rendent pliant partir la détente , le mouvement du 
comme un arc : elle réfide unique- bras chaffe alors tout çf qui étoit 
ment dans l’écheveau , dont le plus fur le cuilleron, ou la main, en allant 
ou moins de tention fait tout le ref- frapper contre le coufliner. 
fort de cette machine. Il faut obferver pour 1a renrion 

Pour bander tant les grandes ca- parfaite , que le bras tendu doit for- 
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mer une angle de 90 degrés, du point 
où il arrive au point dont il eft par- 
ti , c’eft-à-dire , du couflinet à la dé- 
tente , ce qui oblige à placer la dé- 
tente plus' bafle que la bafe fupé- 
rieure des poutres qui çompolent 
celle de la machine , en diminuant 
vers le centre l’épailfeur du travers. 

Pour charger le bras , on s'y pre- 
noit d'autant de maniérés différentes 
que l’on vouloit lancer de ditférens 
corps. Si c’étoit des cailloux , on 
les enfermoit dans un panier d’o- 
zier, qui entroit de mefure dans les 
raillerons ; fi c’ctoit des balles , la 
meme choferf c’étoit une feule balle 
ou pierre , on la plaçoitfur la main. 
Alors félon le plus ou moins d'é- 
lévation du devant de la bafe , ou 
félon le plus ou moins de degré de 
tention , la catapulte portoir plus ou 
moins loin. 

Par ma petite catapulte qui n'a 
ue dix pouces de longueur fur t j. 
e largeur , j’ai chalfé une balle de 
plomb d’une livre à deux cents tren- 
te toifes , le bandage étant poulie 
jufqu’à trente fix degrés. 

Celle dont nous venons de don- 
ner les dimenlions , femblcroit de- 
voir porter à 4 y degrés d’élévation , 
au moins jufqu’à 400 toifes : n’ayant 
pas été en état d’en faire l'expérien- 
ce , nous n’olons l'aflurer. 

Dans la colonne Trajane , il pa- 
roît une catapulte fur des roues , Sc 
j’augure que ç’en étoit une de cam- 
pagne , celles de fiege étant trop 
pelantes , étoient portées démon- 
tées , & conftruitcs fur les lieux , 
les armées fc contentant de porter à 
leur fuite les ferrures , les chapi- 
teaux , les cordages , les bras , Scc. 
ainfi que les Hiftoriens nous l’ap- 
prennent, & je crois le calibre de 
celles de campagne de cent livres. 

Vitruvc nous donne fous le nom 


de la balifte les proportions du poids 
à lancer avec les chapiteaux de la 
catapulte. La catapulte qui jette une 
pierre de deux livres , doit avoir les 
trous de fes chapiteaux de la largeur 
.de y doigts , pour 4 li v. 6 à 7 doigts, 
pour 10 liv. 8 doigts, pour loliv. 
10 doigts, pour 40 liv. 12 doigts 
{ , 60 liv. 1 3 doigts 7 , 80 liv. ij- 
doigts , 1 io liv. 1 pié & demi & 
2 doigts, 160 liv. 1 pics 5 doigts, 
200 liv. i piés 6 doigts , no liv. 
2 piés 7 doigts , a 50 liv. 1 piés 11 
doigts & demi. 

Sans doute que pour des plus 
grands poids , les trous des chapi- 
teaux étoient plus grands , Sc quel- 
uefois jufqu à 3 , 4 ou j piés de 
iametre ; alors l’on étoit obligé 
pour y parvenir , de joindre deux 
poutres énormes enfemble avec beau- 
coup d’art , pour trouver dans cette 
double largeur l'efpace à creuferde 
pareils trous, Sc par-là on pouvoir 
conftruire des catapultes qui lar.- 
çoient jufqu’à un millier pefant. 

Il eft une autre manière de con- 
ftruirc les catapultes, laquelle n'exi- 
ge pas autant de longueur dans les 
poutres de bafe , & dont les trous 

Î iou r les chapiteaux font creufés dans 
es montans , comme on voit en la 
figure A. 

Lorfqu’on vouloit lancer des 
traits avec la catapulte , on plaçoit 
fur le traverfant F, un canal arron- 
di de bois de chcne en forme de 
goutiere N , long de fix diamètres , 
Sc fa largeur conforme au gros trait , 
ou au faifeeau de fléchés O qu’on 
veut lancer , & dont la grolfeur ou 
le nombre eft réglé fur la force de 
la machine. Le canal ou la gouttière, 
comme il plaira l’appeller , étoit 
foûrcnu bien horifontalemcnt par 
l’arc-boutant P , & placé à deux 
pouces du couilinet , pour n'ètre 
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point heurté par le bras. Lorfqu’on façon , que l'endroit qui frappoit 
tiroit un faifceau de fléchés , on les la boîte ou le trait , fiât plat , 8c pa- 
plaçoic dans une boîte ou rouleau rallele avec la coupe du trait, ou le 
de bois bien parallèle , & appuyant cul de la boîte pour lui communi- 
également au ail de la boîte , ou quer toute fa force. Ma petite cata- 
rouleau , qui débordoic de 6 à 7. pulte a la#cé jufqu’i dix fléchés , à 
pouces le couflinet , & contre le- près de cent pas avec huit degré* 
quel le bras venant frapper , chaflbit d'élévation : fans doute qu'ainfi que 
les fléchés , 8c faifoit Uns doute un pour nos mortiers , on fe fervoit du 
très grand écarr dans les rangs. quart de cercle pour les pointer. 

Le bras devoir être conftruit de 

Article XXIV. 

De la Balifle ; fa defcription & le principe de /on mouvement ; 
du poids des pierres de la catapulte ; * de la grojfeur & de la 
longueur des traits de la balifle , félon la grandeur du diamètre ; 
des chapiteaux de ces deux machines. 


Q Uoique l'expérience que nous 
en avons faite, nous prouve que 
la balifle étoit quelquefois employée 
à lancer des balles ou boulets de 
plomb , égaux au poids des gros 
traits qu’elle lançoit, fon véritable 
ufage étoit pour lancer des traits 
d’une longueur 8c d’un poids furpre- 
nant , ou quelquefois plufleurs cn- 
femble. 

La figure ci - jointe expliquera 
plus intelligiblement qu’aucun dif- 
cours, fa conilru&ion, 8c le principe 
de fes forces , qui confifte , ainfi 
que celle de la catapulte , dans la 
tenfion d’un écheveau de cordes tor- 
du avec force. 

Les dimenfions font celles d’une 
balifle , qui lance un trait de 60 li- 
vres, long de trois piés neuflignes; 
ainfi fes chapiteaux , dont le diamè- 
tre eft la réglé de toutes les autres 
pièces de la machine, éroientdehuit 
pouces 9 lignes, c’eft-à-dire , qu’il 


doit être le cinquième de la longueur 
du trait. 

La machine eft compofée d’une 
bafe(i;, de deux monrans tj) (4), 
de quinze diamètres 8c dix lignes 
de hauteur fans les tenons , de deux 
traverfans ( 5) (tî). Leur longueur eft 
de 17 diamètres dix lignes,^) font 
les chapiteaux du traverfant ( J) (8) , 
les chapiteaux de celui d’en bas (6) , 
les deux traverfans font foûtenus 8c 
fortifiés de deux poteaux équarrisfa), 
de cinq diamettes de hauteur , fans 
les tenons , 8c de deux piés de grof- 
feur comme les montans. 

L’intetvalle d’entre les deux po- 
teaux (9) , 8c les deux montans ( j ) 
(4) , où font placés les chapiteaux , 
eft de 7 diamètres on environ , (ta) 
font les deux échevaux de cordes d« 
droite 8c de gauche , (n) les deux 
bras engagés dans le centre des éche- 
veaux , leur longueu^cft de dix dia- 
mètres , compris les deux crochets 


* J'ai rapporté à l'Article precedent ce qui ne regarde que la catapulte , touchant la 
proportion dont il s'agit. 


qui 
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qui font â l'extrémité de chaque par la détente , femblable â celle 
bras ,oula corde , ou pour mieux d’une arbalêtre , on falfc partir la 
dire , le gros cable eft attaché corn» machine. 

me celle d'une arbalêtre : ce cable 11 faut obferver de.placer l'atbriec 
doit être fait de cordes de boyaux de façon qu’il ne foit ni plus haut 
extrêmement tendues , Sc lorfqu'il ni plus bas que la corde tendue , 
s’allonge on le racourcit en le tor* fans quoi ou elle échapperoit le 
dant. trait lî elle étoit trop bas , ou (i elle 

Les bras doivent être conformes étoit trop haut , il occalionncroic 
à celui de la catapulte , au cuilleron un frotemenr de la corde qui arrê- 
près, dont ils n'ont que faire, & teroitou ralentiroit l'effort, 
ils ne doivent point plier , non plus A deux piés en deçi de la détente 
que celui-lâ , & doivent être pla- eft le treuil (18) , autour duquel fe 
cés i même hauteur & parallèle- dévidé une corde, au bout de laquel- 
ment l'un à l’autre, dans le centre le eft une main de fer fiy à deux 
de chaque écheveau. crochets , dont l’on accroche la 

Les traits < t j ) doivent être aulfi corde des bras par fon centre . lorf- 
égaux en tous fens. Les deux mon- qu’on veut la bander Sc la mener 
tans (}) (4) doivent être courbés fur la noix de la détente. Ces deux 
à l'endroit ( 14) où les bras frappent crochets doivent être éloignés de 
dans lallétenre , Si où l’on pratique toute l'épaifteur de la noix , laquel- 
le! deux couftîners (15)- Cette cour- le doir avoir une ouverture com- 
bure donne l'efpace fufHfant aux me celle des arbalêtres dans laquelle 
bras pour achever de décrire le quart on place le talon du trait contre la 
de cercle , ou former l’angle droit : corde. 

comme il importe peu que ces bras Héron & Vitruve ajoutent à cette 
frappent le montant du milieu ou conftru&ion une efpece de table ou 
du bout, on peut rétrécir la Iar- échaffaudage (20) fur lequel l’ar- 
geur des deux chaftîs , où font pla- brier eft appuyé , lequel arbrier 
eés les écheveaux , mais non la hau- devoir être compofé d’une grofle 
teur. poutre de feize diamètres , & deux 

Entre les poteaux (9) on intro- piés de longueur , Sc d'une largeur 
duit l’arbricr (1 6), lequel étanc Si épaifteur conformes au trait qu'il 
plus large que l’intervalle des po- devoit fupporcer , obfervant que 
teaux , pâlie au travers , avec l’aide l’épailTèur furpaltat la largeur ,pour 
d’une entaille à chacun des deux empêcher qu’il ne pliât dans l'ex- 
poteaux , laquelle fert à le contenir, rrèm: tention. 

L’on pratique fur cet arbrier un Le rrait étoit femblable â celui 
canal parfaitement droit, dans le- de nos arbalêtres à la grolfeur près , 
quel on place le trait , Si la Ion- car les moindres étoient de la grof- 
gueur dudit canal fe réglé fur celle feur de nos foliveaux ; & comme 
de la corde (11) dans la plusgran- alors il n'étoit pas poftible de leur 
de courbure ou tenfion \ Sc au point mettre des ailerons de plumes , Pro- 
où arrive fon centre , on pratique cope nous append qu’on leur en 
la noix de la détente ( 1 7) , pour la mettoit de faits de planches de 
recevoir ôc la retenir jufqu’à ce que fapin de fix lignes d’épailTeuc , * 
Hiftoire de la guerre contre les Goths , Ch. ai. • 

Tome 111. G g 
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qui faifoicnt le meme effet. 

A l’egard des baliftes plus grof- 
fes , deftinées à lancer des traits 
énormes , 8c quelquefois des poutres 
toutes entières, on devoir les ban- 
der à Taide du treuil des mouffles 
à plulieurs roiiets , 8c peut-être mê- 

A R T I C L 


L’ATTAQUE 

me du vindas. Lorfque ces machine» 
lançoient plulieurs traits à la fois, ou 
en plaçoit les talons dans une boîce 
qui étant de la groffeur du cable » 
en recevoir toute l’impreffion qu'el- 
le communiquoic aux traits qu elle 
contenoir. 

E XXV. 


Méthode des Anciens dans la confiai flion de leurs batteries de 
balijles & de catapultes. Quelles netoient point differentes 
des nôtres de canons & de mortiers . Preuves tuées de la co - 
lonne Trajane. 


D Ans l’envie que j’avois de 
donner un plan des batteries 
des Anciens , je n ai pù être fécondé 
par aucun de leurs Auteurs , qui 
tous fe font contentés de nous faire 
comprendre qu’ils en avoient fans 
aous en donner aucune defeription. 

D’abord le bon fetvs & la pru- 
dence que nous leur voyons dans 
tous leurs lièges , m’a voit paru fufS 
te pour appuyer mes conjectures ; 
& je ne metrois pas en doute que 
des guerriers qui couvroient avec 
tant de foins 8c par tant de moyens , 
fait leurs tours , foit leurs tortues , 
foit leurs fâppeurs ou leurs autres 
travailleurs , euffènt négligé de cou- 
vrir leurs baliftes 8c. leurs catapul- 
tes par de bons épaulemens. L’af- 
peft feul des créneaux de leurs mu- 
railles , joignant à cette fupnoli- 
tion la conno. (Tance des embrafures 
qu’on ne peut leur refufer -, j’allois 
hafarder le détail de mes conjectu- 
res , lorfque j’ai découvert dans la 
colonneTrajane une portion de bat- 
terie , ou , pour mieux dire, une ba- 
lifte en batterie , fuivant nos réglés 
actuelles , laquelle ne laide aucun 
doute. 

La figure que les Antiquaires ont 


expliquée chacun 1 leur gré , me pa- 
roit devoir 1 être ainfi. C’eft un liè- 
ge que font les Romains : ils font 
attaques dans leurs lignes par les 
Daces qu’ils repouiïent par une for- 
tic. La hgure A efl une batterie où- 
Ton apperçoit une balifte B avec les 
deux montans C , fon traverfant D 
8c le canal E , où Ton mettoit les 

E ros traits. Deux hommes paroi f- 
:nt la fervir entre les merlons- 
F, qu'on voit à peu près difpofés 
comme ceux de nos batteries de 
canons. Leur conftruCtion paroît 
être de pourres couchées en long 
& en travers pat oppofition , ainfi 
que les murailles oe Bourges des 
Commentaires de Céfar : 8c s’il 
manque quelque exactitude entre- 
la conformité de ce tableau & la 
defeription , on peut l’attribuer 
fans fcrupule à l’ignorance des Scul- 
pteurs 8c i leur peu d’expérience 
militaire. 

G eft une antre balifte fur les mu- 
railles de la ville , toutes femblables 
à celle A , ce qui achevé de prou- 
ver qu’il s’agit d’un fiége. Outre ce 
monument auffi décifif que le bon 
fens , dont les Anciens abondoient 
nous trouvons dans Polybeone bat. 


I 

1 
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^ terie exprimée a(Tez clairement. 
Voici le patHige : Dtpuit la galerie 
ou parallèle , cjiu etoit entre les. deux 
tours > on creufa deux parallèles où 
l’on drejfa trois batteries de balifte , 
dont une jet toit des pierres (a) du poids 
d’un talent , & les deux autres des 
pierres de trente mines. 11 me fem- 
ble que ce palfage explique claire- 
ment une batterie , puifque c etoit 
un parallèle alligné : fans doute que 
les terres qu'on en avoir tireft en 
formoient lcpaulemenr , 8c quelles 
éroient foûtenues par des fafcines 8c 
des piquets , ou que fi le terrein ne 
permettoir pas de les enterrer , on 
tranfportoit des terres des environs, 
pour à laide des fafcines & des 
gabions , couvrir & les machines 
& les fervans.qui fans celaauroient 
été bien-rôt ou réduits en poudre 
ou brûles ou tués par les coups des 
machines ennemies. Tout au plus 
ces batteries differoient des nôtres 
par leur épailTeur à proportion des 
machines ennemies. 

A l’égard de la catapulte dont le 
tir 8c Ta dite&ion étoienc comme 
celle de nos mortiers , 8c paraboli- 
ues pour l'ordinaire , il n’eft pas 
outeux que leurs batteries étoient 
fans embrafures,& fort élevées, pour 
couvrir les hauts montant de ces 
machines. 

Ainli je puis donner fans feru- 
pule le plan de batterie [i) ci joint 


avec fes embrafures (}) ,8c fes nier- 
ions ( 4 ) plus élevés que les nôtres , 
à caufe de la .hauteur de la char- 
pente des grandes machines de fié- 
ges, ainli que l’épaulcment (6) de 
la batterie ( 5 ) qui elt de cata- 
pulte. 

Le bon fens feul m’autorife fufE- 
famment , 8c je ne crains point de 
dire que c'eft à tort que le Pere 
Daniel a prétendu aUTirer que ces 
machines n'auroient pu réfuter à 
l’effort des canons : derrière des 
épaulemens fuffifnmment épais , 
elles eulfent été aulfi bien a cou- 
vert , que nos canons eux mêmes 
dans nos batteries -, & fans doute 
qu’on les a couvertes d'épaulemens 
auflitôt qu'on les a eu imaginées , 
ainli que l'on a fait le canon dès 
fon commencement , comme on 
peut le vérifier dans les hifloires 
des fiéges de Conftantinople & de 
Rhodes pat Mahomet II. 

Lorfque la catapulte devenoit 
balifte , 8c qu’on y ajoûtoit le ca- 
nafdont nous avons parlé, pour lan- 
cer des pierres, alors on démaf- 
quoit des embrafures vis-à-vis : du 
moins tout cela tombe fi fort fous 
le fens, que l’ignorance la plus grof- 
ficre eût eu l’avantage de l’inven- 
tion , touc comme un animal a l’in— 
Itinct de fe cacher fous une brouf- 
Ctille ou quelque rocher, lotfqu’U 
craint la grêle. 


(a) Dont unejettoit des pierre;. ] Notre Auteur confond ici 1a balifte avec 1a cata- 
pulte ; car ailleurs il appelle balifte , les machines qui lançaient de gros traits. Le ta- 
lent faifoit environ foixantc de nos livres, la mine en pefoit huit ; ainli les gioücs 
baliftes ou catapultes , jeetoient un poids de deux cents cinquante quatre livres. 
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Article XXVI. 

'Que les Anciens ne nous ont point impofé à F égard de leurs ma- 
chines de guerre / qu elles font vraies & incontejlahles. Quel- 
ques obfervations fur la balijle. Effets furprenans de cette ma- 
chine. 

O Uetque furprenans que nous qui doutoit avant de s’ctre trouvé à 
paroiffent les effets des ma- ces expériences, fe rendit après les 
chines des Anciens , l’exemple de avoir vues, & prétendit dès lors que 
ceux de la poudre , que nous avons s’il pouvoit trouver des poutres 
devant les yeux , doit nous convain- afTez grofTes polir y percer les trous 
cre, & de la pofïibilité de fes ef- de chapiteaux a(fez grands, il lan- 
fets , & de la vérité de l’exiflence ceroit jufqu'à trois mille pefant & 
de ces machines. Toute leur paif- au-delà. 

fance tiroir fa fourcc des parties Je ne finirois point de rapporter 
d’air comprimées par la tortion des toutes les aucorités qui conftatent 
cordes de boyaux dans lefquelles leur exilfertce : quant au* preuves de 
elles étoient renfermées; & toute leurs effets , c’eft Céfar.c’eft Lypfe, 
celle de la poudre tire la fienne des c’eft Végcce même qui nous citent 
mêmes parties d’air comprimées, les plus incroyables. Le premier 
Sc enfuite dilatées enfemble par l’ef- dit qu’au fiege de Marfeille , les 
fet du feu : & celui qui douteroit machines des Marfeillois lançoient 
malgré tant d’autorités du puifTant des poutrelles de douze piés de 
effet des baliftcs Sc des catapultes , longueur , armées par le bout d’une 
tomberoit par fon obflination dans pointe de fer , qui perçoient quatre 
le même cas que celui qui auroir rangs de claies , Sc s'enfonçoient 
rcfufé dans les temps plus reculés encore dans terre, 
d’admettre l’ufage de la poudre , Lypfe dit que leur portée étoit 

Î iarcc qu’il n’en concevrort pas de cent vingt-cinq pas ou d’un fta- 
’avantage ou la pofïibilité. On con- de , au bout duquel les traits pep- 
vient qu’un tel homme eût eu grand ç oient même les cuirafles , dont 
tort d’en nier les effets avant du milles n’étoient à l'épreuve de leurs 
moins d.’en avoir examiné quel- coups , Sc tuoient ainfï plufieurs 
qu'exp- rience ; & nous pouvons , hommes de file du même coup, 
pour foulager l’imagination trop Végece ajoute que les pierres ttic- 
tdefTéc de ceux que cette compa- mes n’étoienr pas à l’épreuve de 
raifon ne peut pas convaincre , leur leurs coups, 
aflurcr que nous avons expérimen- Anne Comnene , dans l’hiftoire 
té les balilfes Sc les catapultes, à de l’Empereur Alexis, cite une e fi- 
la vérité en petit , mais que leurs pecc d’arbalêrre Ample que les fol- 
effets ont répondu abondamment i dats bandoient , en fe couchant 
ceux que nous avons trouvés dans par terre , Sc appuyant les deux piés 
les récits des Anciens , qui prove- contre le milieu de Tare , pour ame- 
noienr de machines plus grofTes & ner i force de bras la corde fou* 
plus fortes. Le célébré M. Yarignon la noix , & dont les traits perforent 
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6c boucliers 8c cuiraffes, & les hom- 
mes de part en part, ou s’enfon- 
coient dans les murs jufqu’à s’y 
cacher entièrement. Pour achever 
de convaincre , j’ajouterai que 
ma petite balifte qui n’a qu’un pié 
en tout fens , entre dans les pierres 
de taille les plus dures , & s'enfonce 
jufqu’à la moitié : quant à l’éren- 
due de fon tir , il paffe deux ftades. 
Dom Bernard de Montfaucon en a 
une de cinq pouces , dont les cha- 
piteaux ne font que de carton qui 
a porté quatre vingts pas, 3c a percé 
le but au bout. 

Dans l’Antiquité expliquée, il 
eft fait mention de celle d’Agcgif- 
trates qui étoit de trois palmes, 
c'eft-àdire , un peu plus de deux 
piés , qui jettoit des traits jufqu’à 
trois ftades üc demie , qui font près 
de demi mille, & une autre de qua- 
tre palmes qui portoit quatre ftades. 

On peut conclurre delà quels ont 
pû être les effets de machines plus 
croffes & plus grandes. Je juge par 
les proportions que celles des Mar- 
feillois étoient au moins de dix- 
huit pouces , c'eft-à-dire , du calibre 
des chapiceaux ; ce qui donnoit deux 
écheveaux de feize pouces tout 
.bandés 6c entortillés , 6c produi- 
foit le même effort qu’eut fait un 
-écheveau de catapulte de trente- 
deux pouces , 6c fervoit à lancer un 
trait, ou un poids de quatre cencs 
pelant. \ '• . > 

Les moyens qu’employoient les 
Anciens pour fe garantir de pareils 
.efforts , prouvent encore încon- 
-teftàblement leur puiffance. Dio- 
•-doro rapporte que les Xyrietïs pour 
.«’en garantir dans .le liège de leur 
ville que fit Alexandre , avoient 
v ' i ■ ’> vt vyi v .. 

*••’•••• * u * ■ -n • 


placé fut leurs murs de gros quar- 
tiers de marbre au-devant des cré- 
neaux , contre lefquels les gros traits 
venoientfe brifer. Ils ufoient nuffi 
de balots de laine comme nous fai- 
fons contre nos canons. 

Ces machines n’a voient tolne* 
leurs forces qu’à une certaine dif- 
tance , auffi en avoit-on de diffé- 
rentes pour lès differentes appro- 
ches. Je crois même pouvoir avan- 
cer que les Anciensenufoientconimè 
nous de nos canons à ricochets •, cela 
étoit aifé en donnant moins de ten- 
rion à l’écheveau à proportion de ce 
qu’ils vouloiént retrancher de la for- 
ce. Du moins Archimède a mis cette 
méthode en ufage , pu i (qu’il eft dit 
dans Plutarque . qu’au fiége de Sy- 
raeufe , on avoir , par fon ordre , 
préparé quauttré de traits propor- 
tionnés aux diftances & fort courts , 
avec lefquels on ajuftoit plus aifé- 
ment , 8c l’on tiroir plus fouvenr 
pour tirer de près. 

Outre cecre attention , il avoir 
encore trouvé le moyen de lancer 
ces gros traits paraboliquement 
comme nos bombes ; car Polybe 
ajoute : Les Romains fe couvrant 
.de leurs boucliers avançoient avec 
violence : mais ilsétoienraffommés 
de pierres 6c de poutres qu’on leur 
falloir tomber fur la tête. 

Du moment que nous connoif. 
fons le principe du mouvement de 
ces machines , nous pouvons faci- 
lement en concevoir les violents 
effets. 

Vitruve dit que la grofleur des 
traits .fe mefuroic fur le trou du 
chapiteau dont on prenoic pour 
la . régler le cinquième du durné- 
-tre, lyyi -•' ! j r: l’h ?:>: 1 1 - r- m 
h: r. itr jriil. i i s.» 

j • li t • i ■■ ii . ; ; î't tq 
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^ i Article XXVII, 

^ ;T - -" -■>. ?! ' ' . '• ■ • ■ 

JL; principe du mouvement d’une machine étant connu & démontré , 
on juge de fet effets par la puiffance connue de. celle de la ca- 
tapulte. Qu'ils n’ont rien de fort merveilleux par rapport à 
- cette puiffance. 

» _ 

N Ous avons déjà dit que le fameux canons de 1 1 cents livres de 
principe du mouvement de balles , dont Mahomet 11. fe fervit 
la balifle , ainfi que celui de la cata- au licgc de Conftantinople , & donc 
• pulte étoit dans la partie de l’arc, l’effet ne répondit pas à Ton i ce, 
-renfermée dans les cordes 1 boyaux, vû que la multiplication des forces 
& déployée tout à coup par l’ex- à un certain point, ne pouvant plus 
plofion égale Sc précipitée de ces être fixée par l’épaiffeur des cylin- 
mèmes cordes *, ainlî fans nous arrè- dres , ils crevoient prefque tous» 
ter i tous les raifonnemcns phyfi- outre que lefcrvice de pareils mon- 
ques des Philofophes pour confia- (1res d’artillerie £n rendoit l’ufage 
ter & découvrir la forme de ces (i difficile , qui peine tiroienc - ils 
•parties de l’air , Sc connoîrre par quatre coups par jour, 
là ce qui les rend capables de ref- De même les Anciens , ayant re- 
-fort , nous dirons (implemenr qu’il connu la force de la catapulte, con- 
jurait pat l’ufage qu’en ont fait les purent qu’en multipliant les éche- 
Anciens , qu’ils «oient plus phyfi- veaux, leur nombre & les rouages 
•-ciens qu’on ne penfe , & qu’ils ont pour les bander , ils pourroient 
•raifotiné pour la découverte de leurs lancer toutes fortes de poids , Sc en 
machines , ainlî que l’on a fait pour changeant la conflrudhon au lieu 
celles i poudre. Une fois reconnu -du rir parabolique , ils parvinrent 
par fon, inventeur, que les parties au tir hori Contai , qui produifitle 
d’air renfermées & dilatées tout i même effet que nos canons, 
coup par l’aélion du feu, devenoient C’eft ce que nous voyons claire- 
capables d’effort , on n’a plus cher- ment par ce partage de Tacite , qui 
ché qu’à les multiplier pria quan- parlant des Vitelliens dans la ba- 
-tité de la matière ou pr les diffe- taille de Bédriac entre les armées 
rentes dimenfions 4 U calibre. On de Vitellius 8c de Vcfpafien , dir, 
-a d’abord connu lepiftolct, enfui- qu'ils avaient difpofé leurs machines 
aie le fufil , le cation, le mortier, fur la chauffée Au grand chemin pour 
& fuccerti vement les mines , dont battre par- tout à découvert ; au lieu 
Pierre de Navarre fit le premier qu’elles étaient dtfptrfées fa & là 
wfage au Château de l’Oeuf. Quel- du commencement , et) tiroient à tra- 
-quqs Monarques voyant kc exé- vers le bois , ce qui rempote la foret 
- curions eetvrbtesdejcei prépaie ri s du coup, lly en avoit une entre lès 
machines d’un calibre rétréci , -ont ■' antres d'une grandeur- démeftrét qui 
cru qu’en fondant des pièces plus jettoit de gros quartiers de pierre / 
gtofles , ils produiroient de plus dont elles renverfoient les batail- 
grands effets. Delà font venus ces Ions. 
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H eft clair que fi le bois rompoit 
le coup , le nr étoit direét , outre 
qu’il eut employé le terme d 'écra- 
foit au lieu de rcnverfoit , fi leur tir 
eut été parabolique. 

D’autres partages nous confirment 
la violence de ces coups à tir direCt. 
Céfar rapporte qu’au rtége d’Atc- 
gne , il y eut un grand combat. Une 
machine renverfa un mime jour une 
tour d'où cinq des affligés tombèrent 
avec un petit garçon qui étoit en 
fcntinellc pour avertir quand la ma- 
chine tircroit. Et Tacite au rtége de 
Crémone , dit en propres termes : 
de forte que la tour qui y étoit jointe 
ayant été abbattue à coups de pierre , 
la feptieme Légion monta ferrée par 
cette breche. Et Jofephe dans la def- 
cription du fiége de Jotapar , parlât. t 
des machines des Romains,dit qu’el- 
les pourtoient les pierres avec tant de 
violence qu’elles abbatt oient les cre- 
ntaux,& faij oient des ouvertures aux 
angles des tours ; & dans les endroits 
mime où les affligés étoient les plus 
preffes , elles tuoient ceux qui étoient 
derrière Us autres fans que ceux qui 
étoient devant eux les pûjjcnt garan- 
tir de leurs coups. 

Ne voilà t-il pas des effets tout 
femblables à ceux de nos canons , 
& plus terribles encore , vu la grof- 
feur bien plus grande des corps lan- 
cés î 

Pour achever d'en convaincre le 
Le&eur , il n'eft plus qu’une obfer- 
vation à leur faire fur la nature de 
ces corps lancés par les machines. 
11 n’eft pas douteux que des bou- 
lets de marbre ou de très-gros cail- 
lous,ne fullent capables de faire 
desbreches, puifque Mahomet II. 
ne fe fervit que de pareils boulet9 
qu’il tiroit de la mer Noire pour le 
fiége de Conftantinople. Cepen- 
dant les Anciens dans plus d'une 


ajp 

occafion , préférèrent les boulets de 
fer coulé , 3c les firent meme rou- 
gir pour mettre le feu, comme Ni- 
cétas nous l’apprend , parlant de 
ceux d’Anabarzn, qui uferent de cet- 
te méthode pour embrafer les ma- 
chines des Romains qui les allié- 
geoienr. 

Voilà donc les machines ancien- 
nes mifes en parallèle avec nos mor- 
tiers pour les tirs paraboliques ; 8c 
avec nos canons > foit pour les 
tirs di redis , foit pour les boulets 
rouges. Et dans ce parallèle , à, 
qui donnerons - nous l’avantage s 
n’eft-il pas dû à celle de ces deux 
inventions dont les effets font les 
plus terribles î Quel eft le canon 
qui lance un poids de dix ralens„ 
comme les machines d’Archimedc 
aurtegéde Syracufe? Dix talens font 
douze cents cinquante livres. 

Avant que de quitter cette ma- 
tière , je fuis bien aife de faire ob- 
ferver que la découverte , citée par 
le Pere Daniel , faite en bandant 
la maifon de M. Foucault , Confeil- 
ler d’Etat , de plufieurs boulets 
de grais ou de fer coulé de diffé- 
rentes groflèurs pouvoir bien être 
un amas prépare , & laide dans 
ce lieu par les Normans 1ers du 
fiége de Paris. Il y a apparence que 
leur camp étoit de ce côte-là, la 
ville coniiftanr alors dans ce qu’on 
appelle actuellement la Cité. Cette 
diftance paroît être hors de la portée 
des machines des affiégés ; & la grof- 
feut de ces boulets , dont il y en a qui 
pefoient deux cents quatre - vingt- 
douze livres , m’engage à douter 
que ce foit des boulets de canon. 
Nous n’avrJhs du moins nulle con- 
noifTance en France de calibre fi 
énorme , fi l’on excepte celui de 
Louis XL qui étoit de cinq cents 
livres , mais qui ne réurtit pas fana 
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doute , puifque ce calibre n’eft plus l’ufage de l'artillerie depuis ce ré- 
ufité à beaucoup près , malgré que gne. 
bous ayons beaucoup perfcéhonné 

Article XXVIII. 

Qu'il n'y a guère plus de deux, ficelés que les catapultes itoiettt 
en ujage dans F attaque & la défenfe des places. Exemples 
des prodigieux effets de cette machine. 


L ’Auteur de l’hiftoire de la Mi- 
lice Françoife parle fortfenfé- 
ment de l’ulage établi en France 
des machines de jet , & il en fixe 
la première connoiflance fous le 
régné de Clovis , fondé fur ce que 
ce Prince ayant fait la conquête d'u- 
ne partie des Gaules fur les Ro- 
mains , n’a pu manquer d’appren- 
dre deux ou de fes nouveaux fujets 
les Gaulois > l’art d’employer Çi de 
contraire de femblables machines. 
Nous voyons encore aujourd'hui 
que les ufages d’une armée paflenc 
bien vite chez fes ennemis quoi- 
qu’en pleine guerre. 

Dans la fuite des régnés des fuc- 
celTcurs de ce grand guerrier , quel- 
que négligée qu’ait été la aifei- 
pline militaire, nous retrouvons ce- 
pendant fous Charlemagne les ma- 
chines de jet des Romains , encore 
exilantes. 

Le fiége de Paris décrit par le 
Moine Aobo, nous apprend que les 
François en 886. étoient fort ex- 
perts dans la conftru&ion , & l'exé- 
cution des machines appellées cata- 
pultes , dont il en étoit , dit il , 
plus de cent fur les murailles qui 
lançoient des poids & des traits de 
toute grandeur. Et le même Pere 
Daniel cite un pafTage de FroifTard 
ni ne fervira pas peu à nous con- 
rmer dans l’opinion de la force 
& de la grandeur des catapultes. Il 


s’agit du fiége deThin-l’Evêque au* 
Pays bas : voici les propres paroles 
de cet Ecrivain. Le Duc Jean de 
Normandie fit charrier grand'foijon 
<t 'engins de Cambrai & de Douai , 
& entr autres fix fort grands qu'il 
fit lever devant la fortcrejfe, lefquels 
jetterent nuit & jour force pierre! 
C* mangoneaux qui abbattoient les 
combles & hauts des tours, des cham- 
bres & des /ailes , tellement que les 
compagnon i qui gardoient la place , 
n o/oient demeurer que dans les caves 
& les celliers ; ceux de Vofl leur jet- 
toient encore plus par leurs engins 
des chevaux morts & autres cha- 
roignes infeéles pour les enpuantir 
la dedans , dont ils itoient en grand 
détrejfe , & de ce furent plus con- 
traints que de nulle autre chofe ; par- 
ce mime qu'il faijoit chaud comme en 
plein été. 

Il n’y a point de cheval qui ne 
nefe fept a huit quintaux , d'où 
l’on peut conclurre que ces cata- 
pultes étoient d’une grande force 
pour lancer ainfi de pareils poids. 

Varillas , dans l’hiftoire des Hé- 
réfies , cite un trait pareil au fiége 
de Carlottinen 1411. par Corribur, 
Général des rebelles de Boheine , 
qui ayant épuifé routes les reftôur- 
ces en ufage pour lors , pour ré- 
duire cette place , donc l’illuftre 
défenfeur eft inconnu , fit jetrer 
dedans par le moyen des machine* 

tous 
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tous les cadavres des foldars tués , avec grand /accès une conttebattc- 
5c près de deux mille tombereaux rie d'une invention notevelle. Un de 
d’ordures , dont Fexcellive puanteur leurs Ingénieurs , aidé de quelques 
fit tomber les dents à la plupart avis de gens de marine & des plus 
des défenfeurs, & ceux à qui elles habiles charpentiers de la ville, fit 
demeurèrent, endurent la confcr- une machine propre à jetter des quan- 
vation à un riche Apothicaire de iités de pierres d’une groffeur tfjroya- 
Boheme , qui fit entrer , à force ble. Son execution empêcha l'ennemi 
d’argent , dans la place , des rente- de poujjer le travail de fies approches , 
des Hc des préfervatifs contre cette renverfa fies épaulcmens , ouvrit les 
contagion. f a PP ts » tua l* plupart de fes tra- 

Cengiskan 6c Timurbec ont fait r ailleurs ,& remplit de carnage les 
de continuels ufages de ces fortes troupes qui fie trouvaient fions fia por- 
de machines, 6c lançoientavec, des tée. Let affiégés, continue t-il , là nom- 
meules de moulins des grêles de mirent par raillerie le Tribut ,ponr 
cailloux en fi grande abondance, faire allufion au tribut que Mahomet 
qu'au fiége de Cogende par ce pre- avait demandé , & l’avertir qu’ils 
ntier , les cailloux manquèrent ; à lui en faifioient le payement en leur 

Bainian , la meme chofe arriva, maniéré Ils envoyaient une 

6c retarda jufqu’à ce qu’on eut fait grêle effroyable de cailloux de leur 
de nouveaux amas de ces maté- Tribut fur les terres qui fioutenoient le 
riaux. travail des approches i & l'effet t* 

Il eft moins étonnant d’avoir vû étoit fit grand , que la pefianteur des 
à ces fameux conquerans cette nom- pierres ouvroit tes terres dont le defi- 
breufe artillerie, qu’il le feroitau- fous étoit creufié par les mineurs , & 
jaurd'hui d’en voir d'équivalentes allait chercher ceux qui creufioient 
en canons , vû que la dépenfe pour & qui préparaient des fourneaux 
cet te derniere invention eft oien fous les dehors de la place. 
plus confidérable , quoiqu’elle ait Si le grand Maître Aubiiflon eut 
liiccédé i celle des Salifies 6c des traité celui qui lui propofa de ré- 
catapultes. Le fiége de Rhodes par tablir les catapultes , dont l’ufage 
Mahomet II. eft une preuve que lu- étoit abandonné depuis cent cin- 
fage n’en a pas été aboli pour cela , quante ans , comme l'on traite au- 
6c qu’il étoit des catapultes allez jourd’hui la plupart de ceux qui 
conltdérables pour balancer le fuc- propofent des choies inufitées, il 
cès des canons. n'eut peut-être pas eu la gloire dé 

Cefiégequi futfaiten r^So. eft un faire lever le fiege aux Turcs : mais 
des plus mémorables ; 6c le pn liage bien loin delà , étant homme d'ef- 
dont il eft queftion , mérite d’être prit 6c de grand fens , il fentit com- 
rapporté. Il eft tiré de l'hiftoire de bien dans toutes les circonftances 
Mahomet pat Guiller. il eft ciTcntïcl ôc profitable d’écou- 

• Le! Turcs , dit-il , avaient élevé, ter tout le monde, ôc de voir cx- 
,une batterie de fieiz.e gros bafilics périmenter les nouvelles découvcr- 
ou doubles canons , dont le cali- tes avant de les rebuter. 


bre énorme n’excédoit point celui 
dis pièces employées au fiége de 
Scutari. Les Chrétiens y oppofiennt 
Tome III. 


Je crois que ce fut à ce fiége le 
dernier ufage de la catapulte , à 
moint-que l'on ne vtuille ajoutée 

H h 
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foi an récit de Vincent le Blanc, l'Auteur, quelqu’inftruit qu’il paroif- 
qui dans fon voyage d'Abyffinie , fe de cecte conftruétion , ne me pà- 
décrit une catapulte des Abyflins roît pas allez grave pour faire une 
{ans la nommer ainfi , dont la con- autorité , s'il a dit vrai : on les con- 
ftruüion reffemble en tout à celle noilToit encore en i J76. 
dont nous venons de parler ; mais 

Article XXIX. 

Que les catapultes font d’ une plus grande utilité pour le jet des 
bombes & des p terres, que ms mortiers de toutes ejpeces. 


M . Blondel qui a fi favamment 
écrit fur le fujet des bom- 
bes , nous dit dans un endroit de 
fon ouvrage, qu’il feroit à délirer 
que quelque genie inventif put 
«voir alTez de • patience , Si em- 
ployer alTcz de moyens pour dé- 
couvrir la catapulte des Anciens , Si 
que nos peres connoilïbient il n’y 
«pas longues années, comme nous 
venons de voir. Rien n’eft plus fà- 

Î je que cette réflexion, & rien ne 
croit plus avantageux que cette 
découverte pour perfe&ionner le 

I 'et des bombes & des pierres. Je 
aurai prouve lî je fais voir que la 
iaftelïe du jet en feroit augmentée , 
l’éloignement confervé le même 
ou du moins fiiffifant , l’attirail 
moins conlidérable , & par con- 
féquent plus propre d tous les pays , 
la dépenfc beaucoup moindre, & 
le récouvrcment des matériaux de 
munitions plus aifé. 

La jufteffe du jet , pour peu que 
Ton fe rappelle la conftruûion Sc 
l’action de notre carapulte , ne fau- 
roit être plus précife dès que l’oa 
égalifera la tenlion des cordages , 
8c le poids des corps lancés v l’ef- 
fort étant affidûmeiit le même, le 
corps lancé doir parcourir la même 
xoure , cela eft fenfible. 

Celui de nos mortiers au con- 


traire eft toujours différent , foie 
par la différence des poudres plus 
ou moins bonnes , foit par la diffé- 
rence de la quantité, dix grains de 
plus ou de moins produifant une 
grande différence dans la force ; & 
étant impoflîble de fixer l’effort 
affez précifément contre le point 
central de la circonférence du culot 
de là bourbe , il arrive quelle eft 
pouffée plus à droite ou à gauche , 
plus avant ou plus en arriéré , fans 
ue toute la précifion que l’on tâche 
’y apporter foit fufHfante pour fi- 
xer le jet , aufli bien, que l’eft celui 
de la catapulte , dont la cuilliere 
ou extrémité du bras embraffant la 
demi circonférence de la bombe 
par la précifion du calibre , ne fau- 
roit avoir qu'un tir très-égal dans 
chaque coup. 

Outre que l’ame des mortiers 
venant à s’échauffer , l’effet de la 
poudre en eft ou altéré ou augmenté, 
fans qu’on connoiflc affez précifé- 
ment le degré de cette altération 
pour y remédier. ; 

Pour ce qui eft des pierres, il 
# cft terrain que la catapulte en lan- 
cera davantage , & les écartera, 
moins que le mortier , ce qui eft 
admirable contre les logement , fap- 
pes , batteries , Scc. 

Quant â la diftance , nos moc- 
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tiers pierriers du plus grand cali- 
bre , ne chaflent guère qu'à cent 
cinquante roifes. Il eft vrai que la 
portée des mortiers à bombes , eft 
plus étendue que celle des cata- 
pultes : mais il eft vrai auffi qu'il 
fu/fit quelles portent fur les ouvra- 
ges attaqués , 8c que quatre-vingts 
toifes en ce cas font fuffifantes : 
mais fi l’on veut aller plus loin , 
j’ai prouvé que la centenaire des 
Anciens chalfoit jufqu’à quatre cents 
roifes , ainfi la catapulte lancera les 
bombes à une diftancc fuffifante , 
8c les pierres en plus grande abon- 
dance , 8c jufqu’à deux cents livres 
pefint.plus loin & plus ramafle que 
nos pierriers n’en envoyent 60 
livres. 

L’attirail de douze grottes cara- 

{ mites confiftanr dans les cordages , 
es bras , les chapiteaux , les coufli- 
nets , 8c c. peut être facilement tranf- 
porré par une douzaine de mulers , 
qui , comme l’on fçait , pattenr par- 
tout; ainfi voilà une grande facilité 
pour les pays de montagnes. Quant 
aux poutres & aux monrans , par- 
tout où il y a de gros arbres , on peut 
fe difpenfer d’y en tranfporter , 8c la 
conftru&ion n’exigeant nulle ferru- 
re, en eft très- prompte 8c très-aifée; 
ainfi voilà tout d’un coup bien des 
expéditions rendues faciles , 8c que 
de longs préparatifs n’ont pû divul- 
guer , puifqu’il ne faut que douze 
mulets. 

Quant à la dépenfe, la diminu- 
tion qu’on en apperçoit eft fenfible ; 
deux hommes peuvent fervir une 
catapulre ; mettez - en trois tout au 
plus ; voilà encore une grande épar- 
gne ; 8c le recouvrement des maté- 
riaux eft plus aifé quant aux pierres , 
ifque toutes pierres font propres 
a catapulte, au lieu que lesfeuls 


cailloux peuvent convenir aux pier- 
riers , dont le choc de la flamme br ifc 
toutes les autres : &, quant aux ma- 
tériaux de conftruttion , il ne faut 
que du bois qui eft bien moins cher , 
8c plus aifé à trouver que le fer cou- 
lé ou la fonte. D’ailleurs le feul ar- 
ticle difpendicux font les cordes à 
boyaux que l’on peut faire fur les 
lieux , & je ne fais fi un feul éche- 
veau ou cordage ne fuffit pas pour 
tout un fiége : ceux mêmes qui ont 
fervi étant expofés dans un lieu un 
peu humide , 8c frotté deux ou trois 
fois avec du favon , reprennent lent 
état naturel , & les fibres dont ils 
font compofés fe renflent de nou- 
veau , & redeviennent capables des 
mêmes efforts. 

Outre tous ces avantages , la ca- 
tapulte a encore celui de pouvoir 
être pointée prefque horifontale- 
ment , ce qu’on ne fauroit faire avec 
les mortiers; de ne faire aucun bruir, 
8c d’être par conféquent infiniment 
lus meurtrière , fur-tout la nuit 
lie ne fait aucune fumée , ni feu , 
ce qui n’en découvre pas la place 
pour l’expofer aux bombes de l’en- 
nemi : ue forte que ces avanragec 
bien confidérés , il eft très - clair , 
que la catapulte far tout pouflec au 
point de perfeâion des Anciens , 

f iour la grofleur des corps qu’elle, 
ançoit , eft un inftrument extrême- 
ment utile , très- meurtrier , 8c fort 
au deflusdes mortiers, pour nettoyet 
des logemens , des tranchées , des 
fappes , ou pour ouvrir 8c détruire 
des galeries dans le pafTage du fotte , 
& inonder les batteries d'une grêle 
de cailloux , contre laquelle rien ne 
pourroic tenir, fans compter que 1a 
grofleur des pierres les démonte- 
roit fort aifétnent. 


! 
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Article XXX. 

Dts galeries fûterraines , ou conduits de mines des /. Inciens , juf- 
qucs fous les tours des places affiégies. Quelle étoit leur mé- 
thode pour les ruiner & les renverfer par la fappe ; des contre - 
, galeries des aficgès , & de leurs fappes fous les ouvrages des 
• ofliégeans. 


J Ufqu’ici nous avons vu les An- 
ciens, ceux mîmes de l’ Antiqui- 
té la plus reculée , en polTèflion des 
lignes de circonvallation & de con- 
trevallation , des approches ou tran- 
chées du camp aux batteries ; des 
parallèles ou places d’armes , des 
comblemens de forte , & à leur dé- 
faut des galeries dé communication , 
Sc d'approche : il ne leur manque 
rien , pour avoir érc nos maîtres en 
tout , que l’invention de la poudre 
qui a occafionnc les bouches .1 feu , 
Si les mines & fourneaux. A cela 

E rès , ils nous ont encore donné des 
:çons de ces deux genres d’attaques 
par leurs baliftes Si carapultes,& par 
leurs galeries foûterraines. dont l’o- 
jigineeft fi reculée, que l’on ne 1a 
.trouve point. 

, Le premier ufage que l’on a fait 
.de ces foûterrainj , n’avoit d’autre 
objet qye celui de parvenir dans le 
cœur de la place affiégée , à couvert 
Si fans donner d’inquiétude , ni dc- 
veil aux afliegés. Ç’eft ainfi que Da- 
rius au fiége deChalcédoine fe ren- 
dit maître de cette place. Quelques 
exemples que nous allons citer , 
mettront le Leûeur rrès-ao fait des 
principes & des progics de cette in- 
vention ; c’eft Polyen qui nous ap- 
prend celui-ci, ; . i . 

Darius , dit-il , affiégeant Cbalcé- 
doine , les murs étaient fi farts , & 
la ville fi garnie de vivres, que les 
habitant ne fe mettaient point en pei- 


ne du fiége. Darius ne fit point appro- 
cher fies troupes des mur ailles, & mi- 
me il ne fit point de dégât dans le pays. 
Il Je tint en repos comme s’il tsis at- 
tendu un renjore confidérable : mais 
pendant que ceux de Cbalcédoine gar- 
daient leurs remparts , il ouvrit au ter- 
tre du phafe , éloigné de la ville de 
quinze ftadef , une mine foûterraine 
qui fut conduite par les Perfes, jufques 
fous la place du marché ; ils jugèrent 
qu’ils étaient direélmcnl fout ce lien 
par les racines qu'ils trouvèrent dit 
oliviers qu'ils favoient être dans cet- 
te place . Alors ils donnèrent jour à 
leur mine, & montant par cet en- 
droit ils prirent la ville, pendant 
que les affiégét étaient encore occupés 
à la garde de leurs murailles. 

Quoique l’ufage de ces fortes 
d’ouvrages fe foit maintenu durant 
long- temps , les exemples en font 
fort éloignés les uns des autres , & 
ttès-rares, vu la longueur de cette 
forte d’attaque , qui n’etoit ufirée 
que dans le cas où il n’y avoir plus 
d’apparence de réuflir autrement. 

Tite - Live nous cite un pareil 
exemple , pratiqué pat les Romains 
au liège de Fiden’c fans leur en atr 
tribuer l’invention. Le Dictateur , 
pour tromper d’autant mieux les af- 
iiegés , les amufoit par une faurtê 
attaque , tandis qu’il faifoit creufer 
un loûterrain , qui l’ayant conduit 
fous le temple de la citadellè , lui 
fournit le moyen de s’en emparer t 
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de forte qu’il fût bien-tôt maître de fit ches du haut des maifonr , y mit 
la ville. Il y a plus de deux mille le feu. 

ans de ce fécond exemple. L'Hiftoire de Gengiskan nous 

Cami Ile ayant afliégé pendant dix fournit encore un pareil exemple, 
années la ville de Veics , Sc y ayant L’auteur fait afliéger Pékin par les 
mis en œuvre tout l’art Sc les trar Mogols ; après avoir force la grande 
vaux qui pouvoicnt rendre ce fiége muraille, qui fcpare la Chine de la 
célèbre , ufa de cette nouvelle Tartaric , ils arrivèrent devant cette 
attaque. Mais le plut grand & Place > dont le fiége fut auffi long 
le plus laborieux de tous leurs oit- que fameux par l'acharnement que 
vrages , dit Tite - Live , fut une les afliégés , ainfi que les afiiégeans^ 
mine t)ite Camille entreprit fous le témoignèrent en fe mangeant le* 
château, & afin qu’on ne difeon- uns les autres , plutôt que de fe ren> 
ti>utât point cet ouvrage , & que le dre , ou de lever le. fiége. Les a filé 1 - 
travail continuel qu'il faifoit faire geans ayant reçu un Convoi dans le . 
fous terre ne rebutât point les mi- temps que leur patience alloit être à 
nturs qu’il avait défîmes feuls à tel bout , formèrent le delfein , après 
ouvrage , il les divifa en fix briga- avoir tenté toutes les autres voies , 
des qui fe relevaient tontes let fix de fe couler dans la ville par un foû- 
heures & tour à tour, de farte que terrain qu’ils creuferent , & d’oô • 

cet ouvragé ne difeontinuant ni le fortant tout \ coup pepd^nt une nuit 
jour ni la nuit , on pouffa enfin juf- obfenre , ils fc rendirent maîtres 
ques fous le château. Comme les fans peine de cette grande ville , où 
Véiens ne fiiitpfonnercnt jamais qu’ils ils exercèrent tout ce que la barba- 
touchajfent à leur perte , & qu’il ne rie a de plus horrible. 
leur vint jamais <i l'efprit que les Jufques-li ces fortes de galeries 
Romains euffent pénétré & percé' les n’ont rien eu que de ttès-fimpledans 
murs de la citadelle, & qu’elle fût leurs conftruéiions:on ouvroir la ter- 
pleine d’ennemis au-dej]ous , ils furent re dans go plus grand ou moindre cf- 
tout étonnés lorfquils virent les affilé- pace , fuivant l’objet , & le monde 
geans après avoir été fi long-temps qu’on devoir faire palïèr au travers 
dans l’inattion & fans rien entre- de ces galeries. A mefure que l’on 
prendre, s’approcher fubitement de avançoit » l’orv foùtenoit les terres 
leurs murailles comme des geqs dé- par des pourecs ou des foli veaux, 
terminés à tout rifquer pour fe rets- ou montans.(ai»de fix pics de haut» 
dre maîtres de la ville : enfin [a mine qui appuyoient chacun fur leur fe- 
qui était remplie de l’élite des foldat's mclle , c’eft à-dire , fut une planche 
Romains leur donnant pajjage dans couchée à plat , afin que le poids des 
le Temple de Junon qui était dans terres ne les fit point enfoncer. Ce» 
la citadelle, une partie alla in a- monrans foùcçnoient .les chapeaux 
f inement charger à dot les Véiens ou traverfàns (5 J de quatre A.einq 
qui étaient 4 La défenfe de leurs me- piés de long, Sc éroicntl oinjfi pofes 
failles, pendant qu’une troupe cou- de diftanec en diftance j'.plus, ou 
rut aux porte s qu’elle . enfonça pour moins longue , félon la n attire des 
donner entrée à leurs gens. Le refie terres à foûtenir. Qn pjaçpir encore 
voyant que les femmes & les efcla- d’autres charpentes dans les côté* 
yts les accablaient de pierres & fit potu.coopêebex l'ébquhîmenr. G'ftt 
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ce qu’on appelle aujourd'hui chaffis 
de mine en terme de l’art. 

' L’on poufloic ainfî la galerie A , 
jofques bien avant dans la ville, dans 
■quelque partie peu fréquentée ; i 
un terrain point l’on pratiquoit un 
■large foûterrain B donc on foùtenoit 
les terres par des étançons C , alors 
on pratiquoit une iflue D , égale 1 
fa largeur pour fortir tout i coup, 
& en grand nombre, tandis qu’on 
défiloir par la galerie E . 

A cette méthode de furprendre 
les villes pat les fonterrainsy fucce- 
«. da celle que les Anciens ont prati- 
quée beaucoup plus fouvent , qui fut 
de fapper les murailles fous terre i 
la faveur de pareilles galeries , lef- 
quelles n’aUanr pas auîti avant dans 
l’inrerieur des places , n'engageoient 
pas à un travail auflt pénible , ni 
nuffi long. On ouv/roit In galerie 
( t ) , on la poulToit fous le folié ( 3 ) , 
îufqu’au pié de la muraille ( 4 ), fous 
le fondement de laquelle l’on ou- 
vroic une mine (y), i droite & à 
gauche ,plus ou moins étendue fui- 
varic l’idée desGéncrahx. Ayant foû- 
re nu cette partie de murs avec de 
forts étançons lorfque tout étoit 
prêt , on enduifoit les étançons de 
poix ou autre matière combuftible ; 
l’entre-deux étoit rempli de bois fec 
ou fafeines gaudefonnees, auxquelles 
otvmertoiclefeu , ce qui ayant brû- 
lé les ctançOns foifoir néceflaire- 
ment crouler la muraille. 

Céfar nous apprend que les Gau- 
lois étoient très-experts dans ces Tor- 
ies d’ouvrages : il en parle à peu 
près dans les mêmes termes , au fujec 
de ceux de lu Gaule Aquitanique , 8c 
de cttw de Bourges , qui, dit-il y rui- 
naient 'là batterie en venant par dtf- 
fous enlever la terre , & les fafcinec 
dont elle' était ccmpofée , le tout avec 
faùtatu plut S adreffé <£• djtadu/hit 
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if u il y a beaucoup de mines de fer 
en leur pays , & qu'ils font fort experts 
dans cet art. 

Dès que oçtte maniéré d'auaquer 
fut connue , on fc fervit de la meme 
méthode pour fe défendre , 8c dès- 
lors l'on introduiiît les combats foû- 
terrains , non - feulement avec le» 
armes -, mais l’on difpura par fupé* 
riorité de calcns , & fans doute com- 
me aujourd’hui , l’on s’attacha d 
trouver le mineur , & i gagner le 
délions de l'ennemi , ce qut efl le 
grand point de l’art des mines. 

Le fiége d’Embracie a été dans 
l’Antiquité , un des plus fameux pour 
cette partie de l’attaque & de la 
défenfe : le palTage de 1a tradu&ion 
de Durier mérite d’être rapporté 
tout du long. 

Le Cenful voyant qu'il ne pouvait 
rien avancer à force ouverte , réfolut 
de faire une mine : mais il couvrit 
auparavant avec des gabions & des 
mantefets , l'endroit oit il devoit fai- 
re l'ouverture ; de forte qii'encoro 
an' on' travaillât de nuit & de jour 
d cet ouvrage , les affligés ne s'ap- 
perfûrmt point non-feulement eju’on 
crcufoit la terre , mais même qu'on 
la tranfportoit ,jufqu’à ce qu enfin un 
morceau qu'ils découvrirent inopiné- 
ment , leur fit juger quon travaillait 
à cet ouvrage. Ainfi appréhendant 
que les ennemis ne fe fuffent déjà fait 
im chemin dans la ville pat^dejfous 
les murailles renverfées , les affligés 
firent derrière un grand foffï vis-à- 
vis du lieu ou l'on travailloit ; & 
lorfque l’on eut creufé auffi avant quo 
pouvait aller la mine , ils mirent 
{’ oreille en' ptufieurs endroits contre 
terre, entendirent le bruit de ceuk 
qui minoient , & ouvrirent auffi-tot 
un pafjage qui alloit droit à la mi- 
ne. Aierefiece travail ne leur donna 
pas beaucoup do peine , car en un 
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moment ils arrivèrent jufquau vuide 
où Us trouvèrent les fondcmtns de la 
muraille que les ennemis avoient fuf 
fendus fur de greffes pièces de bois , 
ainfi s’étant rencontrés , & le paf- 
fage étant fait de leur fofje dans la 
mine , ils combattirent d'abord avec 
Us outils dont ils s' étaient fetrvis pour 
rreufer i & les J'oldats y étant aufft 
accourus avec des armes , on donna 
fous terre un combat fanglant & 
furieux : mais bien-tôt après , il fe 
relâcha > parce qu’on travaillait à 
boucher la mine oit Con jugeait le 
plus à propos , tantôt avec des facs 
remplit de terre , & tantôt avec des 
portes qu’on jettoit à la hâte au-de- 
vant de l'ouverture. 

On voit dans cet exemple un com- 
bat entre des mineurs , & comme 
je l’ai dit plus haut , à la poudre 
près qui rend l'effet des mines plus 
décifif , leur ufage moins pénible & 
plus prompt , puifque l’ouvrage 
étant moins confidérable peut fe ré- 
péter plus fouvent ; on voit que les 
Anciens nous ont encore en feigne 
cette efpece d’attaque , qu'il nous a 
plû d’appeller mine, depuis la pre- 
mière où l’on employa delà poùnre , 
ce fut au liège du château de l'CEuf , 
ou * GonJ'alve , dit le l’ere Daniel , 
fit fommer Chavagnac , Gentilhomme 
£ Auvergne qui y commandoit ; il ré- 
pondit à la fommation , que lui & fa 
garnifon étoient réfolus de s'enfevelir 
fous les ruines de la place. La chofe 
arriva plutôt qu'il n avoit cru. Pier- 
re de Navarre chargé de f attaque 
•du Château avait fait miner la mu- 
raille du côté de Pie.t-ifalcone , fans 

Î \ue les Franpois s'enfuient apperpûs ; 
a mine joua ,& en fit fauter en l'air 
un a fez. grand nombre. La place fut 
emportée , & l'on fit main baffe fur 

* Hiùoirc de Exauce , Louis XIV. 
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tout ce qui s'y trouva d' Officier s & de 
foldats. 

Quoiqu’il, y ait plus de deux fic- 
elés de ceue première mine , Gui- 
chardin en fait remonter l’origine 
beaucoup plus haut , puifque c’^eft 
en 1487. Voici en quels termes le 
l’ere Daniel le cite. On dit feulement 
que vert ce temps les Génois ajftégeani 
Serefavilla fur les florentins , un In- 
génieur avoit fait l’effai de ce fteret 
fotts la muraille du Château : mais 
que n'ayant pas fort bien rêujfi , on 
n'en avoit plus ufé depuis ; que Pierre 
de Navarre fervoit alors dans l'in- 
fanterie Genoifc , qu'il avoit beau- 
çoup réfléchi fur cette invention , qu'a- 
près l'avoir perfeflionnée , il t avoit 
heureufement employée contre les Châ- 
teaux de Naples , & mis par ce moyen 
les Efpagnols en poffejfton de cette im- 
portante conquête. 

La fcience des mines cft de rou- 
tes celles de la guerre la plus urile , 
pour retarder un fiége ; & tout Gou- 
verneur affiége qui voudra bien fon- 
ger que le maître du dçfTous du ter- 
rein, l’efl , quand il veut , du dcffiis , 
en épargnant beaucoup de monde , 
rendra fa défenfe aufii belle que lon- 
gue & opiniâtre : il réduira fon en- 
nemi au pair , & alors le plus habile 
l’emportera, puifqu’il n’y a d’autres 
remedes que la contremine contre 

les effets réitérés de cette inven- 
. 1 ■ 
non. 

Le fiége tout récent de Candie , 
en eft une preuve bien claire ; les 
Turcs ne font venus à bout de s’en 
rendre maîtres qu’aptès être parve- 
nus à cette fcience : & combien 
leur en a-t-il coûté pour y parve- 
nir f 

Quelle puifTance efl en état de 
perdre devant un place autant d’hom- 
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mes , d'argent fie de temps , pont 
acquérir auifi chèrement qu’ils nrent 
une connoilïancc aullî utile î 

Le liège de Ceuta n’a duré auflî 
long temps qu’à la faveurdes mines, 
dont les Maures moins habiles que 
les Turcs , n’ont pu connoître ni 
pratiquer les rufes 

C’eft par les rufes que les mines 
des Modernes excellent fur - tout 
fur celles des Anciens , puifqu’au 
lieu de faire crouler une feule lois 
un rerrein , nous avons la facilité de 
le faire fauter , jufqu’â neuf fois par 
les fourneaux pratiqués autour du 
premier ; de forte que dans une pro- 
fondeur de jo piésen terre, on fera 
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fauter plus de trois cents fois le mê- 
me terrein. 

Il feroit à délirer que dans un 
Royaume , comme la France , il y 
eût davantage de fujets appliqués à 
cetre partie ; pourquoi ne feroit- 
ellc pas une route allurée pour arri- 
ver aux honneurs , ainfi que toutes 
les autres du métier des armes ? En 
vérité fon utilité devrait y faire 
faire de férieufes réHexions : cepen- 
dant à peine trouve-t on deux ou 
trois hommes dans un anlfi vafle 
Etat > qui tâchent d'aller aulli loin 
dans cet art que feu M. de Valliere 
qui y a excellé. 


Article XXXI. 


Des mines & des contremines des affegés , de celles des affligeons , 
divers artifices des premiers pour chajjer les féconds de leurs 
mines. Rencontres des Mineurs. Combats foûterrams. Mines 
fattffes & f mutées des affègeans. 


C Ommtf dans les chofes de la 
guerre l’on rire plus d’utilirc 
fie d’inftru&ion des faits rapportés 
avec leurs circonllances , que de la 
plupart des raifonnemens : c’ed ce 
qui m’engage à choifir dans la mul- 
titude d’exemples que nous fournit 
l'Antiquité , ceux qui font le mieux 
à notre fujet , pour tâcher de n’en 
omettre aucun de ceux où notrè 
inftruétion fe trouve renfermée. 
J’ai fait voir dans le précédent Ar- 
ticle l’ancienneté de l’invention des 
mines , fie dans celui-ci on va voir 
que les contremines & les combats 
qu’elles engagent , i l’ont pas tardé à 
naître après l’invention des . pre- 
mières» .'..f..'", 

Végecedont l'autorité eft (i ref- 
pechble , ne parle de cette partie 
que fort fuccinétcmenr , à l’occalion 


du liège de Rhodes par Démetrius 
Poliorcète , qui ayant frit conllruire 
le fameux Hellepole , dont nous 
avons parlé précédemment , vouloir 
le conduire contre les murs de la 
place que cecte tour furpalToir , fie 
dont il fe fut rendu maîrte par fon 
moyen. Mais Un Ingénieur , dit-il , 
pour rendre cette tour inutile , ouvrit 
une galerie foùlerraine qui pafiiit par 
défions les murs de la ville , qu'il 
poufia fous le chemin par oit la tour 
devait pafier le lendemain pour ap- 
procher des murailles. Les afiiegeans' 
ne foupfonhant rien dit piege qu'on 
venait de leur tendre , couduifirent lef 
tour jifqu’à l’endroit fout Itquel oit 
avoit miné. Le fiûtcrrain ne pouvant 
fiûtenir le poids de cette mafie effroya- 
ble fondît tout- à -coup fous la machi- 
ne , qui s'enfonça fi avant dans terre , 

qu’j 
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qu'il ne fut pas pofpble de la retirer mur qu’il défendoit , ce qui abbattic 
d’un p mauvais pas où elle rcfla , & beaucoup leur courage. 
par-là la ville fe vit délivrée d’un Quoique Ce far n'ait fait nulle 
très-grand danger. mention des mines dans fa deferi- 

Virruve prétend que les aflîcges ption du liège de Marfeille, Vitruve 
s’y prirent différemment , & qu’un veut qu'il y en ait eu , & nou&donne 
Ingénieur nommé Diognete, à la à ce fujet une façon decontreininer 
faveur de quelques auges avancées à qui eff allez (ingulierc. Il dit que les 
travers des ouvertures qu'il lit au habitans s'étant apperçûs que les 
mur, détrempa lï fort le tertein, affiégeans fouilloient fous terre par 
que l’Helepole s’y enfonça de façon plus de trente conduits, ils réfolu- 
qu’il ne put plus fe mouvoir. rent de creufer tout auteur de la pla- 

Le liège d'Athenes par Sylla a cep avant , que teutes ces miner fu- 
aufli illultrc les travaux foûterrains. rent ouvertes dans leurs foffes -, & 
Archelaiis qui défendoit la place, au droit des lieux qu'ils ne purent 
ayant mine & étançonné le deffous creufer , ils firent en dedans un grand 
des fameufes terraffes de Sylla , & foffe , en maniéré de vivier, qu'ils rem- 
ayant mis le feu aux étançons fit plirent des eaux qu'ils tirèrent des 
écrouler tous les ouvrages. Les af- puits & du port , de forte que cett * 
fiégeans qui s’étoient apperçûs des eau venant à entrer tout d'un coup 
travaux foûterrains , eurent le temps dans les mines , en abbattit les étais , 
de retirer leurs tours & leurs ma- & étouffa tous ceux qui s'y rencontre- 
chines , mais non pas celui de fau- rent , tant par la quantité d'eau que 
ver leur terraffe : après leur chute , par la chiite des terres . 
voulant les rétablir , ils fe virent Vitruve rapporte encore une au- 
obligés à contreminer les galeries tre manière de difputer le terrein , 
des alÜégés , en prenant le deffous qu’il dit avoir été pratiquée par les 
pour être les maîtres du terrein. habitans d’Apollonic , qui étant af 
Les Mineurs s’étant rencontrés, il fiégée , & les ennemis ayant creufé 
eft i préfumer qu’ils fe livrèrent un une mine à deffein d’entrer dans la 
combat i leur façon , lefquels font ville fans qu'on s'en apperçût , les af- 
d’autant plus meurtriers , que l’ef- fiégés qui furent avertis de ce deffin, 
pace n’aametrant aucune arme de furent fort épouvantés , ne fachant , 
longueur , les combats y font corps ni en quel temps , ni par quel endroit 
à corps. les ennemis dévoient entrer dans la 

Durant ces chicannes, les afliégeans ville. Celte incertitude leur faifoit 
fe voyant réduits i la guerre foûter- perdre courage , torfqueTripfon , Ar- 
raine, imaginèrent de miner la pla- chitede d’Alexandre qui étoit avec 
ce dans un autre front & en tant eux , s'avija défaire plufieurs con - 
d’endroits , que les affiégés n’ayant tremines ,quipaj]oientpar-dejjous les 
pu les découvrir , virent un jour fon- remparts d’environ un trait d'arc , 
dre Sc difparoître une partie de leurs & dépendre des vafes d’airain dans 
murailles que la mine avoir fappées, tous les conduits foûterrains. Il arri- 
ce qui accéléra d’autant plus la red- vaque dans le conduit qui étoit le plus 
dition de la place , que chaque fol- proche de celui oit les ennemis tra- 
dat de garde s’imaginoit à chaque vailloient , les vafes frémiffoient à 
inftant voir enfoncer la partie du chaque coup de pique que l’on donnait , 

Tome I1J. Il 
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& par- là , ton connut quel étoit l'en- 
droit vers lequel les pionniers s' avan- 
çaient pour percer jufquatt dedans de 
la ville ; ce qui ayant été précifément 
marqué , Tripfon fit apprêter de gran- 
des chaudières pleines d’eau touillan- 
te , & de poix avec du fable rougi au 
feu au-dejfits de l'endroit où les enne- 
mis travaillaient , & ayant fait la 
nuit plufieurs ouvertures dans la mi- 
ne , ily fit mettre tout d’un coup tou- 
tes ces cho/es , dont ceux qui travail- 
laient furent tous tues. 

On trouve encore dans Enée , 
auteur de la première Antiquité , 
qui a travaillé allez médiocrement 
à mon fens , fut l’attaque des places 
dans un ouvrage intitulé , de tole- 
randa obpdione , qu’il propofe deux 
alTez mauvais expédions pour s'op- 
pofer aux mines , l’un de creufer au- 
devant un folié revêtu de maçon- 
nerie que l’on remplit de bois fec , 
auquel on met le feu après avoir cou- 
vert le fo(Té , afin que la fumée qui 
cherche toujours une ilTue , aille 
étouffer ceux qui creufent dans les 
environs. Je ne fais pas plus de cas 
de cet expédient que de celui de lâ- 
cher un eirein d’abeilles contre les 
mineurs , qui eft du même Auteur; 
il en cite auffi un troifiéme , qui eft 
d’ouvrir des contre- galeries pour 
aller chercher les mineurs , & nous 
fournit à ce delfein une découverte 
d’un chaudronnier de Barcie , ville 
aftiégée pa» Amafil, qui avoir creufé 
un foûterrain pour pénétrer dans la 
ville, ce cjue les aftiégés ayant fù , 
fansconnoitre quelle route il tenoit, 
le chaudronnier imagina pour la dé- 
couvrir , de faire l'enceinte de la 
ville avec un bouclier d'airain qu’il 
pofoit â terre à chaque pas , & prê- 
tant l’oreille deflus , il parvint â en- 
tendre l’ennemi travailler , & au 
moyen de cette découverte , l'on 
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crcufa une contre- galerie ; on ren- 
contra les mineurs ennemis , on les 
chaffa , & l'on tua ceux qui réfifte- 
rent. 

Il y a apparence qu’Enée n’étoit 
inftruit qu'imparfaitement de l’in- 
vention du chaudronnier .qui appa- 
remment pofoit fur le bouclier une 
balle dont l’impulfion annonçoit le 
lieu du travail des ennemis. C’eft 
du moins avec un femblable expé- 
dient d’une balle placée fur la peau 
d’un tambour que nous connoilfons 
aujourd’hui dans les fiéges, quand 
on travaille au - deffous de nous ; 
fans cette balle le bouclier fcul n’eût 
rien opéré, & bien moins que ne fe- 
roit en pareille occafion une oreille 
attentive appuyée contre terre. 

En 1450. la garnifon de Croye , 
aftiégée par Mahomet II. fc fervir 
d’une pareille balle placée fut la 
peau tendue d’une tymballe pour dé- 
couvrir les mineurs. 

Polybe nous fournit dans la fuite 
de cet ouvrage , plufieurs expédiens 
propres à chicanner le terrein par les 
mines ; le Letfteur les trouvera bien ; 
ainfi ce fonr ceux qui lui font étran- 
ers que je veux citer , tel que celui 
’Embracie que l’on trouve dans 
Tite-Live. On trouva même une cho- 
fe nouvelle , dit cct Auteur , qui ne 
fut pas mal-aifée à exécuter , contre 
ceux qui ctoient dans la mine. Car 
les affiégés firent faire un grand ton- 
neau de fer , percé de plufieurs petits 
trous qui avait à l’un des fonds un 
tuyau auffi de fer affez. long , & 
a fiez, retenu , & à [autre fond quan- 
tité de longues javelines , qui s’ avan- 
çaient vert les ennemis pour les empê- 
cher d’approcher. Ce tonneau étoit 
rempli de petites plumes ou 2 c duvet 
dans lequel on mit du feu que [on al- 
lumoit avec un fouffict de forge , qui • 
étoit attaché au tuyau de fer dont 
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nous avons parlé , de forte qu’il en 
fortoit non feulement un forte fumée , 
niais une fi grande puanteur de la 
plume qui brûloit , que perfonne ne 
put demeurer dans la mine. 

On trouve encore dans Anne 
Comnene , qu'au ficge de Duras par 
l’Empereur Alexis , les afïïcgcs s e- 
tant apperçus qu’on minoir fous eux , 
creuferent des contre-mines , d’où 
ayant apperçu les mineurs ennemis 
par descentes à travers les terres , 
& voyant dedans une multitude de 
François , ils leur jetteront au vifage 
d’un feu compofé de ce que je vais 
dire. Les pins & d'autres arbres qui 
font toujours verds, produifent une 
gomme que l’on pile jiifquà ce quelle 
Joit en poudre : on mêle cette pou- 
dre avec du foufre , & on verfe i une 
& l’autre dans des cannes au bout 
dcfquelles on met le feu. Les affligés 
foufflant dans ces cannes , jetteront 
cette matière enflammée dans les yeux 
& dans le vifage des François , qui 
furent contraints de s’enfuir comme 
des abeilles qui font étouffées par la 
fumée. 

Les Modernes n’ont jufqu’ici rien 
inventé de plus pour déloger l’en- 
nemi , Sc les Turcs font les feuls qui 
ont enchéri fur cette partie de la 
défenfe ; mais à la vérité contre 
toutes les loix de la guette , puif- 
que ce fut en introduifint dans 
les mines une fumée empoifônnée 
•u fiége de - Candie , ce qui révolte 
l'humanité Sc les droits de la bonne 

Î juerre. Il eft permis de fe fervir de 
umée », mais non de poifon , & 
c’eft un moyen sur de faire aban- 
donner les galeries que de les en- 
fumer. On n’y cherche pas tant de 
façons aujourd'hui » il fuffitde faire 
crever une bombe dans une mine 
pour l’emplir de fumée au point 
que perfonne oc fauroit y demeurée 


un inftant , Sc cette fumée y féjour- 
Sie toujours long- temps , vù la dilH- 
calté de l’air & des ilTues. 

L’ufage de contreminer les pla- 
ces par avance Sc hors des fiéges , 
a rendu cette défenfe extrêmement 
facile aux afliegés , puifque les gale- 
ries Sc difFérens rameaux que l’on 

Î ouiTe fous les capitules , mettent 
portée par-tout de gagner le def- 
fous de l'ennemi , Sc d’arriver aux 
mineurs' par un très-petit travail, 
partant toujours de près. 

Cet ufiige de contreminer les pla- 
ces d’avance , eft encore dû aux 
Anciens , comme nous l'apprend 
Jofephe , parlant de la force de la 
ville de Gamala, afïiégéc par-Vcf- 
pafien. Il fcmbloit , dit-il , que la 
nature eût pris plai/ir à rendre cette 
place imprenable ; & Jofephe ri a- 
voit pas laifjï d’y faire faire de 
grands fofés & plufieurs mines. 

Cet Auteur n^s’attribue point 
l’invention de cette précaution , ce 
qui fembleroit prouver que les con- 
treminas ont été encore antérieu- 
res au temps de Jofephe , & par 
conféquent très-anciennes. 

Avant de terminer cer article des 
mines , je ne veux pas ometrreune 
rufe à ce fujer , qui , toute groffiere 
qu’elle eft , pourroit encore trou- 
ver quelque mal - adroir dont elle 
feroit fa duppe , Sc cela d’autant 
mieux que les plus grolBeres font 
quelquefois celles dont on fe dé- 
fie le moins. C’cft Fronrin qui la 
rapporte , Sc qui cite Philippe » 
Roi de Macédoine , qui alfiégeant 
Triflefte , fit rranfporter pendant 
plufieurs nuits un grand monceau 
de terre fort près des rHfcrs de la 
fbrrerefTe, comme fi elle eût été 
tirée d’une mine , ce qui obligea- les 
afliegés à fe tendre fur cette opi- 
nion. 

n ü 
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Article XXXII. 

Méthode des Anciens dans leurs fortics ; qu'elles itoient toujours 
grojfes j vigoureufes & faites à propos. 


L À défenfe des places eft telle- 
ment liée avec l’attaque , qu’il 
eft impoflible en traitant de l’une 
de n’entamer l’autre à tout mo- 
ment -, c’eft ce qui me fait regret- 
ter de n’avoir pas fuivi le même 
plan de Goulon , Ecrivain , qui a 
traité enfemble & favamment l’at- 
taque & la defenfe , les mêlant l’u- 
ne avec l’autre , fuivant le befoin ; 
& je me vois obligé pour les for- 
ties i faire à peu près de même , 
ne pouvant en parler fans oppofer 
l’une à l’autre à chaque inftant. 

Comme jufqu’ici j’ai commencé 
pat les maximes des Anciens , avant 
d’en venir aux nôtres , il eft jufte 
d’examiner d’abord la conduite que 
l’on tint au fiége de Lilybée , 
qui nous a donné lieu à cet ouvra- 
ge. Imilcon ayant épuifé par l’o- 
piniâtreté de fa défenfe toute la 
confiance , la rufe , l 'habileté 8c le 
courage des Romains , & n’ayant 
pas montré moins de fcience que 
ceux qui l’affiégeoienr , n’avoit plus 
que les forties à faire pour rendre 
la défenfe d’autant plus longue 8c 
plus digne de loiiange & d’admira- 
tion. 

Ce grand homme favoit combien 
il eft rate 8c difficile â un affiégeanr 
de fc garantir contre cette efpece 
d’attaque toujours vive > inattendue , 
brufque , impétueufe & dont la ré- 
pétition Ville 8c énerve autant l’affié- 
geanr , qu’elle enhardit , & encou- 
rage un affiégé, qui dans fa fitua- 
tion n’a rien de mieux â faire 
pour prolonger la liberté > 6c don- 


ner à ceux de dehors le temps de 
le fecourir. 

11 eft inoiii , du moins jufqu’i 
préfent, qu’une tête de tranchée fc 
foit foûtenue contre une grofle for- 
tie tant foit peu bien conduite , & 
il faut bien nous garder de croire , 
ainfi que le peuple 8c les gens fans 
. expérience , que lorfquon dit que 
l’affiégé a été repoufTé , cela veuille 
dire que fa fortien’a pas réuffi -, bien 
loin delà , elles rcuffi(Tent toutes , 
8c ne différent entt’dles que du plus 
au moins : la mieux conduite , 
ainfi ^ue celle qui l’eft le plus mal , 
finit par la retraite de ceux qui l’ont 
faite. La raifon en eft toute (impie ; 
on attaque un ennemi toujours fu- 
périeur, puifqu’il affiége , & cha- 
que inftant lui amenant de nouveaux 
renforts, met l'affiégé dans le cas 
de céder le terrein qu’il a pris. 
D’ailleurs il n’a jamais d’autres pro- 
jets que celui de fe retirer après 
avoir fait fon coup ; & celui qui 
réuflit le plus mal a du moins rem- 
porté l’avantage d'avoir retardé le 
travail de l’ennemi , & gagnant du 
temps , c’eft tout gagner dans un fié- 
ge , puifqu’on n’en foûtient que dans 
l’efpoir, ou d’attendre un fecours 
qui nous délivre , ou d’affoiblir & 
cnerver une armée qui nous affiége , 
en lui faifant confommer fes vi- 
vres, fes munitions & fes hom- 
mes , ou de lui faire confommer 
fon temps pour l’empccher d’en- 
treprendre d’autres opérations. Ain- 
fi dans ces trois circonftances vingt- 
quatre heures font toujours un gain 
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précieux , & de fréquentes forties eft encore éloigné , & où mille in- 
qui détournent 8c châtient les tra- cidens peuvent nous en débarra^er , 
vaitleurs, qui comblent les travaux , ce feroit une témérité que de rifquer 
& qui enclouent les batteries , font fa garntfon dans des fotties où l’at- 
bien gagner des vingt-quatre heu- taque fie la retraite deviendroienr 
res. extrêmement meurtrières par la 

C'eft une maxime reçue 8c con- longueur du trajet qui expofe les 
liante à la guerre que celui qui fe troupes , foit au feu long fie réitéré 
défend , fuppofe toujours des avan- des batteries fie des tranchées , foir 
rages à celui qui l'attaque , fie le aux charges d'une cavalerie portée 
croit fupérieur par cela feul qu’il a àccdetlein, qui peut couper che- 
l’audace d’attaquer •, ainfi c’eft tou- mini ceux qui s’éloignent, ou du 
jours un préjugé favorable pour les moins intimider le loldar , fie le 
fotties, fie qui remet l’cga^té dans rendre méfiant de confiant qu’il 
l’imagination du foldat, lequel fe faut tâcher de le rendre. Mais 
voyant ^Ticgé , fe croiroit toujours quand une fois on fc trouve dans 
hors d'état de réfifter à fon enne- lafituation où étoit Imilcon , c’elt- 
mi , fi on ne l’accoûtume i le vain- à-dire , prefle par tout ce que la 
cre dans les forties, où un avan- valeur 5c l'habileté ont de plus for-* 
tage a (Turc à chaque nouvelle atta- midable , que l’on a encore beau- 
que , lui enfle d’autant plus le cou- coup de monde , que l'on attend à 
rage qu’il l’abbat'à l’ennemi, fie thaque inftantun lecours dont l’ar- 
fait qu’il n’avance plus qu’en trem- rivée doit nous délivrer, n'ayant 
blant. rien de mieux i faire que de rctar- 

Imilcon , perfuadé de cette vc- der l’ennemi , fie rien n’y étant plus 
rité fit de fréquentes forties ; il les propre que la fortie ; ce n’eft plus 
lit toujours lortes , mais il les fit alors là témérité , mais c’eft une 
plus fortes à mefure que le péril néceflfné que de les rendre fréquen- 
■" augmentant , lui rendoit les mo- tes , de ne pas donner à l’ennemi 
mens plus chers, 8c la vie de fe|i le temps de fe reconnoître , fie de 
foldats moins précieufe. le tenir dans une agitation fie une 

Voyons les raifons qui l’engage- fatigue perpétuelle, qui tôt ou tard 
rent t agir de la lorte; 8c fi elles le dégoûte 8c l’oblige, finon à lever 
nous paroiflenr bonnes , nous don- le fiege , du moins à ne plus mener 
nerons ces deux points pour des fes foldats aux tranchées que trem- 
maximes. blans , fie prêts à s’enfuir à la pre- 

< L’art de la défenfc confiftc à re- micre alarme. Outre que les fré- 
tarder fa perte 8c à augmenter la quentes forties tuent beaucoup 
perte d’hommes chez l’ennemi en d’hommes , c’eft que le travail n'a- 
ménageatitles fiens : mais ce feroit vance plus; qu’au lieu de pou (Ter 
mal prendre ce principe, que de des fappes , on ne fait plus que 
prétendre ménager fa g.-.rnifon en réparer ou mettre en meilleur état 
perdant fa place. Les hommes qui ce qui étoit déjà fait , fie que la fê- 
la défendent ne font précieux qu’au- curité n’étant jamais établie chez 
tant qu’ils peuvent contribuer à la l’afliégeant , il lui finir quatre nuits 
fauver : c’eft pourquoi dans les corn- pour faire ce qu’il feroit dans une , 
raeucemens d’un fiége où l'ennemi s’il ne craignoit rien. 

Ii iij 
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2 ;4 fhAITE’ DE 

C’eft ce qui cng.igcoit Imilcon i 
en ufer , comme dit notre Auteur : 
Chaque jour il voltigcoit de coté & 
d'autre ; il guettoit le moment oit il 
pourroit mettre le feu aux machines ; 
& pour le pouvoir , livroit jour & 
nuit des combats f lus langlans 
quelquefois & plus meurtriers , que 
uc Jont ordinairement les batailles 
rangées . 

Quant 1 la force de ces forties.fans 
doute qu’il les faifoit telles , parce 

S [u'il fentoit qu’il étoit de toute con- 
équence pour la durée de fon fic- 
gc , & pour entretenir la valeur Sc 
la bonne volonté dans fa garmfon 
de lui procurer des avantages cer- 
tains. Outre cette raifon décifive , 
•il en eft encore une : plus vous fai- 
tes de forties , plus l’ennemi fon- 

Î ;e à s’en garantir , Sc plus il eft fur 
es gardes , de forte qu’il renforce 
fes gardes de tranchées , il fait de 
meilleures difpolîtions contre lef- 
quelles il n’y a plus que le nombre 
qui puifle procurer de l’avantage, 
joint à la furprife qu’on fe ménage , 
en variant les heures. Et une troi- 
lieme raifon , eft la fatigue con- 
fidérable qu’on lui occalionne, en 
l’obligeant à palier les jours & les 
nuits en force dans les tranchées , 
tandis que l’alïïégé qui fait ce qu’il 
veut faire , ne dérange Cas foldats 
que pour le moment où ils opèrent, 
n’ayant point ainlî que l’ennemi de 
longs trajets à faire pour venir aux 
attaques. 

D’ailleurs une petite fortie n’ob- 
tient jamais que de légers avan- 
tages : mais au contraire une grotte 
qui réulfiftè bien ( Sc dans le nornr 
bre Jurement quelqu’une a un fort 
heureux ) peut procurer la levée 
d’un liège. Si les barteries font bien 
encloiiées , les places d’armes ra- 
fées , les logement détruits , les 
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tranchées comblées , les munition» 
brûlées ou enlevées ; il n’eft point 
de grolle fortie qui ne puilTe mora- 
lement efperer cet avantage. 

Imilcon après avoir fait tout ce 
que la fcience & le courage lui inf- 
piroienr , réduit à l’intérieur de fa 
place , relferré & prêt à périr fans 
un coup de main qui lui donne le 
temps d’attendre Ion fecours , ne 
croir plus devoir temporifer. Il 
n’a des foldats que pour vaincre : 
s’il n'a plus de remparts, du moins 
il lui re|le du courage Sc de l'audace. 
Il conçoit que s'il peut brûler les 
machines des Romains , .il n’y a 
rien encore de délèfperé dans fa fi- 
tuation , & pour cela il ne croit 
pas que ce foie trop hafarder que 
de hafarder fa garni fon par de grof- 
fes forties. En effet qui pouvoir 
l’en empêcher î*étoit-ce la conli- 
dérarion de fauver des hommes t 
Ils éroient perdus tout de même , 
puifqu'ils devenoient prifonniers 
des Romains.Cet expédient lui réuf- 
fit , Sc retardant fa prife , il vit en- 
fin arriver le fecours. 

Cependant ces grottes forties 
jomberoienc dans un autre incon- 
vénient , Sc ce ne feroit plus que 
des combats réglés , dont la mul- 
tiplicité fans rufe , détruiroitlb plus 
foible. Pour prévenir cet inconvé- 
nient, il faut faire de petites for- 
ries parmi les grottes , n’en admet- 
tant point de médiocres qui ne 
mènent è rien. Les petires au con- 
traire ont un double avantage ; ce- 
lui de retarder tout de même les 
travaux , en menant en fuite les tra- 
vailleurs , & de tromper l’ennemi 
qui accoutumé deux ou trois fois 
de fuite à ne voir fortir que vingt 
ou trente hommes n’eft plus fur 
fes gardes contre les grottes qui 
'ajoutent à leur force par cette rufe 
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l'avantage de la furprife. 

Le ficge de Jérufalem par Tite, 
nous fournit une preuve éclatante 
de l'inutilité des fortics médiocres 
que la méfintelligence des Juifs 
leur faifoit faire à la place de for- 
tes & nombreufes qu’ils éroient en 
état de répéter fi fou vent. Voyons 
ce que dit Jofephe : Jean fit unefor- 
tie le premier jour de Juillet avec 
des flambeaux à la main pour mettre 
le feu dans les travaux des Romains : 
mais il fut contraint de retenir fans 
en avoir pû approcher , parce que 
les entreprifes que les affligés fai- 
foient alors , n étaient pas bien con- 
certées. Au lieu de donner tous en- 
femble & en même temps avec cette 
audace & cette réfolution qui font 
naturelles aux Juifs , ils ne fortoient 
que par petites troupes & avec crain- 
te ; ainfi ils n' attaquèrent pas les 
Romains avec la même vigueur qu'ils 
envoient accoutumé , & ils les trou- 
vèrent au contraire mieux préparés 
qu auparavant à les recevoir ; car 
ils étoient fl preffés les uns contre les 
autres , fi couverts de leurs armes , 
& avoient garni de telle forte tous 
leurs travaux , qu’il ne reftoit pas 
la moindre ouverture pour mettre le 
feu , outre qu’ils étoient réfoltts de 
mourir plutôt que de lâcher le pié , 
parce qtt ils ne voyoient plus d'efpé- 
rance de pouvoir élever d'autres ter- 
rafles fi celles-là étoient brûlées , & 
qu’ils confidéroient comme une hon- 
te infupportable , que le courage fût 
furmonté par la furprife, la valeur 
par la témérité , l'expérience par la 
multitude , & les Romains par 1er 
Juifs. En comparant ce partage 
avec ce qu’il ajoute ailleurs , que 
les Romains commenfoient à fe décou- 
rager quils voyoient lettre 

travaux emportés de force , les ma- 
chines inutiles contre des murs d'une 


épaiffeur fi extraordinaire , le défit- 
vantage qu’ils avoient eu en plufieurt 
combats , & ne croyaient pas qu'il 
fut poflible de vaincre des gens que 
ni leur divifion , ni la guerre , ni la 
famine , non-feulement n étoient pas 
capables d'étonner , mais qui par une 
intrépidité inconcevable s'élevoient 
an - deflus de tant de maux , & 
devenaient toujours plus audacieux, 
ne feroit-on pas en droit de con- 
clure que fi à la place de ces forties 
foibles & mal concertées , les Juifs 
furtent fortis quelquefois au nom- 
bre de trente mille , ils eurtent 
bien tôt ruiné les Romains, qui ne 
triomphèrent que par la méfintel- 
ligence , & la pitoyable conduite 
des affiégés qui rendit leur courage 
fort inutile î Si cette fortie eut été 
faite de nuit , il dl probable qu’ils 
eurtent brûlé les machines des Ro- 
mains. 

U nous relie à parler de la fortie 
générale que fit Imilcon pour y 
prendre un modèle de conduite, 
ainfi que dans le refte de fon fiége. 
Pour porter fur ce point un juge- 
ment fain , il eft néceflaire de fe 
repréfenter la fituation où fe trou- 
voit ce Général qui étoit reflerré 
dans l'intérieur de fa place, dont 
l’ennemi occupoir le rempart , ayant 
déjà poulie fes travaux jufque dans 
l’intérieur; de forte que les Car- 
thaginois étoient prccifément à l’ex- 
trémité , c’eft-à-dire, dans la pofi- 
tion où la nécertité ne reconnoît 
plus rien de téméraire , & où c’eft 
une loi de tout rifquer , & comme 
l’on dit le tout pour le tout ; avec 
cette différence qu’en n’entrepre- 
nant rien , l’on n’eft pas moins per- 
du, maison l’eft fins efpéranccôc 
fans gloire ; au lieu qu’à operer il 
y a beaucoup de gloire à acquérir , 
une efpcrancc morale de réurtir ; 
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& au défaut du fuccès la fatUfac- Apprenant l’arrivée du fecours qül 
tion intérieure d’avoir fait du moins s’ctoit jerté dans la place, Sc con- 
tour ce que l'on a dû pour fe lepro- noifTant ce que devoit faire Imil- 
curer. con , c’cft à dire une fortie géné- 

Imilcon n’avoit plus que cefcul raie , ils n’eurent rien de mieux à 
parti, il'étoit donc très raifonna- faire q.ie de renforcer les gardes 
oie & très- prudent -de le prendre; de leurs machines Sc de leurs tra- 
fon habileté jufques-li lui avoir pro- vaux , pour fe mettre en état d'y ré- 
curé le tems de recevoir le fecours fifter , ainfi qu’ils firent par un nom- 
qu’il attendoir. De quoi lui fer- bre fapérieur à celui de la garni- 
voit ce fecours, lï ce netoir pour fon. C’eft l’olybe qui nous l’ap- 
faire lever le fiége ? Et quel autre prend ; écoutons -le : Cor il {toit 
moyen lui reftoit il que celui d’une jorti de l/f ville juftju'à vingt - deux 
fortie générale pour prévenir un mille hommes t & ceux du dehors Ut 
alfaur auquel il eut eu le defavan- Jitrp affolent beaucoup en nombre. Le 
tage d'être attaque par toutes les combat fut furieux & ob/liné. On 
mêmes ouvertures dont il profita combattoit homme à homme comme à 
pour attaquer lui-même ? Voilà la un combat fingulicr. Le plus grand 
différence de l’homme habile à effort fe faifoit auprès des machines. 
l’homme ordinaire: celui ci fe fut Ainfi au lieu d’une fortie, ce fut , 
laide attaquer , mais celui-là fe gar- pour ainfi dire, une bataille où le 
da bien de lailfer cet avantage à fon grand nombre 1 emporta , puifqnc 
ennemi. l’habileté étoit égale ainfi que le 

Cette fortie générale fut donc courage. C croit au nombre à déci- 
une manœuvre digne des plus gran- der. 

des louanges , putfque fondée fur Mais les Romains n’eudêne - ils 
la néceffité , elle avoit de plus l’a- pas mieux fait, puifqu’il en falloir 
vantage d avoir un très-grand objet venir là , d’attaquer eux mêmes de 
& une certitude morale de réuflit ;■ toutes parts ceux de la ville , au 
puifque , outre tout cfc que nous lieu defe laiffer prévenir? C’cltce 
avons dit qui allure le fuccès des qu’il me paraît qu’ils eulfent dû 
forties , il y joignoit de plus celui faire , du moins ils eufTent fauvé 
de faire combattre dix mille hom- pat là les breches dont ils étoienc 
mes de troupes fraîches, excitées maîtres d’abord , Sc dont les Cattha- 
par tout ce qu’ils avoient oiii dire ginois reprirent polleffion , n’ayanc 
de la confiance Sc de la valeur de fait leur retraite qu’après avoir 
leurscatnarades.éc qui dévoient brû- repris tout ce qu’ils purent de ter- 
lcr de l’envie de partager leur gloi- rein qu’ils avoient perdu , Sc dans 
re,8cde faire des exploits qui puf- la réfolution de recommencer in- 
fent fignaler leur arrivée. celfamment ; car Imilcon cédoit au 

Voilà quant à la conduite d’Imil- nombre , mais fon courage ne le 
con. Quant à celle des Romains qui cédoit ni en confiance ni en réfo- 
fait proprement notre fujet aéluel , lution à celui des Romains, 
puifqu’il s'agit de l’attaque des pla- Sans les ordres réitérés jufqu’à 
ces , elle fut bien (impie . Sc telle trois fois que la Cour donna au 
qu’on devoit l’attendre de l’habileté Marquis de Gocbriant au dernier, 
qu’ils avoient montrée jufques - là, fiége d’Airc « nous euffions vû dans 

le 
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le commencement de ce lïecle un ce qu’il fut décidé fi les remparts 
fécond Lilybce. Ce généreux guer- d'une place élevés à fi grands frais 
rier, après avoir fait tout ce qui étoient faits pour défendre unegar- 
étoiten lui pour retarder la perte nifon , ou celle-ci pour fes remparts, 
de fa place , s’étoit déterminé, après J'ajoûrerai à cela en faveur de la 
y avoir foûtenu un alfiiut général au fortie générale dont il s'agit , une 
corps de la place , à faire une fortie queftion que je ne fais que lorf. 
générale , ainfi qu'Imilcon , par où qu’on eft réduit â l’extrémité, 
auroit fini fon fiége, & il y a i pa- Quel eft le mieux ou de périr 
rier qu’il l’eût fait lever , lotfqu’il fous les feux & les pierres dont un 
re<;iit le dernier ordre de fe rendre, ennemi vous accable dans pareille 
L’ennemi étoit fur le point de ha- fituarion , ou de rifouer de fau- 
farder un alTaut, de la reuflïte duquel ver fa garnifon l’épée a la main pac 
il fe méfioit beaucoup , & ils avoue- un dernier effort î 
rent après , qu'ils s’attendoient à La confervation d’une place qui 
lever le fiége. Ce brave & habile couvre une foncière n’cft-elle pas 
Gouverneur pouvoit dire avec au- plus précieufe que celle des trou- 
tant de raifon que Corbulon , lorf- pes qui la défendent î & y ont-elles 
qu'on lui apporta le commande- été mifes à d’autres fins que celle 
ment de Claudius de repalfer le de la fauver en la défendanr , du 
Rhin , quant beatos quondam duce s moins jufqu’i la vcilledc cet alTaut, 
Romanes / Que les anciens Capi- s’il n’y a nulle efpérancc de mieux 
laines ctoien't heureux 1 faire en rifquant quelque chofe de 

Malgré cet illuftre exemple , il plus glorieux } 
fe trouve quelques perfonnes qui Quant à la difpofition des trou- 
foûtiennent que la défenfe de quel- pes à la grande fortie de Lilybée , 
ques jours de plus dans une place l’Auteurn’en parlant pas, nous laifle 
eft bien plutôt une marque de te- la liberté de conjeâucer , & je ne 
mérité , & d’imprudence dans un crois rien hafarder en difant que 
Gouverneur, que d’un véritable cou- fans douce les afiiégés fortirenten 
rage; ils fondent ce raifonnement corps ferré, uni & fur une grande 
fur le rifque que l’on court , difent- profondeur , ayant leurs frondeurs 
ils , d’être emporré d’affaui , de & leurs armés à la légère i la queue 
voir ruiner une ville qui nous fera des colonnes pour ne point embar- 
peut-être rendue un jour ; & fur le raffer le choc, Bc .l’impulfion qui 
malheur irréparable de perdre une les rend formidables, 
garnifon compoféc de braves gens . Sans doute que les Romains ne 
qui peuvent ailleurs fervir l’Etat, les attendirent pas dans leurs tra- 
qui s’en trouveroit privé pour ja- vaux , mais qu’ils forment au de- 
mais. Il n’cft rien i répondre à une van’t d’eux en bataille. Nous pouvons 
maxime d’une faulfeté aufli fpécieu- hafarder cette conjecture fur ce que 
fe, que ce que difoit feu M. le Duc , les Carthaginois ne purent malgré 
que ceux qui avoient en vogue cette leurs efforts approcher des macni- 
commode maxime , ne méritoient nés dont l’incendie eût produit la 
ni loiiange , ni blâme , jufqu’â levée du fiége. 

Tome 111. Kk 
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Article XXXIII. 

Que les [orties qui fe font de nuit , font les plus favorables 
& les plus sûres. 

O Urre tout ce que nous venons fi l'on veut aller au-delà der der- 
Je rapporter , en faveur des nier es ligner , on tombe dant la cava- 
groffes forttes , & l’autoritc d’Imil- lerie , Cf on ne peut reculer ; & s’ils 
con pour les appuyer , je trouve paroiffent au commencement aban- 
que les Anciens dans une infinité donner la tète de la tranchée , c’ed, 
d'endroits , nous ont donné des lé- une rufe pour nous y engager touc- 
hons qui doivent conclurre en leur à-fait ; alors ils viennent J'ur nous le 
faveur ; quoique , comme je l’ai fabre à la main , Cf le canon Cf la 
déjà dit, je n’improitvc pas, bien mottfquetcric de la place nous font 
loin delà , les petites, dont les effets inutiles', & comme ils font forts, & en 
font fort fouvent auffi effentiels , grand nombre , nous fournies poufjés 
Sc bien moins coûteux que ceux des avec une perte confiiérablc , eu égard 
greffes. Pour achever de convain- à notre petit nombre en comparaifon 
cre le letteur , je n’ai qu'à lui faire du leur. 

obfcrver la force de la garde des Outre cette excellente méthode 
travaux ou des tranchées des An- de fottir en force , lc’s Anciens en 
ciens , qui n’étoient ainfi farcis avoient encore une que bien des 
d’hommes , que dans la crainte des Modernes n'admettent pas , & qu’f- 
groffes forties qu’ils effuyoient fou- miicon négligea dans la fortie gé- 
vent. Les afftégés ne fortoient ja- nérale : c’eft de les faîte de nuit, 
mais en moindre nombre que de Avant d’en dire les raifons , nous 
la moitié de la garnifon, & quel- ferons ici la comparaifon de cette 
quefois du tout comme fit Imil- première fortie avec la fécondé, en 
con. fuppofantque ce Général profita du 

Au fiége de Bourges par Céfar , défaut de i’une pour mieux réuflk 
’îl y avoir toujours deux Légions aux dans l'autre. Dans la première les 
travaux, c’eft -à -dire, dix mille Romains , comme nous l’avons re- 
hommes qu’il tenoit dans des parai- marqué , étant en force,difpofés , ôc 
leles très-près à près , afin d’êrre préparés à recevoir les Carthagi- 
plus réuni & plus à portée de re- nois , & voyant leur difpofition à 
pouffer les efforts de l’ennemi. En la faveur du jour, s’oppoferent avec 
'effet rien n’cft plus puilfant pour fuccès à leur principal progrès-, qui 
" réfifter aux forties que cette mé- écoit d’approcher des machines : ils 
.thode : Montccuculi lemble l'ap- voyoient où rendoienr leurs efforts; 
prouver. En parlant des Turcs , il , ils étoient foûrenas par les gens de 
' dit que leurs parallèles Je foûtiennent trait placés dans les tours ; fie leur* 
' Us unes les autres , outre que les propres yeux fervant aies raffûret 
troupes qui les gardent s’encrelou- contre le nombre qu’ils voyoient 
ch-'iit-, & que quand on y e/l une fois inférieur, leut imagination plei- 
antri , il nejl pasaife d'en Jouir ,& ne de l’cfpoir d’ètrc puiffamment 
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8c promptement fecourus par les lui que chacun voit fa befogne , que 
troupes du camp , étoit comme au- l'émulation eft plus grande parmi 
tant de renforts qu'Imilcon leur eût les Chefs &c les foldats qui font 
ôtés s’il eût attaqué de nuit. Inftruit vus de leurs Généraux , qui du haut 
par la funefte expérience du mau- des ouvrages font en étac de juger 
vais fuccès que cette première for- des belles a étions pour les recom- 
tie avoir eue , il réfolut d’en faire penfer par les grâces , ou les loüan- 
une fécondé encore générale : ilat- ges, plus puifïàntes encore. Outre 
tend pour cela le moment favora- ces deux , il y a encore celui de pouf- 
ble ; un vent impétueux , une efpe- fer fon fuccès jufqu’au point où il 
ce d’ouragan vient à renverfer quel- peut aller fans témérité , puifque 
*- eues machines des afliégeans, & les voyant arriver le fccours on a tout 
ébranle toutes , il fouflle du côté le temps que l’on veut pour fe reti- 
favorablc aux afliégés ; Imilcon en rer à temps , & l’on n’a nulle crain- 
eft averti , ainfi que de l’avantage te d ctre coupé : voilà les avantages 
qu’il peut en tirer pour mettre le du jour. 

feu à ces memes machines déjà Quels font fes défavantages ? les 
ébranlées. 11 n’a garde de laifler voici : l’ennemi averti par les fenti- 
échapper l’occafion : mais inftruit nelles , jamais endormies dans ces 

f iar ion expérience , combien le jout heures-là , voyant arriver les trou- 
ui avoir été contraire , il attend la pes qui fortent , a du moinsun inf- 
nuit pour attaquai , 8c pour lors for- tant pour fe préparer , quelque fur- 
tant avec impécuofïrc , il renverfe pris qu’il foit i fi le trajet eft un peu 
tout ce qui s’oppofe à lui , & fans long , par des décharges réitérées, il 
être intimidé par le nombre des en- a détruit quelques Chefs , & endom- 
nemis que fes foldats n’apperçoi- magé les têtes des troupes avant 
vent point , il arrive aux machines , qu’elles foient parvenues aux rran- 
y met le feu , 8c contraint l'enne- chées : les batteries non attaquées , 
mi à lever honteufemenr le fiége , ainfi que celles qui le font, par un 
nctant pas en état d’en conftruire de feu à cartouche le plus vif quelle» 
nouvelles. Cetoit cependant ces peuvent , ne laiflent pas que de tuer 
mêmes Romains qu’il avoit en tête; bien du monde-, la même émula- 
il ne le? attaque pas avec de nou- tion parmi les afliégeans , fe trouva 
velles forces, an contraire , il avoit foûtenue par les yeux des Chefs, 
de moins tout ce qu’il avoit perdu Le nombre des travailleurs moins 
dans la première aétion. Quelle eft grand que la nuit , n'embarrafle 
donc la raifon de leur défaite ? ne guère la défenfe des tranchées i leur 
pouvons-nous pas conduire que ce fuite n’intimide point le foldat ar- 
fut celle de la nuit ? Je crois pouvoir mé -, les troupes à portée , toujours 
l’aftùrer , ainfi que j’aftùre que le plutôt prêtes de jour que de nuit, 
mauvais fuccès de fa première fortie arrivant pat le chemin leplus court , 
générale fut caufé par l’heure qu’il vont où la befogne preffe. La cava- 
avoit choifie. Pour combattre avec lerie avance fans crainte des obfta- 
ordre cette opinion de groftes for- clés qui font toujours fréquents au- 
ties de jour , il eft nécelîiire d’éta- tour des tranchées , elle trouve fes 
blir leurs avantages. Il eft confiant débouchés , & voit fes manœuvres , 
que le principal qu’elles oçt , çft ce- que le jour la met en état do dirigent 
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& les Chefs , ainfi que les foldats , 
voyant leur befogne , font en état de 
s’oppofer à des difpofitions qu’ils 
font à portée d'éclairer & de con- 
noître. La retraite faite , chacun 
ayant bientôt regagné fon polie, 
tous les maux font bientôt réparés. 
Le travailleur vû par fon Officier n’a 
garde des’en aller bien loin.les dom- 
mages faits tant aux tranchées qu’aux 
batteries, étant bientôt connus , le 
jour fert même à les réparer , ou du 
moins à faire de bonnes difpofitions 
pour les réparer dans la premiete 
nuit. 

Voyons maintenant quels font 
les avantages de la fortie de nuit, 
lleftaifé de les connoitre.cn fjifant 
la contre-partie de ce que nous ve- 
nons d'expofer. 

Le premier avantage eft la fur- 
prife : quelque prépaie que foit un 
ennemi la nuit , tout étonne ; l’igno- 
rance des projets de l’ennemi , ainfi 
que de fes difpofitions , fait que l’on 
ne s’y oppofe que foiblement , 8c 
qu’on le cherche à tâtons dans les 
endroits où il n’eft pas. Les ténèbres 
groffiiïent toujours dans l'imagina- 
tion de l’attaqué , le nombre des 
a (fai Dans ; la fuite ôc le défordre 
d’un grand nombre de travailleurs , 
met le défordre dans les tranchées 
qu’ils embarraQent. Le foldat armé 
ne manque pas de croire que ce font 
les troupes de la tête qui fuyent. La 
garde de cavalerie trouvant à cha- 
que pas des boyaux , des obftacles , 
ne pouvant connoître fon chemin , 
n’eft jamais à craindre , ou du moins 
très-peu : l’ennemi rallié n’avance 
qu’avec timidité 8c circonfpe&ion : 
Les renforts du campqui ne font pas 
prêts, n’arrivent que tard: les travail- 
leurs diffipés , ne fe rallient plus ; la 
plupart charmés de l’occafion , n’ont 
garde de revenir avant le jour : le 
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mal fait aux parallèles , aux tran- 
chées , aux batteries , ne pouvant 
être apperçû , ne peut être réparé , 

8c le jour le feu de la place furve- 
nant en empêche le rétablilTemenr. 

Comme c’eft la nuit fur-tout que 
l’on avance les travaux , toutes celles 
que l’on perd retardent d’autant les 
lièges . 8c l’on peut être sûr que dans 
celles où il s’eft fait une fortie forte 
8c vigoureufe , le moindre avantage 
qu'elle ait procuré â l’affiégé , eft * 
celui de fufpendre les travaux de 
l'afliégeant , qui fe trouve fort heu- 
reux quand la nuit d'enfuite il ne 
lui relie plus rien à réparer , 8c qu’il 
eft libre d'aller en avant. 

Tant d’avantages confîdérablesne 
fauroient être balancés par les dé- 
favantages qu'opère la nuit, qui font 
d oter l'émulation entre les troupes 
8c les foldats : l'ennemi étant dans 
la même fituation , la loi devient 
égale. Si l'on n’a pas l'avantage de 
voir clairement fa befogne , du 
moins comme elle n’eft pas éloignée 
des points d’où l’on débouche , les 
erreurs ne peuvent jamais nuire 
beaucoup , Sc les travaux à faire n’é- 
xigeant pas une grande habileré , la 
nuit n’y eft pas moins propre que le 
jour , puifqu'il ne s’agit que de ren- 
verfer des gabions , de combler des 
tranchées , 8c d’endoüer du canon , 

! jui eft bientôt trouvé quand une 
ortie a été dirigée durant le jour 
pour être faite la nuir. 

Ces deux comparaifons faites , je 
crois que l’on peut hardiment con- 
durre que nos Andens raifonnoiene 
8c agifloienr très - peudemment de 
fortir de nuit , 8c qu’Imilcon fit une 
faute â la première, qu’il fut réparer 
â la féconde , 8c qui doit nous fer- 
vir de leçon. Tout comme la négli- 
gence des Romains â ne plus poulTer 
l'afliégé après la première fortie qui 
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dévoie leur annoncer qu’un tel ad- fard fut par - tout le maître. 
verfiire , quelque endormi qu’il pa- Les Romains devant Lilybée n’a- 
rùt , n’attcndoit que l’occafion de voient - ils pas le même avantage 
reparoitre avec fuccès. Je crois que que ceux du camp contte Civilis, 
l’on doit attribuer cette cfpece de Sc outre celui - U , celui d’aller 


léthargie des Carthaginois qui pa- 
raît avoir été entre la première Sc la 
fécondé fortie générale , au befoin 
qu’ils avoient de fe rétablit , fie de 
mettre en defenfes leurs brèches fie 
leur corps de place > car Imilcon ne 
paroîc pas mérirer qu’on l’accufe 
de parerte fie de négligence j mais li 
fait bien les Romains à qui je ne 

f rnis accorder ici les loiianges que je 
eur donne par-tout ailleurs. N’a- 
voient-ils pas l’avantage dans ce der- 
nier combat , quoique de nuit , d’jp- 
percevoir leurs ennemis à la lueur 
des flambeaux qu'ils apportoienc 
pour brûler les machines ? Il ne faua 
pas que l’on s’imagine qu’il foit mé- 
diocre cet avantage-là : l’exemple 
t de Civilis mérite d'être rapporte à 
ce fujet. Ce Général Gauloù fit fai- 
re, dit Tacite , une attaque générale 
au vieux camp det Romains par le/ 
autres nations qui demandaient la ba- 
taille , & après quelles eurent été re- 
pouffé es , il les fit remonter à fajfaut 
fans fe foucier de la perte , à castfe de la 
multitude de fes troupes , ni de mettre 
fin au combat par la venue de la nuit v 
car il avait fait allumer des feux à 
t. entour ; & tandis que les uns bu- 
vaient , les autres venaient aux mains 
éfhauffcs du vin ,& delà débauche î 
mais ils ne faifoient pas grand effet 
dans l'obfcurité , & étaient blejjés à la 
clarté de leurs feux par les nôtres , 
de forte que , larfqu’il en paroiffoit 
quelqu'un d'illuftre , il étoit claaifi par . 
nos foldats > & percé à coups de traits. 
Ctvilis ayant remarqué ce défaut , fit 
éteindre tous Us feux > & recommen- 
cer l’attaque , où la valeur fervit 
peu parmi Us ténèbres, & le ha- 


au-devant d’eux , Sc de les attaquer , 
bien loin de les attendre ; C'eft du 
moins le meilleur parti à prendre , 
Sc celui que la nation Françoife ne 
manque jamais de prendre depuis 
que le régiment de Navarre lui en 
a le premier montré l’exemple. 
Cette nation vive Sc remplie de feu , 
au premier mot de fortie , ne man- 
que point de fauter fur le revers de 
la tranchée , Sc d’aller au-devant de 
l’ennemi qui fe trouve lui- même at- 
taqué , fie obligé à la défenfive , ce 
qui étonne les plus intrépides. Il eft 
vrai que ce mouvement eft fujet à 
l’inconvenient du grand feu de la 
place què l’on erfuie dès que la for- 
tie s'eft rejettée dans le chemin cou- 
vert : mais qu’importe fl cette glo- 
rieufe boutade 1 a rendue inutile > 

Pour appuyer le fentiment des 
forties nocturnes , Sc de la terreur 
qu’elles peuvent imprimer , il met 
refte à citer Jofephc au flége de Jo- 
rufalem. 

Il arriva, dit-il, un étrange trou- 
ble dans le camp des Romains. Tite 
avait fait éUver fur fes terra fies trois 
tours de cinquante coudées de haut r 
chacune pour commander de-là les 
remparts , & Us murs des affiégé s* 
Environ la minuit , l'une de ces tours 
tomba d’elle- mime , & le bruit de fa 
chiite remplit tout le camp de crainte , 
parce qu'on ne doutoit point que ce n* 
fit l'effet de quelque grand effort des 
Juifs. Dans ce tumulte , toutes les 
légions coursèrent aux armes fans fa- 
voir de quel côté faire ti.tt à caufe 
qu'il ne paroiffoit point d'ennemis ils 
s‘ enquérount de la maniéré dont cela 
étoit arrivé, & perfonne ne UpouvoH 
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dire. Sur ce doute , ils commencèrent grand trouble. De tous les accident 
d'entrer ni foupçon les uns des autres , de la guerre, il n’y en a point où 
ientre-d emand ôtent le mot , & [cm- un grand homme ne pnifie trouver 
bloient être frapper d’une telle terreur du remede , hors les terreurs pa- 
panique , que quand 1er Juifs auraient niques. 

forcé le camp , elle ne pouvait être Venons aux exemples des forries 
plus grande : mais Tite ayant ap- générales , pour ne point nous écar- 
pris au vrai ce que c’était , le fit ter de notre route ordinaire , fi bon- 
favoir à toute l'armée. A peine put-il ne i lïnftru&ion & à l’amufe- 
encore par ce moyen appaifer un fi ment. ' 

Article XXXIV. 

t ■* 

Réflexions fur les allions & forties notfurnfs. Exemples des [orties 
générales des Anciens. Leur méthode dans la maniéré d’y ri~ 
fifler. Qu'on combattoit de part & d’autre fur un petit jront , 
& fur une très-grande profondeur. 

L E vrai héroïfme a été de tout eft très-fjvorable:mais je penfe com- 
temps le même , 6 c dépeint me Homere pour la vraie valeur;el le 
par les mêmes principes, homere doit craindre que la nuit ne l’em- 
qai dans fon Iliade , nous a voulu pèche de fe montrer avec tous 
montrer des héros dit premier or- Tes avantages, 6 c c’elt de ces deux • 
dre , nous les montre aulfi braves principes inconteftables que les for- 
la nuit fans témoins , que lorfque ties noéhirnes tirent leur principa- 
le jour éclairoit leur valeur; il les le utilité. Puifque rien n’cft plus 
fait agir ’8c palier en conféquence , rare que le vrai héroïfme , 8 c qu'au" 

• 6 c s’ils <ê plaignent de l’oblcurité , contraire les héros du fécond or- 
c’eft quelle leur cache le chemin dre compofcnt le grand nombre , il 
de la gloire; c’eft pourquoi Ajax s’enfuit que dans la nuit le plus grand 
s’écrie tout d’un coup dans une nuit' nombre ne fait pas tout ce qu’il 
profonde où il ne trouvoit plus le feroit le jour ; 6 c , comme nous l’a- 
moyen de combattre : vons déjà dit , tout eft terrible dans 

l’obfcurité ; quelque préparé que l’on 
Grand Dieu , chajfe la nuit qui nous foit tous les dangers groflîflent : de 
couvre les yeux , cet état à la peur , & de celle-ci i 

Et combats contre nous à la clarté la fuite, il n’y a qu’un pas , & tout 
des Geux. l’avantage demeure à l’atraquant. 

La nuit égalife les foibles aux 
Ainfi c’eft à tort que Tacite avance forts dès que ceux - ci fe laiftenc 
que la nuit favorife les audacieux furprendre, 8 c c’eft une refiource 
& les timides, que les coups font pour les foibles armées que les atta* 
incertains , 8 c les bleflùres non ar- ques de nuit. On ponrroit faire 
tendues. Je tomberai d’accord pour de ceci une maxime , 6 c dire qû’on 
ies timides ; il eft certain que la ne doit attaquer la nuit que quand 
suit couvre leur honte, & par là leur on eft le plus foiblc dans le fen* „ 
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le plus étendu : car lorfqu’on cft le 
plus fort , l’on y perdroit cet avan- 
tage d’en impofer A fon ennemi , 
par une fitpériorité de nombre qu'il 
ne connoîtroit pas , au lieu que le 
petit nombre n’étant pas connu 
la nuit, fe trouve égalifé par l’ima- 
gination de celui qu’il attaque : 
quand meme on n’admettroit pas 
la furprife , qui cependant réulÜt 
.toujours contre les habiles tout 
comme contre les gens ordinaires. 
L’attaque des lignes de Valenciennes 
en iôj 6 par Jean d’Autriche Sc le 
Prince de Condé réuflit aftez bien 
pour prouver que quelque grand 
que fur M. de Tutenne, les grands 
hommes font toujours neufs A ces 
heures-lA. 

Quant aux exemples des forties 
générales & " de leur utilité , j’ai 
encore- un trait 1 citer en leur fa- 
veur , avant d’en venir aux princi- 
pales que nous trouvons dans l'hif- 
toire , Si ce rrair cft celui de l'igno- 
rance des Juifs dans Jérufalem qui 
ne conçurent jamais que leur falut 
dépendoit d’un effort de cette ef- 
pece. Qui poura douter que fi dans 
Tadfion fuivante la fortie eût été 
générale , les Romains n'euflent 
été contraints de fe retirer î C’cft 
Jofephe qui la rapporte. Les afflégés 
ayant un peu dfeontinué de faire 
des forties , obferverent le temps que 
les afflige an s itoient épars dans leur 
camp , & occupés à leurs travaux , 
dans la créance que la laffitude & 
la peur avoit fait retirer les Jsnfs. 
'■‘Ils fortirent par la faujfe porte de 
'La tourd' Fpicos , mirent le feu dans 
.les ouvrages des affligeons , &■ don- 
nèrent mémevtfques dans leur camp. 
A ce bruit ceux qui itoient les plus 
proches fe rallieront , CT ceux qui 
itoient éloignés vinrent promptemetit 
les joindre. L’ audace l'emporta alors 
i. .. . v 


fur la difeipline des Rtmains , les 
Ju ifs mirent d'abord en fuite ceux 
qu’ils rencontrèrent , & pouffèrent 
ceux qui fe rallièrent. Legrand etm- 
ba t fut à l’entour des machines : il 
n’y eut point d’efforts que les uns ne 
fiffent pour les brûler , & les autres 
pour les en empêcher. Un cri confus 
s' éleva de part & d’aittre , CT plu'r 
fleurs de ceux qui. fe trouvèrent à la 
tête d’un choc fi opiniâtre , demeurè- 
rent morts fur la place. . La vigu ter 
CT le mépris si: la mort que les Juifs 
firent paroître en cette occapon , con- 
tinuait à leur donner ■ l’nv.antage , 
lorfquc les foldats levés dans Alexan- 
drie yjoiitinrcntfi généreufemtnt leurs 
efforts , que contre' toutes les appa- 
rences , ils pajferent ce jour-là pour 
plus vaillans que les Romains. En 
lifant les dift’érens traits dç.ce fié— 
ge , en admirant A chaque page la » 
valeur des Juifs , on ne peut s’em- 
pêcher de blâmer fans ceffe leur 
ignorance Sc le peu d’habileté de 
leurs Chefs , que l’on peur regar- 
der comme la fourcç de leur ruine. 
Que l’on fe" repréfenre une garni- 
fon aulli coura'geufe , atiflî nom- 
breufe , aufli entreprenante , foi- 
rant de nuitée en entier , que n’en 
eut on pas dû attendre ? Et quels 
font les hommes qui eufTenrpûjr 
réfifter f Je ne crois pas que les 
Romains , tonr grands qu’ils ekoient 
.eufTentpûfe dilpenfer de lever un 
pareil nége : mais au contraire de 
cela ils n’eurent à combattre que de 
.jour contre des dérachcmens tou- 
jours inférieurs , courageux A la 
vérité y mais fans difeipline Sc 
que leur acharnement ne fervoir 
qu'A détruire , puifqu’il .donnoit 
.toujours le temps au fecours d’ar- 
river du camp pour les accabler* 
Pour en venir aux exemples que 
j’ai promis., le premier qui fe pcé- 
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fente 1 mes yeux n’eft pas le plus fa place , qui prenoient foin d’4ver« 
touchant , c’eft celui du Comte de tir exactement Sylla de toutes fes 
Lerin ,au fiége de Sighct en Hon- démarches. Une des plus confidé- 
grie. Sa fortie fut malheureufe , il râbles fut une fortie générale quo 
y périt avec toute fa gamifon : ce généreux défenfeur avoit ordon- 
nais comme il avoit réfolu de ne née , fie qui étoit bien dirigée « 
pas fe rendre, il ne pouvoit pren mais qui échoiia par l’aris qu'un 
dre de parti plus glorieux que ce- des traîtres donna à Sylla dans une 
lui de le faire tuer les armes 1 la balle de plomb lancée à cette fin , 
main. Le parti oppofé à celui-là dans laquelle étoit contenu ce bil- 
ne l'eût pas fauvé, 6c eût perdu let. Demain l'infanterie finira de 
fon honneur, fa earnifon , 6c fa la vilU pour tomber fur vos travaux , 
vie: des trois il (auvaleplus pré- & let g ns de cheval par different 
cieux. endroits peur attaquer votre camp. 

Ce n’eft: pas dans les lièges des Sylla en conféquence de l’avis , ten- 
petites places que l’on doit cher- dit une embufeade à la cavalerie 
cher de pareils exemples; c’eft dans où elle donna , & fut défaite; fie 
des fameux, foit par l’importance il renforça la garde des travaux, 
des places , foit par la qualité où le où il fe trouva fupérieur en nom- 
nombre de la garnifon. Celui d’A- bre. Par cette précaution , il y eut 
thenes , fait par Sylla , mérite de- un combat au défavintage de l'in- 
• ‘tre rapporté : il eft des célèbres de férieur, qui après les derniers ef- 
TAntiquiré ; 6c li je ne me fuis pas forts fe trouvant coupé 5c battu , 
attache ftriébement au texte Grec , fur obligé de regagner la ville , où 
c’eft qiv’il eft des faits d’une nature , une partie de fon monde ne put ren- 
qu’un Ecrivain militaire qui cher- trer qu’à la nage , ayant été obligée 
che à les éclaircir , fe trouve obli- de gagner le côté de la mer. Arche- 
gé à les deviner , plutôt que de laùs, abbattu par ce mauvais fuccès , 
Lifter le Leébeur dans l’embarras; mais non pas attété, continua à fe dé- 
fie quand on ne fonde fes conjeéhi- fendre par des tours, des machines 8c 
tes que fur les principes 6c pour des travaux qu’il oppofoit à ceux de * 
l’inftruûion , on ne craint point le l’ennemi , 6c fe deierminoit à faire 
blâme des Auteurs qui ne (ont que une féconde fortie générale, lorfqu’il 
•cela. i reçut un fccours de la Chalcide 8c 

' Sylla ayant nffiégé Athènes, 8c des autres Ifles voifines , qui lui 
'S’étant trouvé dépourvu d’argent , ayant donné la fupériorité fur l’af- 
^ès le commencement de fon ex- lîégeanr , le détermina à ne plus 
; pédirioft , fe fit apporter par un dé- différer de fortir, ce qu’il exécuta 
cret tous les thréfars des Temples , fur le minuit avec grand nombre 
ce qui le mit à portée de conci- de torches allumées pour mettre 
-nuer fon fiége , 6c de preffer Ar- le feu aux tours de Sylla. Il ne 
chelaüs qui s’étoit jetté dans la pla- pût exécuter ce projet que fur une , 
■te pour la défendre , ce qu’il fit fie fur let -machines quelle conte - 
avec tout l’art 6c la valeur poffibles, noir. Sylla ayant réparé certe perte 
& dont il eut pû efpérer fans doute par une nouvelle tour qu’il fitcon- 
un meilleur fuccès, fans les traî- ftruire en dix jours , fie Mirhridate 
très 6c les efpions qu’il avoit dans ayant envoyé à Archelans un nou- 
veau 


Digitized by Google I 



ET DE LA DEFENSE DES PLACES. atff 

veau fecours , conduit par Andro- Pendant tout le temps que dur et 
nifchere , il fut befoin d’une troi- le fiége , dit l'Abbc de Vcttot, ce 
lîcmc fortie générale pour détruire grand homme faifoit les fonctions 
les nouveaux ouvrages. Archelaiis de fage Capitaine Cr de foldat dé- 
s’y étant préparé avec foin , 6 c ayant terminé. Général , Gouverneur , Of- 
difpofé les machines , fes gens de ficier de Marine & d' Artillerie , les 
traits fur le rempart , 6 c fes trou- Turcs le trouvaient à tous les pofies 
pes fur le front de l'attaque , pro- qu'ils attaquoient. On le voyoit en 
tegés par ceux du rempart , ayant même temps à la tète de toutes let 

de plus mêlé des gens de traits avec /orties Mais après tout 

fes meilleures troupes . Sc fait pré- comme ces petits avantages n étaient 
parer quantité de Hambeaux , de pas dècififs , & que Mahomet avan- 
torches , & de feux,, commença Ç oit toujours fes travaux , il vit tien 
ainli un des plus furieux combats qu'il n'y avait qu’une bataille ijtti 
qu'on ait vus en fait de liège. Les pût fatwer la place. Dans cette vue , 
Romains avertis curent d’abord l'a- il fit prendre les armes à fa garni- 
vantage , Archelaiis ayant ranimé fon , aux troupes qu'il avoit amenées , 
fes foldatSi rétablit le combat par & même aux plus braves des habi- 
fa préfence , 6 c obligea les Ro- tans , dont il fit choix ; & ayant 
mains à fuir. Murena arrivant du formé de toutes ces trouves un corps 
camp avec des renforts, ht à leur confidérable , il fe mit a leur tête , 
égard ce qu' Archelaiis venoit de & l'épée à la main il fe jetta dans 
faite aux fiens; fa préfence , fa voix , les tranchées des ennemis. Il tailla 
fes difeours ranimèrent les Romains d’abord en pièces tout ce qui s’op- 
qui revenant avec encore plus de fu- pofa à fon pafiage : mais au bruit 
rie qu’ils n’a voient fait, repoulfercnt que faifoit cette attaque, les Turcs 
de nouveau les aflîégés , qui après les fe rallient bien- tôt & font ferme : 
plus grands efforts furent obligés jamais les Chrétiens & les Injtdeles 
de fe retirer avec tant de précipi- n avaient combattu avec plus de 
tation , 6 c furent fuivis de fi près , courage & d'opiniâtreté. Huniade 
que la ville fut obligée 1 fermer fes qui veut vaincre ou mourir , irrité 
pgrres avant qu’Atchelaüs lui -mê- d’une fi longue opiniâtreté, s'aban- 


me fut rentré ; de forte qu’on fut 
obligé de lui jetrerdu haut du rem- 


donne dans le plus épais des batail- 
lons ennemis , poufie , tue tout ce qui 


•part une corde avec laquelle on le fe préfente devant lui . & force en- 
tira d’en haut: entrée bien plus finies Infidèles ù reculer en défordre. 
glorieufe pour un défenfeur, que les Mahomet accourt lui même à leur 
triomphes les plus pompeux. fecours , & à la tête de fes Légions 

• Le rroificme exemple que je veux invinciblei de Janifiairts qui fai - 
rapporter , eft celui du fameux dé- /oient toute la force de fon armée & 
fenfeur de Belgrade, Huniade qui de fon Empire , charge hs Chrétiens $ 
foûrint ce fiége contre Mahomet & tue de fa main un des principaux 
en 1356. Je le tire de l'Abbé de Officiers des Hongrois -.mais dans le 
Vertot , qui met ce Capitaine au même temps il reçoit une large blef- 
«ng des plus grands de la Chrétien- fure à la cttijfe , qui le met hors d'é- 
té , & le dit le f*ul de fon temps tat de combattre ; 00 le porte aujfi- 
qui fpit comparable à Scauderbfrg. tôt dans fa. fçpts , oit le fang qu'il 
Tome 111. L1 
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étvoit perdu le fit tomber enfeibleffc. 
Cependant le nouveau combat ne 
fe ralentit point. Huniadt fait de 
nouveaux effort ! , gagne les batte- 
ries , & tourne le canon contre les 
tenus du Sultan i mais le Général 
Chrétien voyant un gros de Spahis , 
qui s ai'anfoil le faire à la main 
pour lui couper le chemin de la re- 
traite , ne jugea pas à propos par 
un combat trop opiniâtre de les ré- 
duire au dcfefpoir , fonvent plus re- 
doutable que leur valeur ordinaire ; 
& content des avantages tjièil vernit 
de remporter , il rentra triomphant 
dans Belgrade , parmi les acclama- 
tions de Jet foldats , qui irai noient à 
leur fuite un grand nombre de pri- 
fonniirs » . ■ . • 

Depuis ce grand Capitaine , il 
Arable que les forties générales 
foienr abandonnées ; & j'ofe ce- 
pendant dire que la même raifon 
qui a obligé l’aflîégeant il fe cam- 
per hors de la portée du canon pour 
retarder l’arrivée des fecours du 
camp aux tranchées, devroit en- 
gager dans ce temps-ci i faire beau- 
coup plus de ces forties que n’en 
ont fait les Anciens, qui rencon- 
traient prefqu’auflïtôt les fecours 
des camps , que les croupes des tran- 
chées. 

Je terminerai cer article par un 
dernier exemple que Diodore de 
Sicile nous fournir , Sc dans lequel 
nous trouverons de plus l’ordre dans 
lequel les Anciens fe rangeoienr, 
tant pour repoufler les forties , que 
pour les faire. Ce fait eft écrit dans 
la vie d’Alexandre le Grand qui 
âffiégeok Halicarnafle , place im- 
portante , dans laquelle Memnon 
s’éroir jette. C’écoic le meilleur 
Capitaine de Darius ; il le prouva 
dans cette occafion. Les Perfes 
ayant fait plufieuxs forties avec di- 


L’ATTAQUE 

vers fuccès , à l’une defquelles Ale- 
xandre lui-même fut obligé d’ao 
courir en perfonne pour en rép»- 
la perte', Iphialtes repréfent* 


rer 


que c’étoit folie d’efpérer leur falut 
d’une Ample défenfe , qu’il n’y 
avoir qu’une forrie vigoureufe qui 
pût les fauver que tout autre par- 
ti ne pourra» tout au plus que re- 
tarder leur perte. Memnon perfua- 
dé d’avance de cette vérité , & con- 
noiflant combien il eft utile 6c 
avantageux àf charger un homme 
courageux du foin de l’expédirion 
qu’il a propofée, Sc de rinrérefTer 
par deux motifs auffi puilfans à la 
réulïite , accorda à Iphialtes de pren- 
dre tout ce qu’il voudrait d’hom- 
mes pour exécuter fôn projet. Celui- 
ci en choilit deux mille à qui il fie 
prendre mille torches , Sc forçant 
un peu avant le jour avec une im- 
péruolîté , à laquelle l’ennemi ne 
c’arcendoit ps , le renverfe , bat 
tout ce qui s’oppofe à lui , perce 
jufqu’aux machines , y met le feu , 
Sc delà marchant en un fetil corps 
les rangs Sc les files ferrées , ren- 
contre Sc attaque les Macédoniens 
qui accouraient au fecours. Alexan- 
dre s’y étant porté lui-même pou* 
rétablir le combat , range fes rrc«i- 
’pes en trois corp à la queue le» 
uns des autres , c’eft - à - dire , en 
phalange triplée , ce qui compo- 
foit une colonne fur quarante-hnit 
de file, dont la feérion de la qneue 
qui fervoit comme de réferve , étoit 
formée de tour ce qu’il y avoir d® 
foldats d’élite. Il s’avance dans cet 
ordre droit aux ennemis , atraque 
Iphialtes , qui après un combat de» 
plus vifs Sc des plus opiniâtres , étant 
accablé du nombre qui grofliftoit 
à chaque inftanr, fut obligé de fe 
retirer jufqu'au nouveau mur , qui 
étoit fan» doute une coupure der- 
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riere l’ancien qui étoit en breche. 
Alors ce jeune Chef des l*erfes fit 
ferme , foùtena par les traits des 
tours 8 c des défenfes de la place , 
ce qui contint les Macédoniens 8c 
leur fit perdre du monde. Memnon 
fpe&arear de cette fortie , ayant 
opperçù U retraite des Tiens , 
fc propofe de les fecourir ; de 
ayant fait prendre les armes à tout 
ce qui étou en état de les porter 
dans la ville , fait une nouvelle 
(ortie à laquelle les Macédoniens 
n’étant pas préparés , furent obli- 
gés de céder à leur tour. Alexan- 
dre y courut un grand danger. 
Memnon jufques - là étoit vic- 
torieux , tout püoit devant lui , 
lorfque les vieux foldats Macédo- 
niens , gens réfervés pour les coups 
de main les plus eflentiels , 8c qui 
avoient acquis par leurs fervices, 
8c par leur valeur le droit de ne 
marcher que dans les cas prelTans , 


Mgy 

fachsnt le danger où éroitleRoi » 
accoururent à fon fecours , 8c re- 
commencèrent un nouveau combat 
dans lequel Iphialres fut tué. Les 
Perfcs abbarrus de cette perte , 8c 
déconcertés de n'avoir plus leur 
Chef , prirent une fécondé fois la 
fuite , & furent fuivis de Ci prés par 
les Macédoniens , que fans Alexan- 
dre qui voulok confervcr la ville > 
ils y rodent entrés pèle inèlc : mai* 
ce Prince fit fônner la retraite. 

On voit clairement dans ce récit 
que les Grecs fofttenoient ces com- 
bats de fortie en colonnes , c'eft-à- 
dite , avec des corps plus profonds 
qu’étendus ; 8c c’eft aufli la meil- 
leure façon de réfîftet aux forties 
qui font faites de même par des 
colonnes , puifque les débouchés 
feuls y obligeroient , quand il n’y 
auroit pas un avantage réel pour la 
vivacité du choc. 


Article XXXV. 

■ “» 

Des ajfauts des a I nciens . Difpofitions & précautions des allège an s j 
celles des alfièges fur la breche , & dans l’intérieur de la place. 


P Our connoître avec exaétitude 
quelle étoit la méthode des 
Anciens dans leurs allants , il eû 
uécelTaire de rappelles l’efpece des 
machines avec lerqoelles ils ou- 
vraient les places , 8c faifoienr les 
breches à travers lefquetles ils mon- 
toient aux alfauts. C’eft par la con- 
noidaace de ces chofes , 8c par cel- 
les que nous avons prifes fucceflî- 
vcment des opérations des fiéges , 
6c notamment des forties , plus 
encore que par les déraits obfcur* 
des Auteurs militaires anciens , qui, 
quoique plus exaéb que la plupart 
de nos Modernes , n’ont pas laide. 


S de padet trop légèrement fu» 
circonft.inces audi mftru&ivcs ; 
c’eft , dis-je , par ces deux votes 
que nous fourmes parvenus à décou- 
vrir le vrai de leur mérhode. La 
première , en nous apprenant qu'ils 
faifoienr breche avec des béliers* 
lefquels n’agi (Tant que de très prés» 
les obligeoient ou comblement do 
foflé , 8c à placer plufienrs bélier» 
côte à côte , nous prouve que pouc 
trois béliers de front, il fallait an 
moins un cfpace d’enviftm cent 
piés , abfolutnenr nécelfmc tant 
pour l’emplacement des trois tor- 
tues , que pour Je paffagu des 
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troupes entr’elles , & leur retraite 
quand elles étoient repouffées ; ce 
qui arrivoit fouvent par les précau- 
tions que ptenoient les allîégés. 
Nous concluons donc delà que les 
Anciens abordoient les brèches fur 
un grand front , Se beaucoup plus 
grand que nous ne ferions aujour- 
d’hui , fi l’ufage des alfauts ne s c- 
toit tout-à-fait perdu dans ce (iecle. 
La raifon en eft que nos ponts fut 
les foffes n’étant que de fix toifes de 
largeur , fur le flanc defquels l’on 
prend encore quinze piés pour lc- 
aulement des fafeines & des ga- 
lons', qui eft néceflaire pour cou- 
vrir du. feu du flanc de la place ; il 
ne refte pour le partage des troupes 
que ai piés que l’on ne fauroit 
occuper en entier , parce que les 
bords defdits ponts ne font jamais 
?(Tez perfectionnes , ni garnis de 
bornes , pour retenir la file qui paf- 
feroit le long du bord , laquelle 
étant preflee tomberoit dans le fo(Té 
infailliblement. Outre cela il eftné- 
certaire de laiiler un efpace fur le 

J iont qui ferve d’écoulement pour 
es premières troupes , qui fans cela 
venant à reboucher, entraîneroienc 
la totalité, & porteraient pat-tout le 
défordre : d’où il réfulte que l’on ne 
peut laifler moins de 9 à 10 piés 
pour cet écoulement , refte à 1 1 , 
pour le front des troupes , efpace 
trop petit pour fix foldats de front , 
ui eft le nombre fur lequel l,es Mo- 
ernes ont coutume de déboucher , 
& qui étant trop petir pour lctendue 
ou le front d’une breene , doit être 
une première fource de défaite pour 
les.attaquans. 

1 Pour nous corriger de ce défaut , 
nous voilà encore dans le cas de re- 
courir aux Anciens , & de prendre 
leur méthode , qui eft d'attaquer par 
un front égal à celui de la bteche. 
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Quant à la profondeur, voyons 
quelle étoit leur méthode. Nous 
avons prouvé dans tout le corps de 
cet ouvrage , qu’elle étoit dans tous 
les cas , de combattre fur une grande 
profondeur, c’eft à-dire, fur plus 
de hauteur que de front : il eft hors 
de tout doute que pour le cas des 
afTautSi ils ne changeoient rien à 
cette excellente méthode , puifque 
le grand nombre d’hommes qu'ils y 
employoient, le terrein pour débou- 
cher, la néceflïté de rendre leur choc 
vif & impétueux , en un mot , tous 
concourait à leur faite préférer l’or- 
dre de la colonne à tout autre moins 
folide. 

Il s’enfuit donc de ces deux ob- 
fervations , que les Anciens non- 
raient aux alfauts en colonne , & 
que c’eft la feule façon de s’y pro- 
curer un heureux fuccès. 

Cléonime Roi de Lacédémone , 
nous en a donné un exemple au ûége 
d’Edelfe , qui ne laifle fur cela au- 
cun doute. C’eft de Polyen que j'ai 
tiré ce paffage. Il dit que pendant 
que ce Prince affiégeoit Edeffe , le mur 
tomba : les ajfiégés fe préfenterent 
avec des piques de la longueur de 
feie.e coudées. Cléonime voyant cela , 
donna une grande profondeur à fa 
phalange. & ne voulut point que les 
Chefs défilé ,& ceux qui les fuivoient 
immédiatement euffent des dards : il 
leur ordonna de faifir à deux mai'- s , 
& de tenir ferme , les piques des enne- 
mis , dans le moment qu'ils fe préf en- 
ter oient • & à ceux qui fuivoient dans 
chaque file , il ordonna de Je couler à 
cité des premiers , & de combattre 
vigoureufement. Il arriva donc que 
les Chefs de file faifirent les piques des 
affligés qui tirailloient pour les ra- 
voir , pendant que les ferre-files s'a- 
vançant de derrière les autres , fai - 
/oient un très-grand meurtre de ces 
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piquiers. Ainfi Cléonime par fort habi- 
lité , fit voir qui lis longues piques 
étaient de peu d’ufagc. 

Voili un exemple concluant, non- 
feulemenr quant à l’ordre de l'atta- 
ue, mais encore quant à la nature 
armes propres à ce genre de com- 
bat , pour lequel il n’eft pas douteux 
que la pique ne Toit de nulle utilité. 
J’ai cité deux exemples dans mes 
nouvelles découvertes fur la guerre , 
qui e» font encore fentir le toible , 
& qui prouvent que Cléonime n’eft 
pas le feul qui l’ait connu : l'un efl 
Carmagnole général de Vifconti, 
Pue de Milan, qui fuivit la même 
méthode contre un corps quarré de 
piquiers Suiflcs ; 6c l’autre du Ma- 
réchal de BrilTac , qui tous prouvent 
que pour défendre des breenes , rien 
ne vaudrait des pertuifanes entre 
fufiliers , telles que je les propofe 
dans mon Traité de la colonne. 
Car quoique les armes de longueur 
foient très-bonnes pour les aflauts , 
il ne faut pas qu’elles foient trop 
longues , S< qu’on en puilTe trop 
aifement gagner le fort. 

Quanta la difpofîtion des aflié- 
ges , il eft auffi hors de doute qu’ils 
le formoient fur une grande pro- 
fondeur , quand ils étoient rélolus 
â défendre leurs breches corps â 
corps : mais on trouve peu d’exem- 
ples de cette difpofirion chez les 
Anciens , attendu que leurs murs 
n’étant point remués , il ne leur 
redoit pas aflez de terrein fur le 
haut des décombres , pour s’y for- 
mer de façon à foûtenir l’aflaut : 
alors ils prenoient un autre parti , 
qui étoit d’élever derrière la brè- 
che un mur plus haut qu’elle , 
d’où ils puflent en appercevoir le 
pié : ce retranchement formoit un 
rentrant avec des iflues pratiquées â 
droite & à gauche pour recevoir 


ceux qui avoient foûtenu la breche , 
qui ne fe montraient point , fe te- 
nant couverts aux deux côtés , 6c s’y 
portant Amplement au momenc qu’il 
en étoit befoin. Ces troupes ainfi 
préparées fe tenoient dans cet entre- 
deux fort ferrées , & après avoir 
laiffé efluyer à l’ennemi tous les traits 
des défenfeurs du nouveau mur & 
des machines placées defius , ils 
montoient de leur côté à la breche , 
où il fe livrait alors un combat donc 
l’avantage étoit fouvent pour l’aûîé- 
gé , vu la grande protection qu’il ti- 
roir du nouveau mur. S’il arnvoir, 
au contraire .qu'il eut du pi tp , alors 
fe coulant par les droites 6c les gau- 
ches , il laifloit aux traits & aux ma- 
chines de front ôc de flanc, la li- 
berté entière d’accabler l’aflaillant , 
qui après avoir vaincu , fe trouvoit 
néantmoins obligés de faire retraite, 
accablé qu’il étoit fur la breche par 
les pierres , les traits , les dards , 
ôcc. 

Diodore de Sicile nous en fournit 
un exemple d’autant plus illuftre , 
que c’eft d’Alexandre qu’il s’agit. 
Ayant aflîcgé la ville de Tyr , 6c 
fait une breche à la place de plus 
de deux cents vingts piés , les aflié- 
gés avoient pratique derrière un 
nouveau mur , ainfi que je viens de 
dire. Les afliégeans ayant perfection- 
nés leurs breches , 6c montant i 
l’aflaut fans rencontrer de réfiftance, 
fe trouvèrent accablés fur le haut de 
la breche , d’une fi grande quantité 
de trait} , de fléchés , de pierres , de 
feux , 6c c. qu’ils furent obligés après 
une grande perte d’hommes de faire 
rctaaitc. Cet avantage releva fi fort 
le courage des affiegés , qu’après 
avoir regagné la breche , ils y tra- 
vaillèrent avec tant de hâte , qu’ils 
la remirent en état de défenfe / de 
forte qu’Alexandre fut obligé de 
L 1 iij 
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■1a battre fur nouveaux frai*. adroit.... Ce fut en cette occafion que 

Comme le Moderne n’eft pu let Chevalier! Je fervireut utilement 
moins propre à l’inftruâion que de cercles enflamméi ; ils les jeuoient 
l'Ancien , l’on ne doit pas s’étonner et h milieu des ennemis , & la plupart 
fi je les mêle fouvent l’un à l’autre de ceux qui s'y trouvoient prit brù- 
dans cet Ouvrage. L’Hiftoire de loient tout vifs. 

Malte me fournie un exemple d'un II eft aifé de calculer par le 
aflaut qui ne perdra rien de fon uti- nombre des Chevaliers qui furent 
lice , quoiqu il foit rapporté avec un mis entre trois foldats, 6c par l’é- 
ftyle qui eft plus propre à charmer tendue du terrein, le fort étant petit, 
l’oreille qu'à inftruire des militai- que les aflîégés écoient fur douze oa 
ré». C'eft dans l’Abbé de Vertot que quinze de front , fie fur la pluagran- 
je l’ai puifé. Les Turcs voulant , à de profondeur qu'ils avoient pû , 


Q uelque prix que ce fut, s’emparer 
u château S. Elme au fiége de Mal- 
te , & ayant été plufieurs fois re- 
poulTés de ce tas de ruines , car par 
leur nombreufe artillerie , ils l’a- 


érant ainfi difpolcs , fie leurs pre- 
miers rangs armés d’armes alternatif 
vement longues fie courtes. II n’eft 

C s étonnant qu’ils ayent continuel- 
uent repoullc les Turcs , qui ou- 


voient réduit à n’être preique plus tre le délavantage d’avoir à gravit 


autre chofe , entrèrent , dit l’Auteur , 
dans le foffé qu’ils avoient prefque 
comblé : & le fign al de Caffiut ayant 
été donné par un coup de canon , ils y 
coururent avec un courage déterminé. 
Ils étoient favorifés par quatre mille 


fur des décombres roulantes fous 
leurs piés mal affermis , avoient en- 
core celui Je n’avoir d’autres armes > 
que leurs fabres qui font une très- 
mauvaife arme pour un aflaut. Car 
Ci ceux-ci éroienr auffï en colonnes ( 


errehers ou arquebu/ters , qui de la comme le terrein les y obligeoit , 

tranchée tiraient continuellement con- ;l — c - — :l 1 — J !C -'— 

tre ceux qui paroijjoient fur la brèche. 

Elle était bordée par plufieurs rangs 
de foldats Chrétiens ; & pour les foû- 
tenir & les encourager , on avait pla- 
cé dans ces rangs entre trois foldats 
un Chevalier : c'étoit l'unique force 
& lareffource du Château. CesGéné- 
' raux guerriers , armés de piques & 
de pontons , compofoient comme une 
nouvelle muraille impénétrable ù tous 
les efforts de l’ennemi : on en vint 
bientôt aux mains , depuis Je com- 
mencement du fiége , il ne s’étoit point 
fait d’attaque fi vive. Souvent les 
Chrétiens & les Turcs après avoir 
ejfuyé le feu les uns des autres , 
brifé leurs épées & rompu leurs pi- 
ques , fe prenaient corps à corps , 

& 'alors le poignard décidek du 
fore H u plus vigoureux, eu Àu plus 


il ne faut attribuer leur défaite , 
le courage fuppofé égal , qu’à deux 
caufes , l’interruption que la diffi- 
culté du terrein les obligeoit à met- 
tre à leur ordre , qui n'étant plu* 
uni 8c ferré comme celui des Chré- 
tiens , devoir en être furmonté i Sc 
à la foiblcfle de leurs armes. 

S’il étoit d-’nfage dans le mili- 
taire de s’avancer par l'application 
Je l’étude de fon métier , 8c fi 
les gens intelligent fie ambitieux 
croyoient cette voie aulli prom- 
pte que celle de l’intrigue ou de la 
faveur, combien ne verrions-nou* 

C as chaque jour cette noble ému» 
ition prodnire des découvertes uti- 
les ! 11 eft hors de doute que tanr 
de gens éclairés qui ont vû des af- 
fanrs , des combats , dans des dé- 
filés , dans des pays fourrés , fie fur 
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des chauffées bordées de haies ou 
de foffés , où les troupes font , mal- 
gré l'opinion générale , obligées 
par la néceflité a combattre fur une 
grande profondeur ; il eft hors de 
doute , dis - je , que ces gens - là 
réfléchiffant fur la vivacité du choc 
des corps ainû difpofés , Si fur l’o- 
iniâtreté de ces efpeces de com- 
at , auraient découvert la colonne , 
Si s’en feraient formé des princi- 
pes , qui auraient depuis long temps 
devancé ceux-ci : mais le malheur 
du métier des armes , c’eft que 
l’on y agir beaucoup , Si l’on y ré- 
fléchit peu. L’ennemi retiré , l’in- 
ftant parte , les campagnes finies , 
chacun court à la Cour , Si cher- 
che le moyen de fe procurer plutôt 
la faveur que l’inftruétion. Le pre- 
mier moyen étant prefque le feul 
d'obtenir les recompenfes Si les 
marques d’honneur qui engagent à 
fervir ; il eft bien rare de trouver 
des hommes affez forts pour réfifter 
à cette pente dont le but eft prefque 
toujours artùré. 

Si les affauts Si les attaques que 
l’on fait fur d’autres principes par 
petits corps difpofés à une certaine 


diftanee , les uns devant les autres , 
ne laiffent pas que de réuflir , ne 
croyons pas pour cela que ce fyftè- 
me foit préférable aux colonnes. 
Souvent leur fuccès a été dû à ce 
que les fécondés , rroifiemes 5c 
quatrièmes divirtons emportées par 
leur ardeur ont quitté leur diftan- 
ce , pour arriver en même temps i 
ce qui fans la volonté des Chefs a 
formé la colonne , à mefure que 
l’on atraquoit , Si a donné aux 
premières troupes cette impullion 
indifpenfable } car ce foldat qur 
eft au douze ou quinzième rang , 
ne craignant point les coups por- 
tés au premier. Si étant au con- 
traire animé par le bruit d’un com- 
bat auquel il ne voit nul danger 
pour lui , pouffe fie fait cheminer 
malgré lui celui qui eft devanr , 
ainfi de fuite ; il faut que par l’ef- 
fort de tous ces fcrre-ûles la tète 
enfonce ce qui lui eft oppofé ; ainû 
plus le corps a de profondeur , Si 
plus il a de forces pout l’attaque. 
Et ceci n’eft autre chofe que le fyf- 
rème de la colonne , donc la vé- 
rité fe manifèfte à tous momens aux 
yeux des gens éclairés. 


Article XXXVI. 


Précautions des Anciens dans rinfulte des breches. Exemples 
remarquables de ces fortes d' entreprifes. 


N Ous venons de prouver , fi c 
chaque trait des hiftoires an- 
ciennes ferviroir à nous en con- 
vaincre davantage , que l’ordre fie 
la difpofition des troupes pour les 
artàuts étoit la colonne : mais outre 
la force de cet ordre d’attaquer , les 
Anciens ufoient encore d’autres pré- 
cautions ces jours - là , dont nous 
trouvons bien des exemples, mais 


dont celui de Jotapat , un des plus 
célébrés de l’Antiquité , nous four- 
nit fcul bien des fujets de réflexions 
aurti utiles que curieufes. Voici le 
partage mot a mot. 

Le lendemain matin après que 
l'armée Romaine fe fut un peu dé- 
lajjee dit travail d'une fi horrible 
nuit , Vefpafîen donna feJ ordres 
peur raflant > & afin d'empêcher Us 
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ajfégél d’ofer paraître fur la breche , 
il fu mettre pied à terre aux plus bra- 
ves de fa cavalerie pour donner en 
mime temps par trois endroits , 
& entrer les premiers lorfque les 
ponts feroient drejfcs ; ils étoient fui- 
vis de la meilleure infanterie , CT 
le refie de la cavalerie eut ordre 
d'occuper le tour des murailles pour 
empêcher les ajfiégés de fe pouvoir 
fattver après la prife de la place. Il 
diipofa aufii tous Jes archers , tous 
fes frondeurs , & toutes fis machi- 
nes pour, tirer en mime temps , & 
commanda de donner l'efcalade aux 
endroits oit les murs itoient encore 
en leur entier , afin d'affoiblir par 
une telle diverfion le nombre de ceux 
qui défendoient la breche , & obli- 
ger par cette grêle de flèches , de traits 
C" de pierres , ceux qui y refilaient , à 
l'abandonner. Jofephe qui avait pré- 
vu tontes ces chofes n'oppofa à cette 
tfcalade , qu'il ne jugeoit pas fort 
périlleufe , que les vieillards & ceux 
qui étoient les plus fatigués du tra- 
vail de la nuit précédente , choifiît 
les plus vaillant Cr les plus vigou- 
reux pour la défenfe de la breche } 
& avec fix des plus déterminés d'en- 
tre eux fe mit à leur tête , leur dit 
de fe moquer des cris que feroient les 
ennemie , de fe couvrir de leurs écus , 
Cr de p reculer un peu lorfqu'ils tire- 
roient jur eux jujquà ce qu'ils eufifent 
épuifè leurs dards & leurs flèches : 
mais qit’auffiitôt qu'ils attroient atta- 
ché leurs ponts , il n’y eût rien 
qu’ils rf employa fifen t pour les repouf- 

Jer Tels furent les ordres que 

Jofephe donna. 

Au/fiîtôt que les trompettes des Lé- 
gions eurent fonné la charge , toute 
cette grande armée jetta des cris 
militaires i & le final étant don- 
né , çn vit l'air s’obfcurcir & reten- 
tir par un nombre incroyable de 
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dards & de flèches : mais les Juifs 
fe fouvenant de Tordre que Jofep he 
leur avoit donné , bouchèrent leurs 
oreilles à ce bruit , fe couvrirent de 
leurs écus & lorjqttc les ennemis 
voulurent appliquer leurs ponts , ils 
marchèrent contre eux avec tant de 
promptitude & de hardiefft , qu'à 
mefure qu’ils montoient , ils les re- 
poufifoient. On n’a jamais vù p lus 
de valeur qu’ils en firent alors pa- 
roitre ; la grandeur du péril redou- 
blait leur courage au lieu de l’abbat- 
tre ; ils ne tém.ignoient pas moins 
de fermeté d'ame dans une telle ex- 
trémité, que s'ils n eufifent courus non 
plus de fortune que leurs ennemis i 
& un combat fi! opiniâtre ne fe ter- 
minait que par la mort des uns ou 
d:s autres : mais les Juifs avoient 
le défavaniage de ne pouvoir être 
rafraîchis par de nouveaux com- 
battans , au lieu que le plus grand 
nombre des Romains faifoit que de 
nouvelles troupes prenaient la place 
de celles qui étoient repoufifées. Ainfi 
s’exhortant les uns Us antres , fe 
prefijant & fe couvrant de leurs bou- 
cliers , ils formèrent comme un mur 
impénétrable , & donnant tous en- 
femlle de même que fi! tout ce grand 
corps n'eût eu qu’une feule ame , ils 
repoufiferent les Juifs , qui mettaient 
déjà le pié fur la breche. Les der- 
nières exprcflîons prouveroient feu- 
les l’ordre en colonne, fi nous avions 
befoin de témoignages plus authen- 
tiques que ceux que nous avons déjà 
cités. 

Outre cette difpofition , l’arricle 
qui regarde les ponts fe trouve tout 
aufii conforme aux réfiexions que 
j’ai faites , lorfqu’il s’en e(l agi , 
que la plupart des autres traits que 
nous avons cités i ce fujet. 11 pa- 
roîtde plus ici qu’il falloir que les 
ponts que les Romains jetterenc 

avec 
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avec tant de facilité durant le com- fuit , que ce pont fut jette furies 
bac fullcnt en forme de tiroir cou- décombres de la breche , 8c que 
chés à plat dans les tortues , tic fa- les Maltois sctant retranchés der- 


ciles à poulTcr fur des cylindres , 
pour atteindre depuis la tortue juf- 
u’d la breche à travers la partie 
u forte qui reftoir à combler. 
L’Abbé de Verrot , dans le liège de 
Malte , nous fournit deux exem- 
les de pont jetté fur les décom- 
res des brèches, qui autorifent mon 
opinion , 8c prouvent que l’on s’ell 
fcrvi de cette méthode pour donner 
des artauts , & parvenir avec moins 
de peine au haut des breches. Il 
dit que les Turcs s’étant emparés 
du ravelin , ou , pour mieux dite , 
d’une petite demi - lune de rien , 
drcrtcrent delfus un cavalier qui 
dominoit les defenfes du corps du 
Château , d oit ils découvraient tout 
ce qui s’y pafioit ; & après y avoir 
fait monter deux canons qui tiroient 
continuellement , & par le feu de la 
monfquetteric , il s empèchoient les fol- 
dats d’approcher du parapet. Pour 
pénétrer jufques- là, ils étoient réduits 
à s’y conduire par des tranchées & 
un Joutcrrain qui y aboutijfoit. Le 
Bacha , pour ruiner cette défenfe , fit 
avec des arbres , des antennes de 
vaijfeau , & de groffe s planches , con- 
firmes un pont fi large , que fix hom- 
mes y pouvoient pajjcr de front ; & 
de peur que les Chrétiens , pour le 
brûler , ne jeltaflcnt deffits des feux 
d’artifice , on le couvroit de terre 
jufqu’à une certaine hauteur. Par 
ce pont , & à la faveur du feu con- 
tinuel du ravelin , les Turcs péné- 
treront jufqu’att parapet , s’y atta- 
chèrent , & joignirent la fappe à la 
mine. Comme l’Abbé de Vertot n e- 
toic pas homme de guerre , fon 
récit a befoin de quelque clarté au 
fujet du parapet. L’on trouve en 
comparant ce qui précédé 8c ce qui 

Tome lil. 


riere cetre breche , & ayant fait 
une fortic par le forte qui étoit fcc , 
vinrent fous ce pont & y mirent le 
feu. Les mêmes Turcs au liège de 
la ville de Malte, jetterent aulfi un 
pont fur la breche qui occalionna 
une infinité de combats très meur- 
triers , les alliages n’ayant pu réuf- 
lir , ni i le brûler , ni à le détruire , 
il fallut recourir au canon qui le 
mit en pièces. 

Une troilieme remarque fur l’af- 
faut de Jotapac , cft celle de la cava- 
lerie pied i terre , que Vcfpalîen fie 
combattre i la tête de fon infante- 
rie , ce qui prouve l’eftime que cet 
Empereur en faifoit : ce n’ell pas 
la feule occafion oû la cavalerie 
Romaine ait attaqué à pié. Oftoriu» 
faifant la guerre contre les Icéniens 
qui scroient révoltés , marcha droit 
à eux pour les combattre. Il les trou- 
va campés , dit Tacite , en un lieu 
ceint d’un rempart fait à la hâte, où 
il n’y avoit qu une entrée fort étroite 
pour empêcher l effort de la cavale- 
rie. Oftorius réfolut de les y atta- 
quer , quoiqu’il n'eût point d'autre 
infanterie que celle des Mliés ; & 
l'ayant rangée en bataille avec fa 
cavalerie , à qui il fit mettre pied i 
terre, il força leurs retranchemens , 
qu’ils défendirent très-vaillamment , 
ayant perdu toute efpérance de fuite 
& de pardon. 

Voilà qui nous prouve que la ca- 
valerie Romaine étoit à deux mainr, 
ce qui a continué depuis le commen- 
cement de la République jufqu’i 
T rajan : d’où noos pouvons conclur- 
re qu’il feroit aifé de tirer le même 
fervicede la nôtre , puifque ce font 
les memes hommes qui forment le 
fantalfin , le cavalier , 8 1 le dragon. 

Mm 
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Quelle différence de ce dragon à te 
cavalier ; aucune , il n’y a que celle 
de botte & de bottine. Celui qui 
s’appelle dragon, mettra pied à terre 
au premier ordre , & combattra 
comme un grenadier le plus déter- 
miné : dites à celui qui s'appelle 
cavalier d’en faire autant s’il eft né- 
cciïaire , il n’en fera rien ; 8c fi l’on 
prétend l’y obliger , il ne fera rien 
qui vaille , quand même on lui don- 
neroit u ne bottine 8c un fufiU Créez- 
le demain dragon , vous en tirerez 
tout le fcrvice d’un dragon. Si vous 
mettiez votre cavalerie en dragons , 
car il n’encoûteroit pas davantage , 
votre cavalerie vaudroit votre in- 
fanterie , 8c ne combattroit pas 
moins à pié qu’à cheval comme nos 
dragons. 

Une quatrième 8c dernierc re- 
marque fur ce trait d’hiftoire , eft 
la précaution que prenoient fouvent 
les Anciens de préfenter l’efcalade 
en plufieurs endroits durant l’aifaut , 
ce qui eft très - utile pour la diver- 
fion. 

Par l’habileté 8c la prudence de 
Jofephe , cette efcalade générale , 
ni cet alTaut donné en même temps 
à Jotapat.ne rendirent pas : mais elle 
ne décide pas moins de la fcience 
des deux Chefs. Vefpafien trouve 
en tête un ennemi digne de lui , 
qui connoît tous les avantages d’un 
aflûégé par delTiis l’alficgeant ; il n’cft 
Bas étonnant qu'à courage égal , ta- 
lent égal .l'avantage demeure au ter- 
rein plus avantageux. Cet exemple 
eût été répété à Jerufalem , fi la 
conduite des Juifs y eût été aufli 
bonne qu’à Jotapat , qui ne fuccom- 
ba que par l'avis d'un traître , & 
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non par aucun affaut , malgré le 
nombre qui lui en fut donné. 

Qp va voir dans l’exemple fui- 
vanr, quelle eft l’égalité de la force 
d’une colonne contre une autre , 8c 
combien l’attaque en eft puiftante , 
vive 8c impétueufe , & par confé- 
quent propre à donner comme à 
tepouder un alTaut : c eft celui du 
Temple de Jerufalem que nous al- 
lons citer , toujours tiré de Jofephe. 

Lts dards & lis fléchis étant inu- 
tiles , tant ils étoient prêts les uns 
des autres , ce furieux combat fe fai- 
foi t à coups d'épée , & parce qu'un 
efpace fi étroit , ne leur permet toit pas 
de garder leur rang , ilj fe miloient 
fans fe connoître , ni fe difeerner par 
lettr langage . Au ntiieu d'un bruit 
auffi confus qu’étoit celui dont tant 
de cris qui s’élevaient de part & 
d'autre rempliraient l’air , chacun 
des deux partis augmentait ou dimi- 
nuait de cœur , félon l'avantage ou le 
défavantage qu'il avait. Ain fi comme 
on ne pouvait combattre qu'en mar- 
chant fur des corpf morts , & fur des 
termes , & qu'il ny avait point d' ef- 
pace , ni pour s'enfuir , ni pourpour- 
ftivre , l'on n'avanfoit ou l’on ne re- 
culait que félon que l’on contraignait 
fon ennemi de céder , ou que l’on était 
contraint par lui. Tellement que c était 
un flux & un reflux perpétuel , dans 
la néceffiti où ceux qui étoient au 
premier rang fe trouvaient de tuer ou 
d'être tués , parce que ceux qui les 
fuivoient les prejfoient fi fort , qu'il 
ne reftoit entr'eux nul intervalle : le 
combat fe maintint avec cette même- 
chaleur , depuis la neuvième heure 
de la nuit , jufquà la feptieme heure 
du jour , qui font dix heures - 
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Article XXXVI J. 

Suite de F Article précédent. 

I L me reAe encore une réflexion Outre cet ordre en colonnes plei- 
1 faire fur l’ordonnance des trou- nés & profondes, que les Anciens cm- 
pes en colonnes pleines pour les ployotent dans les aflauts , il en eft 
aflauts , laquelle , cg me femble , encore une efpece particulière donc 
devroit faire abandonner touces les nous trouvons des exemples dans 
méthodes différentes & nouvelles , l'Antiquité, fur -tout chez les Ro- 
en faveur de celle-ci. Il fcmbleroic mains : ce peuple pour cette efpece 

S |ue toute ordonnance qui met le d’attaque , formoit fouvent la tor- 
oldac dans l'abfolue néceflïté de tue. Il y en avoit de deux efpeces ; 
combattre , doit être réputée la meil- lune Ample qui fe formoit par un 
leure : par conféquent dans tous les nombre de foldats , rangés près à 
pays , foie de défilés , foit couverts , près , fe couvrant de leurs boucliers ; 
foie ferrés , foit dans les attaques 1 c'eft-l-dire , ceux du front les por- 
travers des breches , l’ordonnance tant devant eux , ceux des flancs fur 
pleine metcant le foldat dans cette le côté expofé , & ceux du fécond 
abfolue nécclTité, doit être la préfe- rang joignant les leurs à ceux- ci par 
rée. Les exemples de Jotapat , & du deflus leur tête , de forte que cette 
Temple de Jerufalem que l’on ne multitude de boucliers couvroient 
fauroit révoquer en doute , rendent , ce nombre d’hommes auflï herméti- 
à mon fentiment, des témoignages quement que lcsécailles couvrent un 
bien éclatans. Il efl certain que cette poifTon , Sc cette tortue avoit le 
nécefflté de vaincre à mefure qu’el- même coup d’œil. Les troupes, ainfi 
le enflamme labile, Sc qu’elle ré- rangées , s approchoient des breches 
duit , pour ainfi dire , l'homme ti- Il abri des traits: quelquefois c’étoic 
mide au défefpoir , lui cleve l'ame , pour des cfcalades , & ils montoienc 
& lui rend des forces dont il ne fe ainfi rangés fans fe découvrir. D'au- 
croyoit pas capable lui-même l’in- très fois fi les murs ou retranche- 
ftant d’auparavant ; ’c’efi ce qui fait mens n’étoient pas bien élevés , cct- 
rcmarquer que les nations les plus te première tortue fervoit comme 
froides, & les plus flegmatiques, de rampe i une fécondé, les derniers 
qui par-tout ailleurs ne montrent rangs mettant genou en terre pour 
point cette vivacité , dans un allàut d onncr 1 cette fécondé tortue le 
deviennent prefque à legal des plus moyen de monter fur leurs bou- 
ardentes , & des plus impétueuses : clicrs s les foldats dans le même or- 
il n'y a que la Françoife qui les fur- dre , & couverts de même mon- 
pafle par la vivacité de la nation , toient fur les boucliers des pre- 
qui la rend dans toutes les attaques, miers , qui alors fe relevant tous en- 
auffi vive & auflï ardente que celles- femble au commandement, éle- 
11 le font dans un aflattt difputé , ou voienc cette fécondé colonne ou 
lu néceflïté de vaincre , & l’a&ion tortue à hauteur du lieu attaqué , 
même les ont animées. dans lequel les foldats s'étant élan- 
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cés tendoient la main à leur tour 2 
ceux qui leur avoienr prêté les épau- 
les. Crémone fut infultée de même ; 
& Antoine , dans fa retraite contre 
les Partîtes , ufa de l’ordonnance de 
la tortue, pour fe garantir du grand 
nombre des traits des ennemis. 
Quand les Anciens attaquoient dans 
cet ordre , ils quittoient alors le 
filum , & les autres armes de lon- 
gueur, pour ne fe fervir que d'épées 
courtes , bien plus propres pour at- 
teindre de près qu’aucune pique , 
pertuifanne , ou fponton , dont ona 
fi vite gagné le fort, fur to^t éfant 
armé de toutes pièces. j 

Pour l'exaûe intelligence des an- 
ciens Auteurs , il' eftbcfoin de re- 
marquer que la plupart employent 
indifféremment le mot d’affaut pour 
une attaque générale à la faveur des 
échelles , qui cil proprement l’efca- 
lade , ou pour une attaque par la 
brèche ; & ce n’eft cependant que 
cette derniere attaque qui peur & 
doit porter ce nom : amfi il n’eft 
pas étonnant , vû l’inexpérience tant 
des Auteurs que des T réducteurs , 
que l’on trouve tant d’obfcuricé dans 
leur récit. 

Nous pouvons former le même 
regret fur les belles 8c éloquentes 
relations des faits militaires , répan- 
dues avec tant de grâce dans l’hiftoi- 
rc de Malte par l’Abbé de Vertot. 
Sifon fiége de Malte eut pu obtenir, 
par l’expérience qui manquoit 2 ce 
célébré Auteur , autant de clarté 
pour les faits , qu’il a dc.force t de 
vivacité , d’énergie 8c de beauté 
dans I’expreffion , ce feroir un des 
morceaux les plus admirables , non- 
feulement pour I’amufement , car il 
l’eft déjà , mais pour l’inftruétion 
des Leéleurs militaires: ils peuvent 
toujours en tirer l’application de 
cette maxime invariable , que ce 
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n’eft pas tant les fortifications qui 
protègent les places, comme l’efpece 
des hommes qui les défendent , & 
la qualité des Gouverneurs qui les 
commandent. Une villecomrae Mc- 
nin entre les mains d'un homme tel 
que le Grand Maître de la Valette , 
eut vû la fin d’une armée innombra- 
ble , fans voir celle des afliégés. 

Puifque notjs formons des regret* 
fur ce qui manque pour notre in- 
ftruâion , je ne puis m’empêcher 
d’en former fur le filence de Polybe 
au fujet du fiége de Sagonte. Com- 
bien doivent être curieux 8c inftruc- 
tifs ces détails , lorfque des affiégés 
après un fiége de huit mois , durant 
le cours duquel , le circuit de leurs 
murailles abbattues de tous côtés , 
ne formant plus qu’un tas de décom- 
bres , les a obligé à foûtenir des afi 
fauts , qui avoient plutôt l’air de ba- 
tailles rangées , dans lefquels repouf- 
fant toujours l’afiiégeant jufquesdans 
fon camp , ces généreux défenfeurs 
de leur liberté , ne perdant leur ter- 
rein quejpiéà pié, & s’étant toujours 
retranches dans l’intérieur de leur 
ville jufqu’2 l’extrémité , avoient 
formé la réfolution de fe brûler , 
eux , leurs effets les plus précieux , 
& leur ville , plutôt que de fis foi* 
mettre 2 leur Vainqueur! 

Quel' dommage encore que Vé- 
gecc n’ait traite cette matière des 
afiauts qu’avec une fi grande briève- 
té, quelle nous met en droit de 
croire qu’il n’en avoit nulle expé- 
rience , quoiqu’il en parle très per- 
tinemment. 

Montécuntli parmi' nos Moder- 
nes , parte encore bien fuccinûe- 
ment fur cette matière , dont nou* 
ne parlerons pas davantage pour le 
préfent , nous réfervant 2 la repren- 
dre dans lé traité de la défenfe qu’il 
cft temps de commencer* 


T RA I T É 

DE 

LA DÉFENSE 

DES PLACES- 



Mm iij 

J 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


AVANT-PROPOS 
de M. de Folard. 

L A fcience de l'attaque des Places ayant été traitée à fond 
par le favant M. ae Vauban , il n’eft pas étonnant que 
nous ayons atteint les Anciens dans cette partie de la guerre , 
puifqu’aidés de leurs lumières , de notre expérience , & de 
celle de tous ceux qui ont travaillé depuis eux , cet Ange tu- 
télaire du génie , ayant ajoûté fes réflexions à tant de lumières 
connues qu’il a mifes dans un nouveau jour , & enrichi de fcs 
découvertes , il falloit néceffairement que cet art prefqu’in- 
Connu jufqu’alors , parvînt au degré de perfection où il avoit 
déjà été porté par les Anciens. Quant à celui de la défenfe 
qui ne doit pas être moins profond , ni moins curieux à appro- 
fondir , il nous manque les fecours de ce grand homme , ou 
du moins il n’a pas voulu , ou ceux a qui il à confié lès décou- 
vertes n’ont pas jugé à propos d’en gratifier le Public. Ainfi 
jufqu’à ce que cet ouvrage paroifle , nous fommes autorifés à 
dire , que les Anciens nous étoient très-fupérieurs dans l’art de 
la défenfe. 

Cette propofition,qui va fervirde préambule aux réflexions 
fuivantes, eft moins un effet de préventiôn, que laconféquence 
nécelfaire d’un raifonnement folide , que je prie le Leâeur 
d’examiner foigneufement ôc de ne pas perdre de vue. L’ufagc 
de la poudre &. du canon n’a rien changé dans les principes de 
l’attaque , ainfi que je l’ai fait voir dans la première partie. Il a 
occafionné pour la défenfe , l’invention des ouvrages extérieurs 
que les Anciens ne connoifloient point. Ces ouvrages obligent 
l’ennemi à autant de fiéges préparatoires avant d’en venir au 
corps de la place qui faifoit anciennement la feule force des 
places , & le feul objet de défenfe. Ces corps de place mêmes 
conftruits bien différemment de ceux d’à préfent , n’étoient 
point fufceptibles des chicannes que nous pouvons y employer 
aujourd’hui , puifque dans un baflion ouvert il y a encore des 
reffources dans la gorge , ainfi que dans la forme de l’encein- 
te , qui facilite les retirades , retranchemens , &c. 

Malgré tous les avantages que nous avons fur les Anciens 
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pour la défenfe , on ne voit plus de corps de place , pour 
ainfi dire, attaqué , ôc tout l’art de la défenfe , fe borne jour* 
nellem^t JT Un ouvrage extérieur. ' 

Les plus habiles , (H Ton en excepte un ou deux ,) que nous 
ayons vus dans les 'deux dérider» fiecles ,ont capitulé dès que 
le corps de la place a été attaqué ou tant foit peu entamé ; 
c’eft-à-dire , qu’ils ont fini leurs défenfes où les Anciens com- 
mençoient la leur. D’où vient celà ? avons-nous moins de fer- 
meté , moins de courage ? fommes-nous attaqués par une ef- 
pece d’hommes différente de la nôtre ? avons - nous moins 
d’intelligence , moins d’induftrie ? Qu’en pcnfer ? Il eft plus 
glorieux à l’humanité d’imaginer que c’eft un défaut de fcien- 
ce : & fi cela .eft vrai , nous devons être plus ardens à ac- 
quérir par l’examen des Anciens , le degré qui nous manque , 
ôc que nous obtiendrons fi nous étudions leur conduite avec 
foin, avec un efprit non prévenu , ôc une fincere envie d’imi- 
ter ce qu’ils ont fait de bon ôc de grand. Peut-être qu’avec 
ces lumières , quelqu’autre Vauban entreprendra de nous 
mener auffi loin dans cette partie , que ce grand Homme a 
fait pour l’attaque, on doit l’efpérer. Etj’’ofe dire , que l’étu- 
de ôc la fcience réelle , ôc fondée fur des principes sûrs , nous 
mènera plus loin que n’ont été les Anciens , puifque nous 
avons déjà par-deffus eux l’avantage des contradidions qui eft 
un grand point pour la défenfe. 
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LA DÉFENSE 

4 

DES PLACES- 

Article Premier. 

> 

De F ArchitcSlurc militaire des Anciens. 

I L fcroit fort difficile de trouver Voilà un nouveau fyftème qu’il 
l'origine des fortifications des avance , puifque l'on voit dans 
Anciens , puifque les Livres facrés Thucydide , que les tours avan- 
même ne nous fournirtent rien fur çoient autant en dehors qu'en de- 
cette matière : mais il ne l'eft guère dans , qu’il y avoir deux portes à 
moins de trouver fur quels princi- chaque tour pour communiquer des 
pes ils établilToienc cette conftruc- unes aux autres : au lieu que dans 
tion. Vitruvc il n'y a qu'une feule porte 

Virruve en traite en fort peu df A , Sx que les tours B font au de- 
mots , & Végecc plus rapproché hors ,& tiennent peu aux courti- 
de nous , n’eft pas d’accord avqp. nés C. 

lui fur tous les points. Quelques La figure d’une place , continue- 
rcflexions fur l’un R: l'autre , aidées t-il , ne do t être ni quarrée , ni corn- 
ée fuggerces par quelques anciens pofée d’ angles trop avancés : mais 
partages, nous mettront fuffifam- elle doit faire fimplemeut une enc.in- 
ment au fait. Vitruve dit que les te, afin que l'ennemi puijfe être vâ 
tours doivent s'avancer hors du mur , de plufieurt endroits car lei angles 
•• afin que [or/que les ennemis s'en ap- avancés font mal propres pou - la 
prochent , ceux qui font à droit & à défenfe , & font plus favorables aux 
gauche leur donnent dans le flanc, ajficgeans qu'aux ajfiégés. Les ef- 
Tome HJ. N n 
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faces d'entre les deux tours doivent qui dit formellement que les An- 
être tellement comparés , qu'ils ne ciens conftruifoient leurs m urs avec 
fojent pas plus longs que la portée des lînuofités , pour deux dns ; l’une 
du trait de fléché , afin que les afié- que lts béliers ne frappant plus 
geans foient repouffés , étant battus perpendiculairement , mais obli- 
à droit & à gauche , tant par les quemenr , en a voient moins de for- 
fcorpions que par les autres machi - ce pour abbattre les murs ; 8c Pau- 
nés que l’on a pour lancer des fie- tre que l’ennemi n’ofant s'engager 
ehcs. dans l’angle rentrant , crainte des 

Il faut de plus qu'au droit des tours 8c des courtines dont il éroit 
tours le mur fait coupé en dedans de vû , fe trouvoit obligé à ne faire 
la largeur de la tour , & que les que de petites brèches dans le fa il- ' 
chemins ainfi interrompus , ne foient lant , & de peu de capacité. 
continués que par des J olives pofées Ambilum mûri direéhtm veteres 

fur les deux extrémités, fans être duci noluerunt , ne ad iSus arietum 
■ .attachées avec du fer , afin que fi effet expofitûs , fed finuofis anfraôli- 
r ennemi s'efi rendu maître de quel- bus , jadis fundamentis claufert 
que partie du mur , les affiégés puif- urbes. 

fent ôter le pont de bois ; car s'ils Malgré l’excellence de cette con- 
le font promptement , l'ennemi ne ftirution , je ne puis m’empêcher 
pourra paffer du mur qu'il aura cou- d'attaquer Végece fur ce qu’il avan- 
cé aux autres , ni dans les tours ce que c’étoir celle des Anciens. 
mais fe précipitera du haut en bas. Nous ne la trouvons nulle part 
Les tours doivent être rondes, & jufqu’à lui, qui cft de la moyenne 
4 à plufieurs pans , parce que celles antiquité. Et fi Tacite a prétendu 

qui Jont quarrées font bientôt rui- que Jérufalem étoit environnée de 
nées par les-mmachines de guerre , & murs à angles faillans & rentrans , 
les béliers en rompent aifément les il n’y a qu’à lire Jofephe pour être 
angles; au lieu qu’en la figure ron- alluré que cet Auteur n’a point pui- 
de , les pierres étant taillées comme fé cette defeription chez lui : cè- 
de/ coins , elles réfiflent mieux aux pendant un Auteur auflî militaire 
coups , qui ne les peuvent pouffer que que Jofephe , n’eut pas manqué de 
vers le centre. lpécilier les angles , qui auroient 

L’ufage des tours poulTées en de- alors fait une des principales for- 
hors me paroît de tout point fort ces de cette fameufe ville, 
avantageux, tant pour fe procurer *11 n’en parle poinr, mais fî fait 
des flancs, que pour s’oppofer du bien des tours, des folfés , 8c de 
dedans aux efcalades , au moyen groflcur des pierres , ce qui nous 
des ponts que l’on cnievc , 8c qui donnera une idée générale fur la 
rompent la communication des confirmation, 
courtines entre elles & avec leurs La ville de Jérufalem , dit - il , 
tours, dout l’affiégé relie pat -là le étoit enfermée par un triple mur , ex- 
inaître. cepté du côté des vallées , eh il n’y 

Quant an fécond article , par en avait qu'un , à canfe quelles font 
lequel il blâme les angles faillans inacceffibles. Elle était bâtie fur deux* 
comme foibles , je ne puis le lui montagnes vppofées , & féparées par 
paffer ; & j’ai pour moi Vcgccc une vallée plane de maifons. ...La 


Digitized by Google 


DES PLACES. 


ville baffe efl affife fur l'autre mon- 
tagne qui forte le nom d'Acra , & 
dont la fente eft égale de tout coter. . . 
Le plus ancien des trois murs pou- 
voit paffer pour imprenable , tant à 
cauje de fin extrême épaijfeur , que 
de la hauteur de la montagne fur 
laquelle il étoit bâti, & de la pro- 
fondeur des vallées qui étaient au 
pié Le troifieme , dit l’Au- 

teur , était un ouvrage du Roi Agrip- 
pa qui l'avoit entrepris pour enfer- 
mer cette partie de la ville, ou il 
n’y avait point autrefois de bâti- 
ment. . . . Une quatrième montagne , 
nommée Betciba , qui regardoit la 
forterejfe Anlonia , commençait déjà 
à être habitée. Des fijjés très - pro- 
fonds faits tout au tour , qui empc- 
choient qu'on ne pût venir au pié de 
la tour Antonia , ajoutaient beau- 
coup à fa force , & faifoient paraî- 
tre les tours beaucoup plus hautes . . . 
Et plus bas , parlant de la muraille 
dont on avoit projerté d’enfermer 
cet crïdroit , il dit qu'il eût été im- 
prenable, car les pierres avoient vingt 
coudées de long fur dix de large ; ce 
qui It rendait ft fort , qu'il étoit com- 
me impojftble de le fapper , ni de l'é- 
branler par des machines .... En- 
fuite parlant des tours qui fian- 
quoient ces murs > elles étoient plus 
hautes que le mur , de vingt coudées. . 
Il y en avoit une oélogone de foixante 
& dix coudées ; & lorfque le fileil 
itoit levé , on pouvoit la voir de l'A- 
rabie , & découvrir jufqu'à la mer 
& jitfqu aux frontières de la Judée . . 
Et parlant de deux autres d’une 
autre (truéture : car ce n étoit point 
des pierres ordinaires , & que des 
honmes pujjent remuer : mais c'é- 
toient des pièces de marbre blanc de 
vingt coudées de long', dix de large , 
& cinq de haut , fl bien taillées & 
ft bien jointes, que l’on n’en apper- 
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cevoit pas Us liaifons , & que cha- 
cune de ces tours fembloit nôtre 
que d'une feule piece. Ces énormes 
pierres n’étoient que peu de choie, 
eu égard à celles duTemplc, pu if- 
que celles-ci croient du même mar- 
bre bien travaillé , & dont la plu- 
part avoient quarante-cinq coudées 
de long , cinq de haut & fix de 
large. On voit que dans tout cela 
il n’eft pas queftion d’angle Taillant 
ni rentrant, & qu'il y a grande ap- 
parence que Tacite s’eft trompé. 

Ammien-Marcellin prétend que 
la ville de Vite en Méfopotamie 
étoit enceinte de murs , bâtis à 
l’inftar de ce que dit Végece ! mais 
pour décider qu’il avoit raifon d’a- 
vancer que cette conftruAion^toit 
connue avant lui , il faudroit être 
certain que les murs étoient suffi 
anciens que cette ville qui l’étoit 
beaucoup. 

Je crois que l’on peut conclurre 
de tous ces exemples , que les en- 
ceintes des villes étoient à peu près 
conformes quant à la figure ; les 
peuples anciens cherchosent fur- 
tout des fituations efearpées & ina- 
bordables aux tours 6c aux machi- 
nes dk guerre. Et quand les villes 
n’étoient pas à portée de ces avan- 
tages , par la nature du terrein , ils 
râchoient d’y fuppléer par des dou- 
bles ou triples enceintes , comme 
fitNabuchodonofor qui environna 
Babylone d’un triple mnr , d’une 
force & d’une élévation étonnante. 

Polybe nous donne la defeription 
d’une ville d'Afic, dont la fortifi- 
cation prouve que les habitans de 
cette partie du monde font ceux 
qui ont fourni aux autres le modè- 
le des défenfes , ainfi que nous l’a- 
vons prouvé pour les attaques. Cet- 
te ville qui étoit la capitale d’Hir- 
canie fut afliégée par Antiochus ; 

N n ij 
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& c’eft de lui que parle Polybe > 
lorfqu’il dit : La plupart de /es ap- 
proches confiaient en tortues , pour 
mettre à couvert les travailleurs > 
car la ville étoit entourée de trois 
foffés larges , chacun de trente cou- 
dées y & profond de quinze , fur les 
deux bords defquels il y avait double 
retranchement , & au delà une forte 
muraille. 

Les doubles & triples enceintes 
croient fort d’ufage , & les veftiges 
qui nous en relient le prouvent exa- 
ctement. Les Anciens préféroient 
ces ouvrages multipliés aux terrafles 
que nous appelions remparts , & 
cela pour deux raifons : l’une que 
dans les efcalades qui étoient les 
att^ues les plus ufîtees , l'ennemi 
étant parvenu au haut du mur , fe 
trouvoit par leur conftruâion tout 
aulïi embarraflc qu’en dehors, puis- 
qu'il falloir retirer les échelles d'un 
côté pour defeendre de l’autre , ce 
qui étoit allez facile à empêcher , 
8c d'autant plus qu'en delcendant 
on tourne le dos à l’ennemi qui 
éra- t au bas de l’échelle , eft en état 
ou de la culbuter , ou d’égorger 
celui qui defeend ainfi. Au con- 
traire de ce qui arrive fur uinrem- 
art , où dès que l'on a gagné le 
aut , l’on peut fe former en bataille 

Î iour defeendre de tous côtés dans 
a ville. 

La fécondé raifon qui leur fai- 
foit préférer ces murs fans terre , 
étoit leurs machines , qui étant de 
deux cfpeces , la catapulte Si la ba- 
liftc j celle - ci tirant horifontale- 
ment » n’eût été de nul effet , pla- 
cée fur le haut des murs , & étoit 
au contraire très-meurrriere en la 
plaçant au rez-de chauffée , où l’on 
prariquoit des ouvertures de diffé- 
rentes formes pour leurs ufages , 
les unes faites en créneaux , d’autres 
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en embrafures , d'autres rondes ! 
d'autres quarrées , &c. 8c la cata- 
pulte qui tiroit comme nos mor- 
tiers , étoit d’autant plus en fiire- 
té , que la hauteur du mur en la 
cachant , ne laiffoit appercevoir 
d’aucune façon d’où- partoient les 
coups , lefquels n’étant accompa- 
gnés , ni de bruit , ni de fùmee , 
ni de feu , demeuroient ignorés 
du dehors jufqu’â fon effet. 

L’afSégé joignoit à ces deux avan- 
tages celui des tours qui étant plus 
élevées que le mur , prenoient en 
flanc ceux qui demeuroient fur fon é- 
paifleur, tandis qu’ils manœuvroient 
leséchelles pour defeendre. Et ces 
tours ne pouvoient être forcées , 
vû qu’il n’y avoit aucune commu- 
nication avec les courtines. 

L’ufage vint enfuite de les ten- 
raffer , lorfque l'effort des machi- 
nes , plus perfeû ionnées devint re- 
doutable ; c’eft Tacite qui nous l’ap- 
prend , difant que Spurina , Géné- 
ral expérimenté du parti d’Othon-, 
qui craignoit d’être affiégé dans 
Plaifance , & vouloity faire une vi- 
goureufe défenfe » voyant que les 
murs ne pourroient réfifter long- 
temps , les fît terrajjer , hauffer les 
tours y dreffer des flancs; & joignit 
au foin des armes celui de la difei- 
pline, qui étoit la feule chofe qui man- 
quât à ce parti ajjcz. plein de cou- 
rage & de valeur. 

Végece qui iemble dans fon qua- 
trième livre avoir copié Vitruve» 
dit: Qu'il ri y a rien quirende les rem- 
parts plus fermes que quand les murs 
tant des courtines que des tours font 
foûtenus par de la terre : car alors ni 
le bélier , ni tes minet , ni toutes les 
autres machines ne peuvent les é- 
branler. Toutefois les tcrrajfci ne font 
nécejfaires que lorfque les affiégeans 
ont une cminence fort proche des murs, 
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fur tefquels ils peuvent entrer de plein 

Le dernier article petit , à ce que 
je crois , s'interpréter de cavaliers 
au lieu de terrafles , puifque les der- 
nières n’ctoietit pas moins utiles 
pour réfifter aux machines , que 
pour dominer fur l’affiégeant dans 
les pays de plaine. 

A ces murs ainfi terraflts , ont 
fuccédé ceux de la nouvelle forti- 
fication , dont Zifca eft félon quel- 
ques uns le premier inventeur ; car 
on prétend que cette nouvelle mé- 
thode n’a pas plus de deux fîedes 
& demi d’antiquité. Varillas dit 
qu’il fit bâtir une nouvelle ville â 
qui il donna le nom de Thalior. 
11 l’environna des meilleures forti- 
fications qui fulfent alors en ufage , 
& il y en ajouta tant d’autres de 
fon invention , qu’elles fervircnc 
depuis de modelés à celles que 
l’on voulut bâtir le plus régulière- 
ment. 

Mais je crois que le premier Au- 
teur des baftions & de l’architec- 
ture moderne des places , a été 
Achmet Pacha , qui en 1480. ayant 
pris Otrante , ville de la Pouille , 
au Royaume de Naples ,y fit faire , 
dit Quillet dans Ion hiftoire de 
Mahomet II. des ouvrages à fa ma- 
niéré , mais avec tant d’art & de 
■méthode , que long-temps après ils 
donnèrent de l' admiration à Jacques 
Trivulcio , fameux Capitaine Ita- 
lien , & lui firent dire qu'ils dévoient 
fervir de modèle aux Ingénieurs de 
laJChrétienti. En effet les baftions 
y fubfiftent encore , & l’on n’en 
avoir pas encore vu : depuis ceux-li 
notre méthode s’eft perfectionnée 
chaque jour. Les doubles & les tri- 
ples enceintes fe font évanouies , 
a moins qu’on ne regarde comme 
tels les ouvrages extérieurs > en cela 
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la ville de Malte peut paffer pour 
avoir plufieurs enceintes : la Cité- 
Valettc ên auroit deux en plufieurt 
endroits où la mer l’environne , 8e 
â la rigueur , elle en auroit plus de 
quatre au front des Floriannes , où 
tout eft hériffé d’ouvrages les uns 
fur les autres •, la Cotonere en- a 
deux , & même trois du côté du 
Port. 

La citadelle de Marfeille eft for- 
tifiée de trois murs qui ne font pas 
terrafles , ce qui vaut moins que 
rien. 

La citadelle dcTournay avoir deux 
enceintes , la première étoit fur le 
pié de fauftes braies : mais les mi- 
nes étoient fa principale force , fur- 
tout fi elle eût renfermé M. de Va- 
liere pour fa défenfe. 

A la rigueur , fuivant ce princi- 
pe-là , chaque place de guerre a 
deux ou trois enceintes, car le che- 
min couvert peut bien être compté 
pour une. Le Marquis de Guebriant 
fe comptoir de même au fiege d’Ai- 
re , du moins il le traita cemme 
une enceinte de la plus grande con- 
féquence. 

D’autres Gouverneurs dans un 
fens différent l’ont mis au pair du 
corps de la place ( puifque c’a été 
le non plus ultra de leurs défenfes.) 
maigre l'infériorité de cette pièce 
à la derniere, à laquelle on prétend 
u'il étoit anciennement du devoir 
’un Gouverneur de foû tenir trois 
aflauts avant de capituler. Si je ne 
me trompe , ils font encore au- 
jourd’hui un ferment qui les y 
oblige. 

Depuis nos nouvelles fortifica- 
tions , les cfcaladcs ont prefque dif- 
paru 5 'cependant je me fuis encore 
trouvé à une à Modeneen 1707» 
que M. de Vallis emporta avec un 
corps de troupes Impériales en deux 
Nn iii, 
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heures d'attaque , tant aux portes 
qu'aux endroits du mur où l’on put 
mettre des échelles. Il n>y avoir 
dans cette grande ville que le fécond 
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bataillon de Vexin qui ne pût ré- 
fifter feul , & qui ne fut pas fecouru , 
le Gouverneur fe tint enfermé dans 
la citadelle. « 

• 

CLE II. 


Otie les fortifications des Places de guerre des Modernes , font 
infiniment au-djftts de celles des A note ns , autant par la force 
ejue par la beauté & le nombre des ouvrages. Des murs de 
Carthage , de Ptrée & de Byfance j des remparts de terre des 
Anciens. Machine qui fit prendre Délie. 


C E feroit s’aveugler en faveur 
des Anciens , que de prétendre 
ne leurs murs t Si les enceintes 
c leurs villes , même 'les plus 
famuifes , fulfent autli belles Sc 
aulli dignes d'admiration que nos 
fortifications modernes. Celles - IA 
avoient pour tout avantage leur 
grande élévation : mais celles-ci onc 
de plus l’art & l’habileté de la dif- 
pofition , la multiplicité des ouvra- 
ges , leur étendue , Si la magnifi- 
cence de leur conftrufhon , qui eft 
en tout point fort au defiùs de ces 
fimples murailles. Celles de Baby- 
lone compofécs de briques Si de 
ciment , avoient elles la beauté des 
ouvrages Se des remparts d’un Lille , 
d’un Strafbourg , d’un Tournai , d’un 
Met* , oui joignent à leur force 
la beautc des remparts , Si de ces 


revèremens en gazon , qui fonc de 
l’enceinte d’une place de guerre , 
une promenade délicieufe , & va- 
riée d'aurant de bofquets qu’il y a 
de différens ouvrages. 

Les murs du Jerufalem dont nous 
avons tant parlé , étoient fans con- 
tredit , ce que l’Antiquité a produit 
de plus beau dins ce genre. 

Les murs du Piréc qui joignoient 
la ville d’Athenes au port , méritent 
d’avoir place dans l'énumérarion 
des murs anciens , Se Thucydide 
alfiire que deux chariots palfoient 
aifément de front fut leur épaifi. 
feur. Il prétend qu’ils étoient con- 
ftruits de pierres féches , liées en 
dehors avec du plomb Si du fer, 
fans être cimentées de mortier ni 
de fable. ( a ) 

Les murailles de Tyr , félon 


( a ) Le Lcûeur ne fera pas fâché que je rapporte à ce fujet un Extrait de M. Perrault 
dans fa traduélion de Vitruve , Liv. II. Chap. 8. Il y a dit Jlruüurtt firt antiennes , 
dit-il, dans lefquelles de très-grandes pierres oui étépofées immédiatement lit uneifur let 
autres , fans mortier ni [ans plomb , üont les joints n'ont pas éclaté , fr fins demeurée 
prefqu indivijlbles par la jonüion des pierres , qui ont été taillées ftjujles, quelles fi fou- 
cbens en un ajfez grand nombre de parties pour avoir emf êché que rien néelatât.ainji qu’il 
arrive lorfque les pierres Jont démaigries ; c’ejl-i-dire , plus creufes au milieu que vers 
r extrémité ,ainji que l'on a coutume de le pratiquer , afin de pouvoir rendre les joints 
firt f erres ; parce que des pierre s'venant a s’approcher Ù à fi joindre , lorfque le mortier 
qui efl dans le démaigriffement commence à ficher , & ne portant que fur l'extrémité du 
joint , ce joint riejl pat ajfez firt pour foûsenir le faix , & ne manque jamais de s'écarter. 
A l’arc de triomphe qui Je bâtir hors la porte S. Antoine , on pratiqua cette maniéré de 
JlmClure , dont j’ai dss que les Anciens fe [envoient , qui ejl de pofer les pierres à fie. 
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Ammien .croient de grandes pier- 
res liées avec du plâtre , hautes de 
cinquante pies. 

Celles de Bizance, félon Dion 
& Hérodicn , étoient aulli fameu- 
fes que la ville quelles enfermoient; 
aulli foûtinrenc elles un liège de 
trois ans par l’Empereur Sévere. 
Lit pierre i , dit M. de Tillemonr , 
étaient jointes enjtmble par des cram- 
pons d'airain, CT fi bien taillées quel- 
les fcmbloicnt n’en faire qu’une feule , 
dr la murai le étoit foûtenue par un 
grand nombre de tours qui s’entre- 
défendoient toutes. Entre ces tours , 
on en remarque fept , qui fe portoient 
des unes aux autres d’une maniéré 
très difiintle , tout le bruit qui s’ étoit 
fait dans la première. 

Avec un peu de réflexions 6c de 
conjeâure , on trouve dans la def- 
criprion qu’Appien nous donne des 
murs de Carthage , & qui mérite 
d avoir place ici , que du côté d’en- 
tre la mer 6c l’étang , il y avoit une 
triple enceinte â la diftance de qua- 
tre cents quatre vingrs piés l’une de 
l’autre, chacune flanquée de Tes cours 
pour la commodité de la défenfe , 
& les efpaccs remplis de magafms 
qui formoient comme quatre rues. 
Les murs étoient élevés de trente 
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coudées fur le rez de chauflee , non 
compris trente piés depuis le fond 
du foiré. 

Les Magalins que renfermoient 
ces enceintes étoieut conlïdérablcs , 
6c avoient des caves ou foûterrains 
deflous un nombre d'étage. Ils for- 
moient des logemens pour joo élc- 
phans , ainli que les couverts nécef- 
faites pour leur fubliflance. Et au- 
delïiis des foûterrains , il y avoir des 
écuries pour quatre mille chevaux , 
des endroits pour les fourrages , 6C 
fur ces écuries des cafcrnes pour 
vingt mille fantaflins , 6c quatre 
mille cavaliers , indépendamment 
des magalins nécetlaires pour les 
munitions & approvifionnemens 
pour cette fameule ville. 

Les Amples murailles n'étoient 
pas les feules enceintes des An- 
ciens , ils connoifloient aulfi , 3c 
peut être même avant les murailles , 
les remparts de terre , pallilTadés 6c 
fraifés. C’cft d’eux que nous avons 
pris les nôtres , ainft que les gafon- 
nages , & les fafeinages piquer- 
rées. 

La defeription qu’Homere nous 
donne du camp des Grecs devant 
Troye , cft â peu près d’une forti- 
fication pareille. Les Grecs , les 


(J ' fan j mortier : fV c t fl une ekofe curieufc à favoir , que les foi tu que l'on prend à tailler , 
fofir tr polir les pierres , qui font très-tLtru , & qui ayant dix a douze piés de long fur 
trois à quatre de large fr deux d’épaifjeur , ont une pejanuur qui les rend très -dijpu.il et 
i remuer ’ tepindam tilts font maniées par U moyen d'une machine fort commode fors 
fimple , de la même manière que l'on manieroit une pitrre de fix a Jeptpouces. Or Ja faci- 
lité de ce maniement cft nicejjaire , pan e que f our faire que les joints Joie*t ajfcz droits 
afin que les pûrres fe touchant également par toutes leurs parties , Lur grande longueur 
ne les mette pas en danger d'itrt cajféts par l énorme pefanseur de l' édifice \ l'on n'a poins 
trouvé d' expédient plus sur que de les frotter l'une contr*. l'autre , jet tant de l'eau entre 
deux : (y c\Jl unethofe remarquable , que les pierres quoique très dûtes , font dreffées fr 
folies prefquen un moment a laufe de la force exircorur nuire avec laquelle leur ftfan- 
teur fait qu elles jont fiottées , itttt font étant telle qu il ne fus pas la dixième partie 
du temps pour les polir .qu'il faudrait pour en polir de petites. L'avantage de cette ftruthe- 
re cjl , ainft qu’il a été dit , la duret ç l* tiamé : car il tfl certain qu%lcs édifice s 
bâtis de grandes pierres périment a caufe du mortier , qui tafje & s'ajfaijje en un endroit 
plus qu'en Vautre , qui p » odust de s plantes & fe change en terre , ce qui fait que Us 
murs J orient de leur a- plomb , & tombent bientôt en ruine , 
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Hébreux , & avant tous ceux-là , les 
Afiatiques ont connu & pratiqué 
cette façon île couvrir leurs villes. 
Arrien dans fon hilfoire d’Alexan- 
dre , dit que ce Prince étant arrivé 
devant Gaia ,fit aujfitôt planter 1er 
échelles , & donner l’afaut : car com- 
me le mur , dit- il, n'étoit pat fort éle- 
vé , & n'étoit fait que de terre , il 
ét oit facile à attaquer. 

Et plus bas , parlant de certain 
Château des Indes que ce Prince 
aflïégeoit.ôc racontant comment fon 
impatience ne lui permit pas d’at- 
tendre que le mur fut percé , il arra- 
cha une échelle des mains d'un de 
fes foldars , l’ayant appliquée & 
étant monté feul au naut , il s’y 
trouva accablé d'un nombre d’en- 
nemis, ce qui mit parmi les Macé- 
doniens une telle ardeur , que vou- 
lant monter tous enfemble , les au- 
tres échelles caftèrent. Ce Prince fe 
ferait trouvé en grand danger fans 
que les fiens après avoir vainement 
épuifé tous les moyens de monter , y 
parvinrent enfin , une partie s’étant 
guindés en haut avec des pieux qu'ils 
avaient fichés dans le mur qui n’étoit 
fait que de terre. 

On trouve encore dans la guerre 
des Romains contre Mithridate, 
qu’ils affiégerent Ufpe, dit Tacite, 
qui étoit ajjifc fur une colline , & 
ceinte de ffés, & de terra fes, qui n'é- 
tant foûtenues que par des fafeines , 
n étaient pas capables de refit [lcr à 
l’efort des afaillans. D’ailleurs on 
avoit élevé des tours plus hautes que 
ces defenfes d'où on lançoit tant de 
feux & de dards , que U la nuit ne 
fût furvenue , le liège n’eûr duré 
qu’un jour. 

Ces exemples prouvent , que 
cette efpêce de fortification n’é- 
toit pas. bonne dès ce temps - li , 
& elle ne vaut guère mieux aujour- 
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d’hui : à l’exception des directions 
des ouvrages qui fe défendent mu- 
tuellement. Je ne fai même mal- 
gré cela , fi l’on prenoir le parti d'at- 
taquer l’épée à la main & la hache , 
l'on ne ferait pas mieux d'empor- 
ter de vive force de pareilles forti- 
fications , plutôt que de perdre pat 
le détail 3c la longueur d'un fiége la 
même quantité d'hommes que l’on 
perdrait dans un aftaur de cette na- 
ture ; il e(t du moins certain que le 
grand talus qu’on eft obligé de don- 
ner à ces ouvrages de terre ou de 
fafeines, donne beaucoup de facilité 
pour y monter , & fe couler le long 
pour gagner les gorges. 

Il eft encore très-vrai , qu’à perte 
d’hommes égale , l’on gagneroit par 
l’efcalade la dépenfe , 3c le temps 
qui eft fouvent plus précieux que 
les deux autres objets. 

Outre ces deux fortifications , 
l’une de murs , l’autre de terre , il 
en a exifté encore une troificme 
mêlée des deux , dont je trouve un 
exemple plus fingulier encore par la 
machine qui la détruifir , que par la 
conftruéHon précipitée de l’ouvrage, 
qui obligea a’y employer ce qui fe 
trouva fous la main : c’eft Hippo- 
crate qui en fut l’Auteur. ^ Après 
avoir mis , dit Thucydide , le peuple 
cP Athènes fous les armes , tant ci- 
toyens qu’étrangers, il fe rendit à Dé- 
lie , & s’y étant campé, il fit tirer un 
fofjé autour du Temple , & de fon en- 
ceinte •,& de la terre en fit un rem- 
part , fur lequel il ficha des pieux 
entrelacés de feps de vigne , dont il 
y avoit quantité aux environs. Il fe 
fervit aitffi pour fe rempart r des pier- 
res & des briquet des maifons voifines 
qui étoient ruinées , mettant tout en 
a in re pour élever la fortification le 
plus haut qu'il pourroit avec des tours 
de lois pour la flanquer. 
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Les Béotiens étant venus aflîéger 
ce poftc , & voulant brûler ces tours 
& ces pieux , fc fervirent de la ma- 
chine buvante. 

C’étoit une longue piece Je bois 
coupée en Jeux , mais creufée & join- 
te de telle Jorte , quelle ne reffembloit 
pas mal à une flûte. A l'un des bouts 
étoit attaché un long tuyau Je fer , où 
pendoit une chaudière , fi bien qu'en 
foitjflane avec de grands foujflets , à 
C autre bout Je ta piece Je bois , le 
vent porté de là dans le tuyau allu- 
moil un grand brafier qui était dans 
la chaudière avec de la poix & du 
foufre. Cette machine apportée fur des 
chariots jufquau rempart , à l’en- 
droit où il étoit revêtu de pieux 
& de fafeines , caufa un fi grand 
embrafement , que le rempart étant 
aujfi-tôt abandonné , & la paliffade 
c on fumée , il fut aifé de fe rendre 
maître de la Place. 

Sans doute que cette machine fut 
approchée de la palilîade à l’aide 
d’u:ic tortue béliere. Il me femble 
malgré ce fecours , qu’il ne devoit 
pas être difficile d'en empêcher 
l'effet. 

La plus fameufe conftru&ion de 
mur de ville ancienne , fe trouve 
expofée afTez clairement dans les 
Commentaires de Céfar , malgré 
tout ce qu’ont prétendu au contrai- 
re Vigcncre , Jucondo, qu’il blâme , 
& lescopifles du premier, tels que 
Perrault , Lipze , le Palladio , le 
Céfar de Londres , & le Pere Da- 
nicl.qui prétendent que c’étoit un lit 
de poutres mêlé de pierres alterna- 
tivement , Sc préfentant le bout en 
dehors, furmontés de deux lits de 
pierre de taille , furmontés i leur 
tour , d’un de poutres & de pierres 
comme le premier , ainfi de fuite 
jufqu’en haut > c’eft du moins là la 
figure qu’en a donné le Pctc Daniel 
Tome 111. 
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dans fon hiiloire de la Milice Fran- 
çoife : mais je crois que la traduc- 
tion d'Ablancourt elt alfcz clai- 
re , pour conclurre qu’ils ont erré i 
la voici , on en jugera. 

C'étoit des pièces de bois étendues 
par terre tout de leur long qui ne pré- 
fentoient que le bout , & étaient ran- 
gées à deux piés l’une de l'autre , & 
liées enfemble par des traverfes : leur 
difiance étoit remplie par dedans de 
terre & de fafeine , & par dehors de 
gros quartiers de pierre , fur l.fqucls 
on mcltoit d'autres poutres comme les 
premières , & Von continuait ait fi 
l'ouvrage jufquau bout , les pierres 
pofans toujours fur 1er poutres , & les 
poutres fur les pierres en forme d’é- 
chiquier. Ces rangs ainfi entrelacés 
rendoient l'ouvrage agréable à la 
vite , & très-fort pour la défenfe , 
parce que le bois réfiftoit à l'effort du 
bélier , & les pierres à celui du feu : 
& le mur ayant quarante piés d’é- 
paijjeur , qui efl ordinairement la 
longueur des poutres , ne pouvait être, 
ni enjonci , ni démoli. 

Une quatrième efpece de fortifi- 
cation plus récente , mais bien plus 
extraordinaire , eft celle d'Aftracan : 
on la trouve dans l’hiftoire de Ty- 
murbeck , ou du grand Tamerlan , 
traduite par M. Petit. Les murail- 
les , dit-il , d’Hagi Tercan ou d'Af- 
tracan, ville affife fur le Volga , fout 
contiguës à la riviere qui tourne au- 
tour de fon enceinte , par le dedans 
detfojjés de la ville, en forte que l’eau 
lui fert de rempart d'un côté ; & 
comme la riviere fe gele l’byvtr , ils 
confiruijent ordinairement une mu- 
raille de glace aufft ferme qu'une de 
brique : la nuit ils jettent de V eau defluS 
afin que le tout s'incorpore enfemble , 
& s’aff rmifje , en forte qu'il ne de- 
vienne qu'un feul morceau , & ils J 
j ont même une porte. 
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Je rapporterai à ce fujet ce qui 
m’eft arrivé en 1688. Me trouvant 
commander dans un porte fortifié 
en terre fur le bord de la Sambre , 
pendant un hyver fort rude ; je fus 
averti que l’ennemi avoir des vues 
fur mon porte , dès que la glace de 
mon folié feroit aller forte pour 
porter. Je prenois en vain la pré- 
caution de la faire rompre , elle re- 
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prenoit aufli-tôt , ce qui me fit pren- 
dre un autre parti , ce fut de faire 
jetter de l’eau de temps en temps fur 
le retranchement , qui venant à 
geler me forma bien vite un mur 
impénétrable , 8 c fur lequel il étoir 
importable de grimper -, ce qui me 
mit horsd'infulte , 8 c je laifTai mon 
forte i l'ennemi en perdit l'envie de 
me venir voir. 

E III. 


Ve la dèfenfe des places attaquées d'emblée & par efcalàde. 


D U moment que les hommes 
eurent imaginé d’enfermer 
leurs villes dans des murailles , leurs 
ennemis cherchèrent les moyens de 
t'en rendre les maîtres. L’art de la 
guerre , pour ainfi dire , au berceau , 
n'avoir encore mis au jour que de 
foibles connoirtances i il n’ert pas 
étonnant qu’une fcicnce aurtt éten- 
due & aulli profonde , n'ait fait que 
des prog’cs lenrs; tant de raifons 
concourent à en retarder la perfec- 
tion , qu’il eft d’une néceflïté mdif- 
penfable qu’elle n’y foit pas encore 
parvenue. 

Avant l’invention des béliers, 
des cours, des fappes , des tortues , 
&c. les premiers Guerriers ne trou- 
vèrent rien de mieux que le blocus ; 
& ne pouvant , ni détruire , ni fur- 
monter les murailles, qui leur ca- 
choient leurs ennemis , ils prirent 
le parti de les en faire fortir par la 
fum. Sans doute que les premiers 
blocus ne firent pas longs t mais 
ayant fervi de leçon à ceux qui fui- 
virent , il fe trouva des vdles fi bien 
pourvues , que l’on trouve dans 
l’Antiquité un blocus de Ninive 
dans laquelle Sardanapalc célébré 
Roi d’Alfyrie tint durant fept ans. 


Car félon Diodore qui le rapporte, 
un fiége n’eût pas pû durer aurtt 
long temps. Il ert encore fait men- 
tion quelque part d’un blocus , où 
Pfammencus fut retenu durant 
vingt ans devant Azoth. 

Mais cette longueur prodigieufe , 
8 c les événement favorables aux 
affiégés auxquelselle donnoit temps , 
firent chercher des moyens plus 
prompts L’efcalade & les échelles 
fe préfenterent d’abord à l’efprir 5 
& Végece prétend que Capanéc fut 
le premier qui employa l’échelle i 
pareille entreprife , 8 c qu’il fut tué 
par les Thébains d’un coup de ma- 
chine. Il ajoute qu’on crut long, 
temps que Jupiter s’en étoit mêlé. 
Voilà le feul témoignage qui fixe 
l'origine de ces expéditions : mais 
il ne paroît pas allez concluant pour 
décider , & je crois que cette mé- 
thode ainfi que bien d’autres , a 
exifté trop avant dans les premier» 
temps, pour que nous connoiflions à 
qui on en a été redevable. Ce qua 
I hiftotre nous apprend , c’eft quo 
cette façon d’attaquer les Places 
éroic devenue fi commune qu'on 
n’en connoirtoit prefquc plus d’au- 
tre. Nos Pères moins reculés dan» 
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l’Antiquité , ufoient communément 
de cette voie pour réduire les pla- 
ces , ôc l'hiftoire même des Rois 
delà rroilieme race, n’eft remplie 
que d’efcabdes , rantd.ins les guer- 
res de l’Etat , que dans les guerres 
civiles. 

Ayant connu cette maniéré de 
vaincre , on chercha â la perfection- 
ner , & les afliégeans ayant mis en 
ufage plus de moyens de défenfe , 
on multiplia les moyens d’attaque. 
On imagina l’attaque environnante, 
ou à couronne dont nous avons par- 
lé , ôc l’on infultoir en m me temps 
tout le contour d’une place , tandis 
que l’on mettoit le fru à fes portes , 
ou que l’on tâchoir de les rompre , 
& de les ouvrir : cela falloir diver- 
sion , quoiqu’on n’emportât guete 
m de place par les ouvertures auf- 
. . quelles fe fixoir la principale atten- 
tion de l’aflîcgé. Quelque commu- 
nes que firiTait les efeabdes , il ne 
faut point croire pour cela quelles 
furtent plus aifées qu’elles ne le fe- 
roient aujourd'hui. Il fera aifé de 
s’en convaincre par le détail des 
moyens que l’on employoic pour 
t’y oppofer. 

Le premier , ainli que nous l’a- 
vons fait obferver dans les deux 
Articles précédens, fut 1a conftruc- 
tion Ôc l'elcvation des murailles qui 
furent mifes , pour ainli dire, hors 
de la portée des échelles. Cependant 
on y parvenoit encore s mais les 
tours beaucoup plus élevées que les 
murailles, étoienr alors une rcfTour- 
cc allurée , l’ennemi ne pouvant s’en 
emparer , quoiqu'il fut établi fur le 
mur, s’y trouvoit encore éloigné de 
la victoire , écrafé qu’il étoic par 
les traits 5c les machines des tours. 
Ayant furmonré tous ces obftaclcj, 
il fe trouvoic encore fort embar- 
rarte pour descendre dans la ville , 
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ôc il lui falloir pont cela retirer de 
dehors les échelles pour les appli- 
quer en dedans , ce qui croit aulïï 
long que peu ble 5c dangereux , er» 
ne liippofK: t même aucun défenfeur 
fur le mur. Ne fembleroit-il pas 

3 ue ceux qui les .-ttendoient au bas 
e l'échelle furtif lient pour les ren- 
verlèr , ôc pour les 'gorger lorfqu’ils 
defccndoicnt» Voiii le premier ob- 
ftaclc à l’efcalade. Le fécond éroient 
les hommes placés fur le mur , les- 
quels à travers les créneaux & par 
les flancs que procuroient les tours , 
faifoient tous leurs efforts , foit 1 
coups de traits,foit â coups de main, 
pour renverfer , 5c les échelles , Sc 
les afliégeans , qui arrivant ainfi 1 la 
file 5c chancelant , avoient à com- 
battre contre des gens en bataille 
de pié ferme, ôtqm avoient outre 
l’avantage du nombre celui du ter- 
rein. & des armes. Car celui qui 
montoit ne pouvoir faire ufaj?e 
que de fon bouclier, 5c de fon épee 
alternativement: ilétoit dans. le cas 
d’avoir befoin d’une main pour fai- 
fir le creneau , s’y tenir & gagner 
Pemhrafure , ou du moins de s’aider 
du bout de l’échelle fi elle débor- 
doit le mut. Il ne faut pas croire 
que dans ce moment les frondeurs, 
lesmichines, ni les gens de trait 
des afliégeans Aillent d’aucun avan- 
tage : car s’ils avoient fait tenir ca- 
chés les foldats rangés le long du 
mur pour fa défenfe , ceux ci ne rif- 
quoient plus rien à fe montrer dès 
que l’arrivée des afliégeans au haut 
des échelles confondoit l’ami & 
l’ennemi. 

Si l’artiégeant employoit la fam- 
buque , car le telenon dont j’ai par- 
lé n’étoit pas d’une grande redout- 
ée ,5c n’a, je crois, jamais fâit.'pren- 
dre de place d’emblce ; il n’étoit pas 
moins expofe aux autres défenfe* 
U o ij 
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«lors nous parlerons , après avoir 
donne une idée de la fambuque que 
la figure ci-jôinte fera bien mieux 
comprendre. 

Cctoit une échelle fort large par 
laquelle on montoit fur un front 
redoutable comme de huit ou dix 
hommes, ce qui rendoit le combat 
du haut du mur moins inégal , & 
raffùroit contre la chute des échel- 
les , celle-ci réfiftant par fon propre 
poids aux efforts des afliégés, & s ac- 
crochant outre cela au haut du mur 
par des crampons. 

On appelioit aulli de ce nom , un 
pont levi attaché aux tours de bois 
pour jetter for le rempart ; il en a 
été queftion déjà dans cet ouvrage. 
La fambuque dont je donne ici la 
figure , eft celle dont je propofois 
en 1 7 1 2 , de fe fervir pour furprsn- 
dre la Kenoque , que foixante hom- 
mes des Alliés avoient furpri* fur 
nous en plein jour , fie que je crois 
u’ils n’étoient pas en état de défai- 
re contre une attaque vigoureufe 
de cette efpece. 

C’eft une échelle A , de pics de 
trente piés de largeur . fi ( d’une hau- 
teur compartce fur celle des murs 
dont il s'agjfToit , pofée debout fur 
le milieu du front d’une belandre 
B , que l’on pouvoit conduire par le 
canal d’Y près jufque dans le forte de 
Ja Kenoque. Cette échelle attachée 
comme on voit à deux mars C, po- 
fés aux extrémités de la belandre , 
s’abairtbit par le moyen de deux 
poulies E,Sc de deux cordages Z), 
jufque fur le mur où les crampons 
ou partes d’ancre F, dont les extré- 
mités font armées , la retiennent fie 
.empêchent que le poids des hom- 
mes ne farte reculer la bélandre. 

Deux fambuques ainfi difpofées, 
me paroirtbient fuffifantes. M. le 
Chevalier de Langcron , mort de- 
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puis Grand - Croix de l’Ordre de 
Malte , fie Chef d’Efcadre des Gale- 
res , Officier brave fie déterminé , 
s’étoit chargé d'cfcalader d’un côté 
fie moi de l'autre. 

L’Officier Général qui eomman- 
doit dans le pays, à qui la chofe fut 
propofée , voulut affembler le Con- 
feil de guerre. Un Ingénieur qui y 
fut appellé s’éleva contre ; il n’étoit 
ni fort entreprenant , ni fort ai état 
de donner un bon avis , il expofa 
que nous ferions accablés d’une grê- 
le de graiades, ignorant qu’il n’y en 
avoit pas une dans le fort. Ce que 
lui ayant été dit, il fe rejetta fur U 
quantité de coups de fufils qu’il ju- 
gea être un obftacle , quoiqu’il n’y 
eût dedans que foixante hommes. 
Tout le monde , à la réferve de deux 
ou trois, defquels M. le Blanc de- 
puis Miniftre de la guerre fut un ,• 
fe tourna du côté de l'Ingénieur , fit 
de-li l’entreprifc fut abandonnée 
comme trop périlleufe. Je lailTc au 
Leéleur à en juger fur ce fuicerecx- 
pofé- 

Revenons à notre fujet, fi c voyons 
la troifieme efpece de défenfe des 
Anciens contre les efcalades. Végece 
dans les remedes qu’il donne pour 
s’en garantir , veut que l’on muniffe 
puiflamment les villes de guerre de- 
toutes fortes d'armes défenfives ,. 
comme cuiralfes , cuifTards , braf- 
fards , cafques 5 c boucliers à toute 
épreuve : il veut aufli qu'on employé 
des mantelets , ou des rideaux d* 
gros drap rembourés , que l’on fuf- 
pend au-devant des parapets pour 
amortir fie recevoir les traits de 
l’ennemi. C’eft à peu près la même 
chofe dont ufent les Marins pour 
baftinguer leurs viirtcaux , fie cou- 
vrir ceux qui font fur le pont , cela 
fe fait encore avec des matelas rou- 
lés. C’eft ainfi , qu’à l'efcalade de 
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Parybafora dont Ammien Marcellin 
donne la defcription , les habitans 
armes de routes pièces , ( de forte , 
dit- il ». qu’il fcmbloient des hom- 
mes tout de fer,) fe couvrirent de 
refeaux & de couvertures ci (Tues de 
poil , contre les traits des troupes de 
l’Empereur Julien , qui vouloir en 
perfonne efcaladcr leur ville ; l’ayanc 
invertie par fon armée en bataille 
fur crois lignes , ainli que nous 
avons dit pour les attaques qu'ils 
appelaient en couronne. 

Après ces trois obrtaclcs aux efca- 
lades , le quatrième étoit les armes 
offenfives de toutes efpeces , les ma- 
chines, &c. & outre toutes celles 
connues , on ufoit encore de grofles 
Si longues poutres cylindriques , qui 
étant jettées fur les échelles horifon- 
ralcment rouloient de (Tus jufqu’au 
bas , entraînoient Si écrafoient tous 
ceux qui s’y trouvoient . ou qui 
étoient au pié des murailles prêts à 
monter. On ufoir auffi de tonneaux 
remplis de pierre Si de terre, qui 
failoient un fracas horrible par leur 
pefanteur , & leur chute dont rien 
ne pouvoir garantir. 

Outre ces deux défenfes , on en 
employoit encore une troilieme. 
On plantoit fur le parapet des pa- 
niers longs , faits d’ozier que l’on 
remplilfoit de pierre , lefquels l’af- 
fiégeant venant à embrarter pour fe 
guinderou fe lancer fur le mur, ne 
manquoient point de renverfer fur 
ceux qui montoient ou qui étoient 
encore dans le forte. ' 

A mefure que l’on oppofoit 
plus de défenfc , les afliégeans 
imaginèrent d'attaquer en même 
temps les portes \ d’abord ils y 
mirent le feu , enfuitc de quoi 
on imagina pour s’y oppofer les 
Mâchicoulis au dertïis pour verfer 
de l'eau £c lcteindre , ainli que pour 
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aflommer i coups de pierres ou 
d’autres armes ceux qui travailloienc 
à les rompre ; cela n’étant pas fuf- 
fifant , on imagina de les revêtir 
de fer , dir Végecc , ou de les cou- 
vrir de peaux crues. On inventa 
les herfes qui font un treillage de 
fer, de la grandeur de la porte, 
fufpendu au-devant avec des cor- 
dages , & tombant perpendiculai- 
rement le long de deux coulirtès , 
avec laquelle la porte étant forcée , 
l’on bouchoit le partage aux uns, 
& la retraite à ceux qui étoient 
déjà entrés , & que l'on égorgeoic 
alors. 

Mais comme l’on trouva un re- 
mède à ces herfes, qui étoit des piè- 
ces de bois , ou des chevalets cou- 
lés promptement dertous pour en 
empêcher la chute , l’on pratiqua 
depuis des orgues , c’eft-à-dirc , des 
places de bois ferrées par la pointe , 
Si couvertes d'une bande de 1er; 
chaque pièce de chêne de quatre! 
cinq pouces tTépairteur étoit ifolée 
Si indépendante de fa voifine , de 
forte que l’une étant retenue, la 
chute des aut(es n’empêchoit pas 
moins l’entrée ou la fortie des atta- 
quans. On n’a pas trouvé de remè- 
de à ce nouvel obrtacle ; mais ainfi 
que tous ceux que je viens décrire , 
il n’empêchoit pas les efcalades de 
réuflir. Et je ne puis retenir fur cela 
mon étonnement -, car comment des 
hommes avec autant d’avantage peu- 
vent-ils fe lairter emporter par d’au- 
tres hommes qui arrivent fur des 
échelles , & qui n’ont pour eux que 
leur courage Sc leur audace , tant 
il ert vrai que celui qui ert fur la 
défenfive , ert à demi battu ! Tacire 
nous fournit deux exemples d’ef- 
caladcs fameufes , dont l’une ert 
celle de Cremone , dont j’ai déjà 
parlé dans la première partie ; & 
O O iij. 
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l‘autre eft celle du château de Voland ayanc joué leur râle, & la place 
par Corbulor» , qui fut d autant plus étant toute ouverte , Alexandre or- 
grand homme que dans le ficelé donna une nouvelle efcalade aux 
où il vivoit , la baffeffe, la datte- breches dans laquelle il ne 'fut pas 
rie , la lâcheté , 8c les vices les plus heureux , & Memnon ne capi- 

Î ilus bas occupoient la faveur, 8c tula que par l’épuifement de forces, 
es places données autrefois au mé- où tant d’attaques fi vives l’avoient 
rite. réduit. Il défendit avec le meme 

Ce Général ayant partagé fon courage Halicarnafïe , mais il fal- 
, armée en plusieurs corps , pour in- loit ccdcr à la fortune 8c aux gran- 
fulter dans un même jour plusieurs des forces d’ Alexandre , dont les 
places ennemies , fe réferva celle -fiéges , félon moi , fonr les chefs- 
de Voland, comme la conquête la d’œuvre , 8c fort au-defiùs de fes 
plus difficile 8c la plus coniidéra- batailles. Celui de Tyr fera rou- 
ble : II d'tvifa , dit l’Auteur , fon jours un fujet d’admiration pour les 
armée en quatre corps , les uns cou- connoifteurs. 
verts de leurs boucliers , fappent le L efcalade deSelinunte eft encore 
mur & lerenverfent \ les autres plan- au delfus de celle de Milet , pour 
tent des échelles , ceux-ci lancent l’habileté & le courage de fes dé- 
des feux & des dards avec des ma- fenfeurs , qui après des efforts in- 
chints \ & les frondeurs un peu étoi- croyables s’enfevelirent fous les 
gnés écartent à coups de pierres les ruines , auffi bien les femmes que 
Barbares pour les empêcher de s'fn- les hommes; celles-ci ayant com- 
me - fecourir. L ardeur des foldats battu avec un courage prefqu égal à 
fut fi grande qu avant la troifieme celui des hommes pendant un allaut 
partie du jour le rempart fut ab an- qui dura neuf jours. 
donné , les portes forcées , & les Ro- Polybe ainfi que tous les Hifto- 
mains maîtres de la place. riens , auffi bien que les Livres fa- 

L’hiftoire d’Alexandre nous four- crés,font remplisd’exemples fameux 
nit une efcalade des plus fameufes en ce genre ; & je ne fai pourquoi 
par la réfiftance des affiégeans ; ce un ufage fi général , Si dont les der- 
fut celle de Milet , qui quoique ni ers exemples font fi voifinsdece 
fiege dans fon principe , devint une fiecle ne trouve plus de fc&arcurs. 
efcalade générale par l’impatience II femble cependant que fi nos ou- 
de ce fameux Conquérant, qui ne vrages font plus multipliés, leur 
voulant pas perdre de temps , or- feu étant plus rafant , leur donne 
donna une efcalade i laquelle il moins d’élévation , leur conftruc- 
fùt lui-même préfent, ayant foin de rion . une plus grande facilité , fur- 
faire rafraîchir fes troupes fans celle tout du moment qu’on a gagné le 
par de nouvelles duranr piufieurs haut du parapet ; & en général nos 
jours- Memnon qui s’étoit jetté places font peu en défenfe 8c en 
dans la place ,& qui eft le feul qui garde contre ce genre d’attaques, 
ait tenu tête à ce Héros de l’Anti- dont l’impctuofiré rendroit inuti- 
quité , repou (la avec un fuccès toû- les tons les ouvrages extérieurs pour 
jours égal les efforts de ce Conque- ne s’attacher qu’au corps de la pla- 
tane , 8c l’obligea â recommencer ce. Quel eft l’homme ainfi furpris 
fon fiége pied à pied. Les beliers par une attaque envitonnante qui 
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oferoit courir à des pièces déta- fougafles , de forties , peut - être 
chées? il ne fongcroit qu’à fon corps même de canon , s’ils n’étoient pas 
de place , & tout au plus aux pièces rois en batterie d’avance. Il eft du 
qui couvrent Tes portes. Il ne feroit moins certain que ce n'cft pas là 
plus queftion d'ufer de mines , de une chofc devenue unpofliblc. 

Article IV. 

Que les Hijloriens de r/lntiejuiti comme les Modernes , confondent 
les ajjaufs avec letefcalades. Exemple de ces fortes d'enirepri/es. 


R ien n’eft 11 commun parmi tous 
les Hiltonens tant anciens que 
modernes , que d’emplover indiffé- 
remment le tcimc d’ailaut , foit 
pour lignifier une attaque fubite, 
vive & impétueufe d’une breche ; 
foit pour lignifier indifféremment 
l’efcalade & la furprife d’une place. 
En même temps rien n’ell 11 par- 
donnable aux Anciens , attendu la 
dilette où fe trouvoient leurs lan- 
gue. de termes militaires. Mais au- 
jourd'hui que la langue Françoifc 
abondance en expreilîons propres 
à coûtes les fciences , à confacré le 
terme d’alTiut pour n’exprimer qu’u- 
ne attaque faite par des brèches 
ouvertes & préparées à cedeflein, 
je ne puis pardonner à des Ecri- 
vains recommandables d’ailleurs , 
& encore moinsaux militaires . d’a- 
voir imité les Anciens ou de les 
avoir traduits avec leurs fautes, qui 
répandent beaucoup d’obfcurité , & 
nous repréfentent fouvenc par ce 
terme une efcalade, une inhilte de 
porte ou autre efpece d’attaque qui 
ne relTemble point du tout aux 
allants. Il ne feroit point raifonna- 
ble à ceux que je blâme de cette 
inattention de prétendre fe jufti- 
ficr par des dictionnaires , encore 
moins par l'identité des termes 
des Anciens ; car fi Végece a mis 
pour titre à fon Chapitre des çfca- 


lades , tjuid facicnditm ckm prioti 
impetu venitur ai muros: Si plus 
loin s’il a employé leul le terme 
d’im) ugnatio , c’clt à fon Traduc- 
teur fenfé à rendre ces termes con- 
féquemment à ce qui fuit ou ce qui 
précédé , quoique impetu & impug- 
natio , foient par eux - mêmes tiès- 
équivoques. 

Les aéfions différentes qu’ils ont 
voulu de trire ont encore aidé à per- 
pétuer cette méprife. Il s’en eft 
trouvé où l’affiut Si l’efcalade ont 
eu lieu en même temps , ainfi qu'au 
mur de Pirée , que Sy lia efcalada 
en même temps qu’il en fit attaquer 
les bieches. 

Céfar a rapporté dans fes Com- 
mentaires nombre d’entreprifes pa- 
reilles, ainfi queTacite: musmilgié 
la diferte de la langue Latine, Lime 
fcmble que d’Ablancourt & les au- 
tres Traducteurs auroient pû trouver 
dans leurs textes des motifs plus que 
fuf&fans , & des clartés allez gran- 
des , pour employer différais ter. 
mes dans ces différons genres de 
combat. M. Arnauld d’Andüly eft 
tombé notamment dans cette erreur 
dans fon Jofephe au fujet de Jota- 
par. Rapportons le paffage. Le len- 
demain on commença de battre la 
vi le , & les Juifs fe contentèrent de 
rêfifer aux Romains . tftei avoient 
avancé leurs logement près des me- 
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railles. Ve/pafien commanda en/uite 
à tous fcs archers , /es frondeurs & 
/es gens de trait ; & lui-même avec 
/on in/anterie donna du côté d’une 
colline oit Pon pottvoit battre la ville : 
mais Jo/ephe & les /uns joûtinrent 
eourageu/ement leurs efforts , & firent 
des actions de valeur fi extraordi- 
naires , qu’ils repoujjérent bien loin 
les Romains . • . Tout le jour je paffa 
de la forte , & il n’y eût que la nuit 
qui les jépara. Enfuite le meme dit 
plus bas après avoir parlé des tra- 
vaux des brèches : Les affiègeans 
donnèrent le lendemain un nouvel 
affaut ,& il je fit de part & d'autre 
des allions de courage encore plus 
randes que les premières , par la 
ardieffe que donnoit aux Jui/s 
et avoir contre leur e/pérance fiû- 

temt le premier affaut Cinq 

jours je pafferent en de / emblables 
affaut s , les affiègeans redoublant 
toujours leurs efforts , & les affiégés 
ne les /oûtenant pat /eulement , mais 
faifant des finies /ans que d’aujfi 
grandes forces que celles des Romains 
éionnaffent les Jui/s , ni que d'attffi 
grandes difficultés que celles qui fi 
rencontroient dans ce fiege ralenti/- 
fint l’ardeur des Romains. 

Il paroît évidemment par la fuite 
de ce fiégeque bien loin d’y avoir 
eu des breches faites pour donner 
ainfî des alfauts , les Romains furent 
obligés après les premières atta- 
ques d en venir aux béliers , aux 
tours , & généralement à tous les 
travaux préparatoires d’un liège , 
pour faire breche 1 cette place , que 
XI. Arnauld auroit dû dire qu'ils 
efcaladcrent d’abord fans fiiccès. 

Nos Hiftoriens François ont fait 
la même faute , notamment au fu- 
jet de l’cntreprife de Beauvais , par 
Charles Duc de Bourgogne en 
JY! 1 ’ <?cft une cfcalade dans tou- 
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tes les formes , cependant écou- 
tons Mezerai. 

Ce/l une chofi mémorable qu’à un 
affaut général qui s’y donna le Jeudi 
neuf Juillet , les hommes étant fur 
le point d'être enfoncés , les femmes 
conduites par une Jeanne Vachere 
firent merveilles pour repouffer les en- 
nemis à coups de pierres , de feu 
grégeois ,& de plomb fo/uiu dans ht 
rez.inc bouillante . On y voit encore 
l'effigie de cette femme dans h Hôtel 
de ville , tenant une épée à la main , 
& il fi fait une proceffion le dix 
Juillet, qui efl le jour que le fiégi 
fut levé i à laquelle les ftmmes mar- 
chent les premières. Voilà deux ter- 
mes employés i faux , celui d’aflaut 
& celui de fiege ; ce fut une efea- 
lade , Sc la place ne fut pas afliégée 
ni invertie , puifqu’il y entra un 
grand fecours de cavalerie & de 
toutes fortes de munitions ; il n’y 
eut que quelques volées de canon 
tirées contre la porte , lefquelles ne 
faifant pas grand effet , on y mit le 
feu. Malgré cela le Duc de Bour- 
gogne fut repouflé honreufement 
dans fon camp , fur lequel le len- 
demain le Capitaine Sélazard fie 
une fortie avec l’élite de la garni- 
fon , le furprit du côté du Parc 
d’artillerie , y mit le feu , fit main 
baffe fur tout ce qu’il rencontra , Sc 
ramena dans la place une partie du 
canon. 

Le mot de fiége a encore été pris 
dans un fens contraire à fa fignifi- 
fication , récemment par un Offi- 
cier d’artillerie qui trouvant dans 
le jet des bombes vingt-cinq dé- 
fauts qu’il veut tâcher de corriger 
dans un livre â ce fujet , dit : Pour 
y remédier & les corriger autant que 
faire fi peut , voici ce que j’ai prati- 
qué aux fiéges de Nice , Âlger , 
Gènes , Tripoly , Rozxs , l’alamos , 
Barcelone > 
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Harcelant , Alicante , C~ nombre 
d autres places que j'ai bombardées . 
On croiroit à l'entendre que Genes , 
Alger, Tripoly, &c. ont foûtenu 
un fiége ; cependant ce n’a etc que 
des bombardemens de delfus mer 
fans que perfonne ait mis pied à 
terre. 

Ap rès avoir fait fentir cette er- 
reur dans les exprellîons des Au- 
teurs , il me relie à citer des exem- 
ples d’cfcalade où l'attaquant a été 
repoullé , afin que l’on recueille 
de leur leélure le moyen de s'op- 
pofer à ces fortes d'entreprifes. Une 
des plus fameufes ell celle d’An- 
drinople par les Gots , animés par 
les tréiors de l’Empereur Valens 
qu’ils favoient y être renfermes. 
Détermines à tout ofer pour s'en 
emparer , ils y préfenterent l’ef- 
cal.ide , qui ne réullit pas. En ayant 
tenté une fécondé que les alliégés 
a voient prévue , pour raifon de quoi 
ils s’étoient précautionnés de machi- 
nes fur leurs remparts , & avoient en 
outre muré leurs portes par dedans , 
les Gots n’y furent pas plus heureux , 
& furent repou lies par-tout avec d au- 
tant plus de perte , que les laabi- 
tans mftruits, non-léulement ren- 
verraient , brifoient Sc écrafoicnt 
les échelles fous d'énormes poids , 
mais encore tuoient au pié du mur 
tout ce qui en abordoit , au moyen 
de leurs machines j ce qui prouve 
qu’il n’eft pas mal aifé de réfifber 
à ces attaques quand le courage 
Sc la conduite fe mêlent de la dé- 
fenfe. 

La plupart n’ont réufii que par 
le grand nombre d hommes frais 
qui fc fuccédant, épuifoient fans 
aucun relâche les forces d’une gar- 
nifon hors d’état de relever fi fré- 
quemment fes foldats. 

L’efcalade du vieux camD des 

Tome 111. 
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Romains par Civilis n’étant pas 
dans ce cas, nous fournit par cette 
railon un exemple de prelque tou- 
tes les rufes dont on fe fervoit tant 
dans cette efpece d'attaque que dans 
la défenfe. 

Les ennemis , dit le Tradu&euc 
Ablancourt , viennent à l'attaque 
en deux corps, les Allemands d'un 
côté , & les Hollandois de l'autre , 
pour redoubler leur valeur par /Y- 
mulation. Après avoir fait leur dé- 
charge fans effet contre les tours & 
les créneaux du rempart , ou leurs 
javelots demeuraient attachés , com- 
me ils fe virent blrffés d'en haut par 
les Romains à coups de pierres , ils 
vinrent à l'attaque avec de grands 
cris , les uns portant les échelles , 
tes autres ferrés en un gros bataillon 
avec leurs boucliers fur leur têtes • 
Quelques - uns commentaient déjà i 
monter lorfquils furent repouffes à 
coups d'épée , & par le choc des corps 
& des armes , puis ajf,mmés avec 
des leviers & des halebardes. Ils 
tinrent quelque temps fur Cefpérance 
du butin ; outre que les premiers efforts 
des barbares font violents , ils rou- 
lèrent un pont , une fambuque ou un 
pont attaché avec des cordes en haut 
dune tour qu’ils avoient faite a l’ai- 
de de leurs prifonniers , doit ils com- 
battaient comme defftts un rempart , 
tandis que d'autres par-deffous fap- 
poient la muraille à couvert : mais 
cette informe machine fut bien - tôt 
renverfée par les efforts des nôtres , 
& leurs mantelets d'ofier brûlés avec 
des feux d'artifice. 

Civilis quelques jours après vou- 
lant abfolument fe' rendre maître 
du polie , avant l’arrivée du fccours 
qu’il craignoit , changea encore fotl 
blocus en efedade. J’ai rapporté 
dans la partie de l’attaque , ce qui 
s'y pafia dans un combat que la 
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nuit ne put faire ceffer ; on peut y 
avoir recours , &c je me contente 
ici de dire que le courage des Ro- 
mains , plus fages que les Gaulois , 
triompha de leur impécuofitc Si de 
leur grand nombre ; ceux - là ne 
lançant que des coups allures , Si 
courant par- tout où l’on plantoit 
des échelles , & où ils entendoient 
fapper , rcpoulTjnt les ennemis avec 
kurs armes Si leurs boucliers. Si 
poignardant ceux qui étoient en- 
trés. 

Scipion efcalada Oringe en Ef- 
pagne , Si réullit par une Angula- 
rité qui mérite d’avoir ici fa place. 
11 fe détermina à ce genre d’atta- 
que , n’ayant pas de temps à per- 
dre. Il forma deux lignes environ- 
nantes , & il divifa Jon armée en 
trois , dont une partie fut deftinée à 
fefc.tlade > tandis que les deux au- 
tres fe repoferoient. Lorfque la pre- 
mière partie attaqua , le combat fut 
long& douteux, & l'on eut beau- 
coup de peine à porter les échelles 
auprès des murailles , à caufe de la 
grande quantité de traits qu'on 
lançoit de tous côtés : ceux qui 
avaient planté leurs échelles , & qui 
penfoient y monter , en étoient tout 
auffi-tôt renverfés avec des fourches 
que l'on avait faitei exprès , & l’on 
jettoit d’en haut fur les autres 
des crochets , on corbeaux à griffes de 
fer , comme pour les attirer fur les 
murailles quand on les attroit accro- 
ches : lorfqne L. Scipion eût remar- 
que que le petit nombre des (iens étoit 
eaufe que l'ennemi leur étoit égal , 
& que même il étoit déjà plut fort, 
farce quil combattoit de dejfus une 
muraille , il fit revenir de Vaffaut 
tette partie de l’armée qui avoir at- 
taque la premitre , Cr y envoya les 
deux autres enfemble ; cela donna 
tant d’épouvante aux affiégès , qui 
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étoient déjà las d'avoir combattu 
avec les premiers , que les habitant 
abandonnèrent les murailles par une 
fuite inopinée : & les Carthaginois 
craignant que la ville n’eut été tra- 
hie , quittèrent les lieux qu’ils défen- 
daient ,Crfe rallièrent tous enfemble 
en un endroit. Enjuite les habitant 
qui appréhtndoieut que ft l'ennemi 
tntroit dam la ville , il ne tuât in- 
dijftremmcnt tous ceux qu'il rencon- 
trerait , Carthaginois & Efpagnols y 
en fortirene en foule par l'une des 
portes , tenant leurs boucliers au- 
devant d'eux , de peur d'etre blefiés 
par les traits qu'on pouvait leur jet- 
ter de loin , V montrant leur main 
droite nue , afin que l’on reconnût 
par là qu’ils avoient quitté les ar- 
mes. On ne fait pas fî l’on prit garde 
à ceftgnal , parce qu'on en étoit trop 
éloigné, ou fi l'on appréhenda quel- 
que tromperie. Quoi qu’il en foit , on 
courut fur eux comme fur des enne- 
mis , & on les tailla en pièces , com- 
me s’ils euffentfait quelque réfiftance ÿ 
tous les Carthaginois furent pris , & 
l’on rendit le bien à ce qui refia d'ha- 
bitant. 

Je crois qu’on ne peut douter 
que ce ne foit les moyens fans nom- 
bre que l'on trouva pour s’oppofer 
& repouffer les efcalades qui en 
ont fait abandonner la pratique. 
En effet pour peu que l’afTiégc ait de 
temps pour s’v oppofer,ellcs devien- 
nent bien difficiles', mais c’eft par 
cela que je crois quelles réuflïroient 
plutôt à préfent , attendu quelles 
auroient tout l’effet de la fur- 
prife. 

M. le Duc de Noailles fe trouva 
bien en 1710. au fiége de Gironne 
d’avoir fait donner l’efcalade à un 
baftion , tandis qu’il donnoit I’aflaut 
à un autre , où il avoit fait breche. 
Et le même Général à Cette b mc- 
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me année fit efcalader le Fort par 
d’Auxi , Capitaine au Régiment 
d’Artois , tout en arrivant , ayant 
promptement fait préparer des é- 
chelles , ce qui étonna fi fort les 
Anglois qui venoient de s’en em- 
parer , que cette audace & l'arrivée 
du prompt fecours qui la fuivoit , 
leur fit abandonner un pofte très- 
important , par rapport à la guerre 
du Vivarais 8c des Cevcnnes. Le 
fait eft d'autant plus remarquable, 
ue les aftaillans étoient inférieurs 
e beaucoup en nombre aux Anglois' 
débarqués. 

Le Général Comte de Schulem- 
bourg, allîegé par les Turcs dans 
Corfou , après avoir fait tout ce 
qu’infpirent l’habileté & le coura- 
ge , perdit tous les dehors , que les 
Turcs attaquèrent de toutes parts 
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avec une vigueur extraordinaire. 
Défefpéré de cette perte qui le ré- 
duifoit à l’extrémité , il crut que 
le plus sûr moyen de reprendre le 
principal ouvrage d’où dépendoic 
fon falut , étoit une efcalade aulfi 
vive que brufquée. S’étant mis à 
la tête de l’élite de fa garnifon avec 
des échelles à la main , il préfento 
l’efcaladeà cet ouvrage où les Turcs 
éroicnr encore mal établis, y monte, 
les *n cliafle, & taille en piétés tour 
ce ' i s’v oppofe , jufqu’i ce qu’il 
reliât maître de l’ouvrage ; tant il 
eft vrai qu’à la guerre , ce que la 
néceffiré , conduite par l’intelli- 
gence & le courage , nous fait en- 
treprendre , eft toujours fuivi d’un 
heureux fuccès ; 8c qu’il n’y a rien 
que cette fituation ne falle entre- 
prendre aux hommes courageux. 


Article V. 


Qtte les contre • approches des affiliés fur les affiche ms , ont été 
inconnues aux Anciens ; approche de ceux de Syr icu r e , c mire 
les deux lignes environnantes des Athéniens qui en faijoient le 
fiége ; leur camp fe trouve coupé en deux > & la communica- 
tion féparéc. 


A Près un examen le plus exaél 
qui m’a été pjflible , chez les 
Anciens 8c chez les favans moder- 
nes , beiucoup plus verfés dans 
l’hiftoire que je ne le fuis , je n’ai 
trouvé nul exemple de contre-ap- 
proches ou contre-tranchées chez 
les Anciens. Le feul trait qui y ait 
rapport fc trouve dans Thucydide , 
dans le récit qu’il fait du fiége de 
Syracufe par les Athéniens. Ceux- 
ci ayant réfolu d’enfermer la ville 
dans une circonvallation fort éten- 
due , & ayant commencé leur tra- 
vail du côté du Nord , les Syracu- 
fiiins profitèrent du temps où leur 


travail n’étoit pas achevé ; 8c par 
le confeil d’Hermocrare , ils tirè- 
rent un retranchement depuis leur 
ville à travers le port de l’OIympie 
jufqu’à la circonvallation des Athé- 
niens , & fc flanquèrent de tours 
de bois de diilance à autre pour le 
défendre , le palifladercnt , & le 
garnirent d’un corps d’infanterie. 
Thucydide dit que le retranche- 
ment fut pouflé jufqu’à la circon- 
vallation , & delà à la contrevalla- 
tion . ce qui partngeoit l’armée en- 
nemie , & rend cette entreprife 
des allïégés aufli fingutiere qu’elle 
eft rare v elle n’a pas d’exemple. Les 
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Athéniens ayant attaqué ce retran- 
chement , s’en rendirent maîtres , 
en ayant fûrpris les défenfeurs qui 
s’y négligeoienr, & les ayant poulies 
delà jusqu'aux retranchcmens qui 
enfermoient le Témenife , ils y en- 
trèrent pêle-mêle avec les fuyards : 
mais ils furent à leur tour repouffés 
par ceux de la ville, ce qui ne les em- 
pêcha pas en fc retirant de rafer le 
retranchement des affiégés , 8c d’en 
emporter les palillades , après avoir 
dtclTé un trophée. Les n (lièges ne fe 
rebutant point , tentèrent un autre 
travail femblable à celui-là , à tra- 
vers un marais , pour empêcher que 
la circonvallation ne put arriver 
jufqu’à la mer. Les Athéniens l'ayant 
encore attaqué , y eurent un fuccès 
suffi heureux qu’au premier ; ils y 
effuyerent à leur tour une attaque , 
qui , après avoir paru à leur défa- 
vantage d’abord , les laiflà cepen- 
dant maîtres du porte. 

Les Syracufains abandonnant le 
fécond projet, revinrent au pre- 
mier. Il y a lieu de croire que ce 
fut- avec fuccès , puifque l’Auteur 
parlant du fecours des Athéniens , 
conduit par Démofthenes , dit que 
le nouveau Chef, fort étonné de 
trouver cer ouvrage qui coupant la 
circonvallation , donnoit une com- 
munication libre entre la ville & 
la campagne ; Si ayant remarqué 
des défauts dans le retranchement 
le fit attaquer : mais y ayant eu fes 
machines brûlées & fes gens re- 
pourtes , il abandonna cette enrre- 
prife ; de forte que cet ouvrage fi 
rare fut le dut des Syracufains & 
la perte des Athéniens. 

Il s’en trouve un fort ancien pour 
nous , mais cependant bien éloi- 
gné de l’Antiquité pour être com- 
paré à celui que nous quittons : c’eft 
au fiege de Belgrade par Mahomet 
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II. en i<j.yt>. Huniade qui défeir- 
doit cette place y mit en œuvre tout 
ce que l’art & le courage avoit pour 
lors de plus ingénieux ; on en trou- 
ve les circonftances bien détaillées 
dans la vie de Mahomet II, écrite 
par M. Quillet. Cet Auteur dit que 
la garnifon , fans fe contenter de 
conferver fes portes , alloit à ceux 
de l’ennemi par des contTe-appro- 
ches , 8c faifoit de grandes for- 
ties avec fuccès. Si depuis un fie- 
cle ou plus on n’a pas oiii parler 
de cette maniéré de défendre une 
place , cet exemple doit nous con- 
vaincre que cela- ne vent pas dire 
que l’on ne puiffe en ufet : mais il 
faut pour ces fortes d’ouvrages une 
nombreufe garnifon. Quand les 
gazettes nous parlent, ainfi que des 
lettres particulières , des contre- 
tranchées que fit M. le Marquis 
d’Uxelle , au fiége de Mayence 
nous devons , avant d’y ajouter foi , 
faire- attention que quoique ce Gé- 
néral , depuis Maréchal de France, 
fût un des plus habiles hommes 
d’infanterie & des plus profonds, 
il éroit dans une place d’une trop 
grande garde , avec une garnifon 
trop foible pour former de pareil- 
les entreprifes, & dans une trop 
mauvaife place ; cependant il la 
défendit avec beaucoup de condui- 
te Si de bravoure. 

Au refte ce que l’on doirenten- 
dre par contr^approchcs, varie quel- 
quefois ; c’eft quelquefois une con- 
tre-tranchée,toûjours dirigée fous les 
feux d’une place , de façon que l’en- 
nemi venant à s’en rendre maître 
ne puiffe y trouver aucun avanta- 
ge , laquelle conduit à voir d’enfi- 
lade ou de revers , les travaux de 
l’ennemi pour les en déloger à coup 
de feu fans coup de main. Ou 
bieit c’eft un cpaulcment poulie à 
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fa hâte à quatre-vingts ou cent pas 
d’un angle l'aillant de la contref- 
earpe , conftruit avec des tonneaux , 
des ballots de laine, des fafeines , ou 
des gabions farcis , que l’on pouffe d 
la faveur de la nuit , affez avant pour 
enfiler une tranchée , Si l’empêcher 
d’avancer durant le jour , & détrui- 
te même l’ouvrage de la nuit en 
logeant derrière quelques pièces 
de campagne , foûrenues par nom- 
bre de fumiers, Ces ouvrages n’ont 
rien d craindre des batteries des 
afliégeans, dont les embrafures ne 
font point tournées fur cette patrie ; 
& les troupes de la tranchée n’ofe- 
roicnc y marcher pour s’en empa- 
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rer, attendu le grand feu qu’elles 
cfluyeroienc des ouvrages de toutes 
la place. C’eft M. Gauïon dans fon 
Traité de la défenfe fie de l’attaque , 
qui donne cette méthode. 

Une autre manière de contre-ap- 
proche confifte d s’en emparer par 
une vigoureufe fortie d’une paral- 
lèle , de la tourner d fon avantage , 
fe fervant des terres de lcpaulement 
pour parapet , Si avançant d la hâte 
quelques flancs pour les mainte- 
nir , Si y loger du canon. Ces chi- 
cannes-là valent mieux que toutes 
les contre - approches du monde , 
donc il n’y a pas eu d’exemple de 
nos jours. 


Article VI. 


De la dèftnfe des Places à regard de la defeente ou du paffage 

du fojfc. 


I L eft effèntiel pour comprendre 
la défenfe d’un foffe , de fe ref- 
fouvenir des moyens d’attaque donc 
ufoient les Anciens , foit pour le 
traverfer , foit pour le combler. 
J’ai dit dans la première partie 
u’à l’égard des foliés fccs , ou ils y 
efcendoienc , comme aujourd’hui , 
par une galerie entre deux terres 
par où ils arrivoient au pié delà 
contrcfcarpe qu’ils ouvroient , d’où 
ils pouffoient des galeries de char- 
pente pour arriver au pié du mur 
fie le f.ipper : alors les aflîégés em- 
ployoienc la catapulte [jour lancer 
deffùs ces galeries des quartiers de 
pierres Si de rocher d'un poids 
capable de les brifer , & d’enfon- 
cer leur comble. Ils lançoient con- 
tr 'elles des traits ou des faifeeaux 
de traits gauderonnés fie enflammés, 
ou garnis d’arrifice , fouvent aufiï 
des barres de fer rougies qui venant 


â percer par leur impulfion Se 1 
s’attacher au bois l'enflammoienr , 
tandis que d’en haut l’on jettoit def- 
fus toutes fortes de matières com- 
buffibles , pour réduire en cendres 
les galeries que l’on venoit quel- 
quefois brûler ou détruire par les 
forties. 

Lorfque l’afliégeant préferoit le 
parti de combler le foffe , pour 
faire avancer fur le comblement les 
tortues bélieres pour battre le mur ; 
s’il s’avifoit d’y procéder avec des 
fafeines ou des troncs d’arbres ,1’af- 
fiégé y mettoit le feu. Pour s’est 
garantir , l’afliègeant y mc-loit quan- 
tité de pierres fie de terre , alors 
il falloir recourir à d’autres expé- 
diens. 

C’en étoit un que de déblayer les 
terres par dedans le foffe : mais 
l’ennemi y ayant l’œil , les affiégés 
imaginèrent d’ouvrir des galeries. 
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foùterraines , à la faveur defquclles 
ils reciroienc de main en main , 
tout autant de matériaux que l'en- 
nemi en employoic à combler ; ce 
qui retidoitcet ouvrage éternel. Ou 
bien étançonnant les terres au-def- 
fous après avoir creufé une cljaece 
d’abyfmc , qui paroilîoit d'autant 
moins que les étançons ne per- 
mettoient aucun affitilement , ils 
enduifoient les érançons de matiè- 
res combuftibles , y mettoient le 
feu , & alors tant les matériaux du 
comblement que les machines , les 
béliers & les hommes qui les fer- 
voient , fe trouvoient engloutis 
dans ce nouveau creux , d'où les 
flammes forçant avec violence , ne 
tardoient pas k embrafer tout ce 
qui fe trottvoit de machines à por- 
tée. 

Quand l’aflîégeant pouvoir avoir 
vent de cette chicanne , il fe pré- 
enutionnoir par des contre galeries : 
mais l’alliége partant de plus près 
arrivoit avant lui. Il fe livroit des 
combats fous terre : mais pour l’or- 
dinaire , ce travail de l’aflîégeant 
devenant long & pénible ,donnoit 
le temps 1 d'autres évenemens ou 
du moins faifoit confommer celui 
de faire d'autres entreprifes. Ainfl 
ce dernier moyen de défenfe étoit 
fans contredic , tout ce que l’art le 
plus rafiné avoir pù inventer de 
mieux pour défendre, & empêcher 
le comblement du fofle. 

J’ajoûterai ici une remarque flir 
un paflage de Thucydide , au fujet 
d'une erreur dans laquelle les Tra- 
ducteurs font tombés. Il s’agit du 
fiége de Platée par les Lacédémo- 
niens Sc leurs Alliés , dont j’ai déjà 
touché quelque chofe dans la pre- 
mière Partie , au fujet des platte- 
formes élevées fur la contrefcarpe , 
pour voir Si dominer fur la mutail- 
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le. Ce que j’ai k en due ici , c’elt 
l’omiflîon ou la méprife de l’Au- 
teur ,fi ce n’eft celle du Traduûcur 
fcul , qui a pû la faire faute d’ex- 
périence militaire : on la compren- 
dra mieux en cirant le paflage. Il 
parle de la plâtre forme élevée fur la 
contrefcarpe , Si dit que les ajjiégcs 
fans s' dmufer à élever davantage le 
mur du cité de la platte-jorme oppo- 
fée , fe contentèrent et' en contrai- 
re un autre en dedans en Jorme de 
croiffant , qui tenait da d,ux côtés à 
la muraille , qui frvit de retraite en 
Ctis que l’oft fût forcé , Cr obligeât 
t ennemi à un fécond travail ■ Cepen- 
dant les afftégeans ruinèrent une 
grande partie du nouveau mur par 
le moyen des machines qu i s ; lanle- 
rent fur la platte-Jorme , CT drefjerent 
encore des batteries ailleurs , ce qui 
étonna fort les a/Jiégés: mais ils rom- 
paient l'effort du bélier avec des cor- 
des qui en détournaient le coup. 

L'on doit fuppofer ici ce que 
l’Auteur ne dit point , & ce qui le 
rend inintelligible fans cela , qui eft 
que les machines furent placées fur 
le comblement du folTé , Sc non fur 
la plâtre forme , qui étant éloignée 
du mur de toute la largeur du fofle , 
n’eût pu convenir à la manœuvre , 
ni à l’emplacement du bélier ; par 
conféquent , fes galeries foûterrai- 
nes furent pouflees de la part des 
aflîégés fous le comblement , & non 
fous !e cavalier. Tout Leéteur fenfé 
doit lire les Anciens avec cette pré- 
caution , Sc l'attention de fuppléer 
aux fautes que le manque d’expé- 
rience des Auteurs, ou des Traduc- 
teurs ne manque pas d’introduire 
dans tous les ouvrages les plus 
fenfés. 

Dans l’attaque , j’ai expliqué les 
raifons qui engageoient à combler 
les folles , Sc je n’en parlerai pas 
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davantage 5 je m’y fuis même un 
peu étendu fur la défenfe , le Lec- 
teur peut y avoir recours , ainfi qu’à 
ce qui regarde le foiré plein d'eau. 
Quant au fec , quelque facilité 
qu'ayent eu les Anciens de manœu- 
vrer dans le fonds pour les fapper , 
je ne vois pas qu'ils fe foient dif- 
penfés des comblemens ; fans doute 
que les fortes étant trop étroits ne 
ermettoient pas d’y établir des 
atteries de bclier. Les foflé»-W 
plus larges de l'Antiquité , étoienr 
ceux de Rome , auxquels Denys 
d’HalicarnalIe donne cent pics de 
profondeur fur aurant de largeur : 
mais cela ne fuflîfoit pas encore 
pour l’emplacement des béliers. 

A l’égard des attaques faunes 
foûterraines , lorfque le danger cftw c 
trop grand pour rraverfer le folle 5 
découvert, les afliégés y paroienr par 
des contre- galleries qui pccalîoo- 
noient des cqmbars ; Sc qui obji- 
geoient fouvent l allîégeant à en ve- 
nir à combler le folfé fur nouveaux 
frais , comme il femble quePolybe 
nous l’apprend au fiége de Lylibée. 

Quelque exemple que nous ayent 
donné les Anciens de difputer & dé- 
fendre le pallage du forte par toutes 
fortes de tufes , de forces Sc de chi- 
cannes , il ne paroît pas que les 
Modernes les imitent beaucoup : 
d’où vient cela ? puifque nous avons 
le même courage , ne fcroit-ce point 
ue nous manquons de fciencc , & 
'application à découvrir, Sc à pra- 
tiquer les bonnes chofes ? Combien 
liions - nous de foliés défendus juf- 
qu’au bout , Sc dont l’opiniâtretc 
de leur défenfe a produit les cvene- 
mens les plus décilîfs en faveur de 
l’artiégc ! Pour fc convaincre de tout 
l’avantage de cette défenfe , il n’y a 
qu’à voir ce que fit M. de Goefbriant 
au liège d’Aire. 
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Ayant perdu malgré fon attention 
& fon courage héroïque , une re- 
doute qui donna le moyen à l’enne- 
mi de tenter le partage du forte , il 
le repoulïa , Sc reprit la redoute } 
& fc trouvant atraqué à cette en- 
droit par le côté foible de la place , 
fentant que fon folfé droit fa prin- 
cipale défenfe , il prit fi bien fes 
mefures , & prépara tant de feux 
dirigés fur le ponr , qu'il le détrui- 
fic , Sc obligea l’aUïégcant à aban- 
donner cette attaque qui étoit celle 
quiiui doffnoit le plus d’inquictu- 
de. Ils trouvèrent les mêmes diffi- 
cultés au folfé des autres attaques , 
dont le comblement leur parut en- 
core plus difficile . fur tout à celle 
de la droite : Sc ils y etilfent bien 
velfuyé d’autres affronts , lî la lettre 
que A^oie écricç àM.deGoef- 
briant , énfuite dif troilietne ordre 
de fe rendre lui fût parvenue. Tout 
l’univers a fu , Sc j’ai lu moi-même 
les trois ordres confécutifs que le 
Roi fit palfer à ce généreux Gou- 
verneur de capituler Sc de fe ren- 
dre , âufquels il réfifta , ayant tou- 
jours mandé qu’il étoit en état de 
tenir encore : ce qui ayant fait enfin 
ouvrir les yeux au Monarque qui 
avoir été touché de la perte d’aulli 
braves gens , l’engagea a permettre 
à ce fameux défenfeur de continuer 
à fe défendre, pu ifqu’tl croyoitétre 
en état de le faire : mais cette Let- 
tre ayant été ouverte ailleurs que 
chez l’ennemi , on crut que ce feroit 
une extrême imprudence de la lui 
adrelfer , on l’envoya toute déca- 
chetée à celui qui commandoit à 
S. Orner, qui la garda , Sc ne la remit 
au Marquis de Goefbriant qu’après 
fa fortie de la place, ayant obéi au 
troifieme ordre de fe rendre. Le 
Prince Eugene , & M. de Marlbo- 
roug , écoient fi fort perfuades qu’il 
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n'cn fetoit rien , vû qu’il avoir ré- 
fifté aux deux premiers > qu'ils pri- 
rent la réfolurion , qu’ils déclarèrent 
enfuite au Marquis lui-même , de 
l’attaquer par un alîliut général aux 
brcches , une efcalade 1 la courtine 
du côté du ruiffeau de Ternois , où 
il y avoit une faulTe braye , où l’on 
pouvoir appliquer cent échelles , 8c 
une attaque aux portes par le moyen 
de pétards : c’étoit là, lui dirent ils 
le dernier adieu qu’ils avoient refo.u 
de lui faire avant de quitter la par- 
tie , ce à quoi ils fe voyoient con- 
traints par fon opiniâtre réfiftance. 
Lorsqu’ils lui dirent qu’ils avoient 
réfolu de ne point cclTer cette atta- 
ue générale que l’affaire ne fût 
nie , ou de lever le fiége s’ils ne 
réurtilfoicnt pas ; il leur répondit 
froidement , Vous deviez vous- y at- 
tendre : j'avois fait des fourneaux 
fous les débris des breches pour 
vous faire fauter. Et à l’égard des 
portes .comme je m’étois préparé à 
tout événement, la réception auroit 
été encore plus incommode ; pour 


vos échelles , je n’en eus fait aucu» 
compte , Sc vous auriez été reçu éga- 
lement bien par-tout. 

Si certc derniere Lettre du Roi 
fut arrivée à fa deftination , nous 
aurions eu fans doute dans les folles 
d’Aire, de bons exemples des chi- 
cannes que l’on y peut faire. Mais 
pour le malheur de ce temps là , Sc 
celui de la poftérité , il n’y a paru 
que la deltruéfion Sc l’incendie d’un 
pont , Sc tout ce que M. de Vauban 
a employé d’art & d’adrefle pour 
aider par la conffruéfion de ces 
places , ceux qui les défendent i 
difpurer le partage du forte , n'a pu 
de nos jours engager perfonne à ufer 
des moyens qu’il leur a mis à la 
main. A l’égard des foflés pleins d’eau 
rien ne paroît fi facile que de mettre 
le feu aux ponts que l’on jetre deflus. 
Ils font pour l’ordinaire faits avec 
des fafciues que jufqu’ici l’on n’a pas 
brûlées , faute de s’en être avifé , ou 
d’y avoir employé une affez grande 
quantité d’artifice, Sc de matières 
conibuftibles. 


Article VII. 

De la défenfe contre le bélier. Moyen dont les Anciens fe fervoient 
pour le rendre inutile & de nul effet. 


Q Uclqucnormes que fuflent les 
béliers , Si quelque puiflance 
que je leuraye attribuée dans ma 
première Partie , il eft exa&emenc 
vrai que tout leur effort étoit rendu 
inutile par des moyens fort fimples, 
ou des machines dont l’effort n’étoit 
pas bien grand. 

Végece dans un Chapitre où il 
traite cette matière à part , donne 
pour remededes balors de laine , ou 
de plumes , que l’on oppofe , dit il , 
au bélier , Sc qui rendent tous fes 


efforts inutiles en rompant les 
coups. 

Il donne auffi des cordes en lacs 
courans , fufpendues vis-à vis le bé- 
lier , avec lefquelles on tâche de le 
faifir , & enfuite de l'élever ou le 
tirer à droite ou à gauche avec des 
forces fuffifantes , pour le mettre 
hors de batterie , Sc renverfer Sc 
carter les poteaux qui le foûtien- 
nent. 

On le fert encore , dit - il , 
de cifeaux courbes, Si dentelés au 

bout 
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tout d’un cordage avec 
pince le bélier , Sc on 
C’eft cette machine que nous avons facs pleins de paille qui rendu ne 
appellée loup , & qui fait le même fis coups inutiles. Mais enfin, ils y re- 
effet que le lacs courant. Elle croit medierent en coupant avec des f aulx 
fufpendue , ainfi que ceux - ci , au attachées à de longues perches les 
bout d'une longue poutre , laquelle cordes oit ces fiacs étaient attachés. 
étant placée fut un poteau à l’inftar Ainfi le bélier faifdnt fim effet, & ce 
de la branche d’une balance , pou- mur qui étoit nouvellement bâti ne 
voit s elever &s’abbaifler au moyen pouvant réfifier davantage , le feu 
d’un trelingage de cordes placé au étant le fettl remède auquel Jofe i hc & 
bout, qui regardoit l’intérieur de la /« fient pouvoient déformais avoir 
place ; Sc plulieurs hommes placés recours, ils affimblerent en trois di- 
aux cordons du trelingage élevoient v <rs lieux tout ce qu'ils purent amaf- 
le bélier avec cantde force, que quel- fer de matière combuflible , y mêlèrent 
quefois l’afliégeant étoit obligé plu- du bitume , de la poix ,& du foufre , 
tôt que devoir brifer fa tortue , de y mirent le feu en même-temps , & 
couper le cable du bélier , & de brûlèrent ainfi en moins d'une heure 
l’abandonner à l’aflîégé, qui alors le toutes les machines , & tous les tra- 
brûloir à fon aife. vaux qui avoient coûté aux Romains 

Nous avons donné lesfigures deces tant de temps & tant de peine , quoi - 
différentes machines , dans le pre- qu’il n'y eût rien qu’ils ne fiffent pour 
mier Volume au fujet des corbeaux , tâcher de l'empêcher : mais des tour- 
ainfi que de celles qui étoient faites bitlons enflammés qui voloient de tou- 
d’une longue pièce de bois , atta- tes parts , rendoient cet embrafement 
chée par les extrémités à deux chaî- fi grand , que Ion ne pouvait s’en ap- 
nes , lefquclles pendoient à deux procher fans courir rifque dépérir. 
foliveaux comme les deux fléchés Si les ballots de paille enflent été 
d'un pont levis , que l’on élevoit fufpendus avec des chaînes , les 
lorfque le bélier commençoit à Juifs n'enflent peut-être pasétéft tôt 
joiier pour le laiflcr tomber deflus fa obligés de recourir au feu qui a toft- 
tête avec plus de poids , Sc en rom- jours été la derniere retïource des 
pre le coup. Anciens contre les machines des 

Jofcphe , au fiége de Jotapat , dit , afliégeans. Ce fut nufli celle d’Imit- 
qtt ayant prévu que le mur ne pouvait con à la défenfe de Lylibée. 
long- temps réfifier à l’effort d’une ma- Les Tyriens, dit Diodore , op- 
chine fi redoutable , c'étoit le bélier , poferent au bélier de grands lacs de 
il avoit trouvé le moyen d'en diminuer cuirdouble qui en arretoient la ; vio- 
l’ effet. Il fit emplir de paille quantité lence : mais ils employèrent plus 
de facs , que l'on defeendoit avec des d’art que cela , lorfqu’ Alexandre eut 
cordes du haut du mur a l'endroit oit fait joindre plufleurs galères enfem- 
• le bélier avoit frappé -, & ainfi les ble , côte à côte pour pl-.cer deflus 
coups qu'il donnait enjuite , ou ne por- fes béliers , & battre de là le mur. 
toientpas, ou perdoient leur force en Les Tyriens fitfent avancer les leurs 
rencontrant une matière fi molle , & dorvt ie boot des-’anrennei croit ar- 
fi facile à s'étendre. Cette invention -nié de faulx, dont ils couperont Ici 
retarda beaucoup les Romains-', par- cables qui fufpendoienr les béliers. 

Tome IL\ Q q 


lequel on ce que de quelque cote quels tottrnaf- 
l’enleve. fent leur bélier , ils y rencontraient ces 
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ce qui obligea Alexandre à pouffer 
la digue jufqu’au pié du mur , pour 
établir dcffus fes batteries à l'ordi- 
naire. 

Polyen rapporte dans les Stratagè- 
mes , qu'Ateno cle étant ajfiégé dans 
une ville , oppofa aux béliers CT aux 
t arriérés , des poutres de plomb , qu'il 
fit pofer en travers fur les cré- 
neaux des murs , afin que les ma- 
chines fe rompirent en frappant con- 
tre. 

Ce paffâge , fans Commentaires , 
demeureroir fort obfcnr , Sc dans 
le cas dont nous nous fommes 
plaints tant de fois , il manqnoit à 
cet Auteur une expérience militai- 
re qui l’eût empêché d’échoüer dans 
fa narration , Sc l’eût peut-être ren- 
du intelligible dans les autres Stra- 
tagèmes dont je ne comprends que 
celui-là & encore avec peine. Com- 
ment ces poutres de plomb , pla- 
cées fur les créneaux , euflent- elles 
-empêché l’effet d’un bélier qui ne 
frappoit pas fi haut , encore moins 
des tarrieres ou béliers, non fuf- 
pendus, qui agifloienr près de terre , 
ou du moins à une médiocre éléva- 
tion : Il eut dû dire , que ces maffes 
de plomb étoient ainn difpofées Se 
fufpendues , pour les briffer tomber 
fur les têtes des béliers , Sc des tar- 
rieres.pour en rompre le coup Sc les 
brifer. 

Un fîcge moins reculé , mais d’un 
pays plus barbare , ne laifle pas de 
nous fournir une belle matière fur 
les béliers : c’eft celui d’Amide , 
ville appartenante aux Perfes , qu’af- 
fiégeoir l’Empereur Confiance ; ccfl 
Ammien - Marcellin qui l’a décrit. 
Il y fait mention d’un bélier for- 
midable que ce Prince avoir fait 
venir de Citras , Sc donc la vue con- 
Aerna les afliégés- fans les découra- 
ger. Ils employèrent , dit-il,, con- 
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tre lui d’abord tous les nœuds’cou-' 
lans , Sc autres machines propres à 
l’enlever Sc à le brifer , mais cela 
fans effet. Ils eurent alors recours 
aux feux lancés par leurs machines , 
mais encore moins inutilement , 
tant celle-ci étoit bien armée con- 
tre eux. Ayant tenté plufieurs for- 
tics , elles ne réuffirenr point ; en- 
fin ils en réfolurent une générale 
qui n’eut pour objet que ce fameux 
bélier. Ils étoient armés d’épées Sc 
de flambeaux , Sc tous les efforts 
de l’alliégeant ne purent les empê- 
cher d’embrafer tout ce qui fe trou- 
va de machines , de béliers , de 
tortues , fur leur chemin , fans 
que le grand bélier qu’ils avoient 
en vue me brûlé , la téliftance ayant 
été égale à l’actaque : mais fi ces 
braves n’eurent pas la confolation 
de le détruire , ils eurent du moins 
celle d’en voir les effets inutiles , 
puifque la perte de l’Empereur fur 
fi grande , qu’il fut oblige de lever 
le liège après divers aflauts , toûjours 
malheureux. 

Quoique Céfar n’ait paru rien 
oublier dans fa defeription du fiége 
de Marfeille ; cependant Vitruve 
nous y montre des faits dont ce 
fameux Général n’a fait aucune men- 
tion , tels font les conduits des mi- 
nes , ainfi que leurs contre-galeries , 
Si les béliers dont Vitruve dit ; 
JDc plus les affiégeans ayant élevé 
un rempart au droit de la muraille 
avec plufieurs arbres coupés & en- 
ta fié s les uns fur les autres , les ha- 
bitant brûlèrent tout le travail en y 
jettant avec des balifies , des barres 
de fer rougies. Lorfque la tortue s’ap-o 
procha pour battre la muraille , ils 
defeendirent une corde avec un nœud 
coulant, dans lequel ils prirent le 
bélier , & lui levèrent la tête fi haut , 
par le moyen d'une roue appliquée 
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à un engin , qu'ils empêchèrent qu’il 
ne fût frapper la muraille ; & enfin 

A R T I C L 

De la défenfe contre 

R ien ne feroit fi curieux dans 
la matière que nous traitons , 
qu'une coilcdion exaéfe de toutes 
les rufes , tous les moyens , les ef- 
forts , Si les ftratagèmes , dont ont 
ufé les Anciens pour rendre inuti- 
les les tours ambulantes , ainfi que 
les ponts qu’elles portoient , Si 
qu on abbattoit fur les murs pour 
s'en rendre maître. Ce fera en ap- 
procher en quelque façon que de 
rapporter les extraits d’Ammien 9c 
de Diodore , qui font ceux qui ont 
le mieux circonftancié leur récit du 
fiége de Tyr par Alexandre. Les 
Tyricns firent voir ce que peuvent 
l’art , l’habileté & la fubtilité de 
l’efprit , dans les moyens qu’ils em- 
ployèrent contre les tours de bois 
que les alliégeans avoient fait avan- 
cer i la tête du travail de la digue , 
à la faveur desquelles , dit d’Ablan- 
court dans fa verfion , en continua 
l'ouvrage après avoir tendu tout au 
tour des peaux ,pour couvrir les ou- 
vrages , & nôtre pas endommagé du 
feu. Contre cela ils s’avijerent de ce 
firatagème. Ils frirent un vaiffeau 
de charge , C Payant rempli de Jar- 
ment & d'autres matières feches G' lé- 

f ereS.tls firent une large enceinte vers 
a proue , où ils enfermèrent toutes 
ces t h fies avec du ftufre , de la poix , 
’Cr le reflc , qui prend feu aifement. 
Au milieu ils plantèrent deux mats 
auxquels ils attachèrent deux anten- 
nes , où pendoient deux chaudrons 
pleins d'huile & d'autres liqueurs 
femblablts. Ils chargèrent enfuite le 


j A C E S. 307 

à coups de brûlots & de balifics , il* 
ruinèrent toute la machine. 

E VIII. 

les tours ambulantes. 

derrière du navire de pierre & de 
fable pour faire lever la proue , afin 
d’approcher de plus près ; & ayant 
choifi un vent propre, le remorquè- 
rent en mer avec leurs galcres. Com- 
me ils furent près des tours , ils mi- 
rent le feu au brûlot , & le tirèrent 
à la pointe de la digue. Cependant 
les matelots qui étoient dedans fie 
fauverent à la nage. La flamme 
fit prend aux tours avec violence , & 
les antennes venant à rompre , ver- 
fent l'huile dans le feu , qui accroît 
Pembrafement ; & de peur que les 
Macédoniens n accourujfent pour l'é- 
teindre , les galères Tyriennes tiroient 
continuellement vers les tours , de for- 
te qu’on n'en ofoit approcher. 

Diodore dit, fur lemèmefiége, 
que les Macédoniens ayant appro- 
ché leurs tours d’une hauteur égale 
à celle des murs delà ville Si ayant ( 
baiffé leurs ponts , ( dont on a vu 
la defeription , ) les aflîégés qui s’y 
attendoient avoient préparé contre 
ceux qui dcbotichoient fur ces ponts, 
de gros traits dont le talon étoit 
attaché à une longue corde , lef- 
qucls s’enfonçant dans les bou- 
cliers des Macédoniens s'y atta- 
choient ; de forte qu'au moyen des 
cordes , les Tyriens arrachoienc 
leurs boucliers & les mettoient ain- 
fi à découvert , ou précipitoient 
ceux qui ne vouloient pas les lâ- 
cher, de peur d'infamie , nu haut des 
ponts en bas. 

Outre cette défenfe , plufieurs 
des aflîégés, dit-il, s*éroient muni» 

Qq Ü 
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de rets de pêcheurs qu’ils jetroienc 
délias les ponts & delTus les hom- 
mes qui y paflbicnt , lefquels fe 
trouvant ainh enveloppés , étoient 
ou égorgés ou précipités fans pou- 
voir lé défendre , ni ufer de leurs 
armes qui lé trouvoient aufli em- 
barrallees. On trouve dans l’Ecri- 
ture quantité d’expreflions qui prou- 
vent que les Juifs connoifloient 
cette efpece d’armes. 

’ Hérodote rapporte que les Sa- 
garces ou Nomades > peuples de 
l'Afie , ne fe fervoient d'aucunes ar- 
mes de fer ou de cuivre , excepté de 
cimeterre. Et lorfju’ils vont au com- 
tal , dit-il , ils fe fervent de rets , 
dont ils attirent à eux les hommes 
& let chevaux qu'ils atteignent , & 
les tuent dans ces rets. Puilque nous 
en fommes à cette efpece de pêche 
d’hommes armés pris dans des fi- 
lets , je vais citer un * Auteur 
ftratagematique , où je puife quel- 
quefois. Un combat fingulier , dit- 
il , dévoie décider entre Pittaqtie , 
un des fept fages de la Grèce , & 
Phrinon , le différend qu’ils avaient 
enfcmble fur la pofjcfiion de Sigée > 
ils étoient convenus de fe battre ù 
armes égale f ,& véritablement il n y 
avait pas de différence quant à l'ex- 
térieur : mais Pittaque avait caché 
fous fon bouclier un filet , dont il fe 
fervit pour embarrajjer Phrinon , & 
le tua. Ainfi Pon peut dire qu’il prit 
Sigée d’un coup de filet ; ce fi la mi- 
me invention dont Je fervent encore 
les Gladiateurs dans leurs combats 
fingulier s , & Pittaque e fi le premier 
qui fe foie avifé de cette rufe. 

Polyen fe trompe, elle étoit con- 
nue long-temps avant Pirtaque : 
mais il n'ufa pas moins dans cette 
occafion d’une ttahifon indigne du 

* Dom Lobincau , vciliojj de Poly en , 
t. i. CA. aj. 
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nom qu’on lui a donné , ainfi que 
de tout homme de courage Sc d’hon- 
neur. 

Pour en revenir 1 nos tours , on 
avoit imaginé de les battre quel- 
quefois avec des béliers , ou de les 
brifer à coups de poutres , lancées 
par les machines ; cela fc voit dans 
Tacite au fujet de l’attaque du 
camp de Mummius-Lupercus , qui 
commandoit deux Légions. Les 
Hollandois , dit • il , avaient roulé 
une tour de deux étages vers la prin- 
cipale porte du camp : mais elle fut 
renverfée à coups de bélier & de pou- 
tres lancées par des machines , avec 
grande perte de ceux qui étoient defiits. 

Végece dit que les alfiegés fe fer- 
voient de longues poutres armées 
de fer par les pointes qu’ils avan- 
çoient en dehors des murs , pour 
empêcher que les tours ne pullént 
arriver à portée de jetter le ponr. 
Cet expédient eft très-fimple, âc 
me paroît fort bon , d’autant plus 
que la poutre même devoir cogner 
le pont contre la tour, & l’empêcher 
de bailTer. 

Anne Comnene , dans la vie 
de l'Empereur Alexis , rapporte 
ue Robert , Duc de Lombar- 
ie , ayant mis le fiége devant la 
ville de Duras , que Paléologue 
défendoit , & ayant une grande 
tour fur laquelle il comptoit prin- 
cipalement , ainfi que fur fon 
pont , Paléologue en avoit fait con- 
ftraire une autre pour s’oppofer à 
celle - là : Qu'il avoit employé une 
nuit à éprouver fi une poutre qui étoit 
attachée à fa tour , étoit fufpendue 
infirment à l’endroit qu’il fallait pour 
fermer le pont de ta tour ennemie ; 
que te jour fuivant Robert avoit fait 
entrer dans fa tour cinq cents hom- 
mes , pefamment armés , & l' avoit 
fait conduire jufqu'au pii de la mu-. 
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raille , que quand en avoil voulu 
baiffier le pont pour entrer dans la 
ville , on y avoil appliqué la pou- 
tre u force d’hommes Or* de machi- 
nes , & quainfi la tour des ennemis 
étoit demeurée fans effet. Que Paléo- 
logue avoil fait tirer incejjamment 
fur les François qui étaient dedans, de 
Jorte qu'ils avoient été obligés defe 
cacher ; qu’à l'heure même l'on avait 
jetté quantité de feux d'artifices dont 
la tour avait été embrafée , que ceux 
qui étoient en haut s'étoient précipi- 
tés pour éviter la violence des flam- 
mes , & que ceux qui étaient en bas 
avoient ouvert la porte ; que les plus 
vaillans de ta garnifon les avoient 
pourfuivis , & que d'autres avoient 
brijé avec des haches le bas de la 
tour que le feu avoit épargné , & 
quainfi elle avoil été toute ruinée. 

On voit que l’on en venoit tou- 
jours au feu, & que c’étoit là la prin- 
cipale arme défenlive de l’affiégé 
contre les machines , les tours , les 
ponts , &c. 

Vcgece donne pour cela l’expé- 
dient des forties , ou à leurs défaut 
des grolTes baldles dont les traits 
font garnis d’artifice pour les brû- 
ler -, ou du Mallcel qui eft une flé- 
ché garnie d’une matière propre à 
s’enflammer , ainfi que la phalari- 
que qui eft un dard préparé au mê- 
me dellein. 

Plulieurs Auteurs prétendent qu’il 
y avoit des tours incombuftibles , 
& que le fcciet de les rendre tels 
étoit de les frotter d'alun : d’autres 
prétendent que le vinaigre avoit 
cette vertu , mais je fuis fur cela du 
fentiment de Bayle qui s’en moque 
dans fou Diéfionnaire , quoique je 
n’approuve pas ce qu’il dit , ciuc 
Qundrigarius eft le feul qui l’ait ait. 
Ammien-Marccllin , & Enée , enco- 
re plus ancien que celui - ci , l’ont 
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avancé ; ainfi la mémoire de ce fa- 
vant homme l’a mal fervi dans ce 
momenr. 

Il eft dommage que le miroir ar- 
dent d’ Archimède foit une chimè- 
re; il eut admirablement bien fervi 
pour brûler ces machines, puifqu’il 
embrafa , dit-on , une flotte. 

Il n'a pas paru poflible julqu’ici , 
qu’un miroir capable de brûler par 
réflexion à la diftance à laquelle fe 
place pour l’ordinaire un vai (feau , 
ait pû exifter; & pour qu'Archimc- 
de eut pu exécuter l’incendie qu’on 
lui attribue avec les verres ardens 
que nous connoiflons , il eût fallu 
que les vaiffèaux fe fuflent rangés 
fous les murs de Syracufe. Com- 
bien de faits aventutés fe font glifles 
de temps à autres dans les hiftoires 
anciennes , & dans les modernes 
même ! 

Ne pourrions - nous pas ranger 
dans cette elafle, la tour roulante 
des Turcs , ainfi que le coup de ca- 
non chargé déchaînés qui la coupa 
en deux au fiége de Malte? L’Abbc 
de Vertot mérite d’être rapporté 
mot à mot pour mettre le Leûeur 
à même de juger. 

Il parle du Bacha , qui dcfefpéré 
de fon petit fuccès , afltmbla , dit-il , 
tous les Ingénieurs , C les exhorta à 
inventer une machine qui facilitât un 
nouvel a faut , & qui mît fin à une 
entreprife fi longue & fi difficile. Ses 
Ingénieurs lui répondirent , qu'ils 
avoient jufqu alors épuifé tous les fe- 
crets de leur art , que le refît dépen- 
dait du courage , & de la valeur de 
fes troupes ; cependant pour le conten- 
ter , ils firent conftruirc une tour de 
bois , qu'à force de rouleaux , on 
pouffia jufqu au pié de la breche du 
fort J. Michel. Cette tour femblable à ■ 
ces anciennes machines dont avant 
l'invention du canon , on fe fervoit 

Qqüj 
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dans les piges > avoir plufieurs éta- 
ges. Le plus haut , & qui voyou à 
découvert dans la place , étoit rempli 
d‘ arqutbuficrs , qui foudroyaient tout 
ce qui fe découvrait \ & pour mettre 
ce dernier étage hors d injulte des 
batteries du château , fi- tôt que les 
infidèles avoient fait leur déchar- 
ge , par le moyen des rôties qui étaient 
en dedans de la machine , & peut- 
être par la pefanteur des contrepoids 
& le fecours des poulies , le haut de 
cette tour s'abbaifjoit , & fe trouvoit 
à couvert par la muraille même de la 
place contre laquelle elle étoit appuyée: 
mais un Charpentier Maltais appellé 
André Cajfar , habile dans fon art , 
ayant examiné la confirutlïon de 
cette tour ,fit ouvrir dans la murail- 
le , & direflement vis-à-vis le chà- 
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te au de bois une canoniere , où il 
plaça une coulevrine chargée de 
chaînes de fer , & au moment que les 
Turcs faifoient remonter cette machi- 
ne , il fit mettre le feu au canon , qui 
la prit par le milieu , & la mit en 
pièces ; enforte que les foldats qui 
étoient au plus haut étage furent pré- 
cipités en bas , ou écrafés fous fes 
ruines & fes débris. 

Le chimérique le plus frappant 
dans cette narration , eft l’effet du 
coup chargé de chaînes. Un feul , ni 
même pluficurs pareils co'ups , ne 
peuvent faire une irruption fi con- 
fidérable dans une tour qui dévoie 
être conllruite avec des poutres très- 
confidérablement grofles , pour foû- 
tenir la charge des hommes , & du 
relie de la tour. 


Article IX. 


De la dtfenfe contre les balifles & les catapultes. Moyens dont 
les Âjfiégés fe fervoient lorfque les cordes des machines 


venoient a 

L Es machines des Anciens , com- 
me nous l’avons obfervé dans le 
Traité dç l’attaque , ayant deux 
tirs , l’un diredt , & l’autre para- 
bolique , les mêmes précautions ne 
fuffiloient pas pour s’en garantir 
contre la catapulte, qui portoit des 
poids bien plus confidérables que 
ne font nos bombes : il n’y avoit 
que le foûterrain , & il éroit befoin 
qu’ils fuflent bien plus à l’épreuve 
que les nôtres, puifque les poids plus 
grands devoienr opérer de plus 
grandes excavations. 

A l’égardde la balifte , nous avons 
déjà dit que l’on ufoit pour s’en ga- 
rantir de mantelets en forme de 
rideaux de gros drap , tiffus de 
crins nu de poil , piques Sc rem- 


manquer. 

plis de bourre ou d’herbe marine 
entre deux étoffes , ces fortes de ri- 
deaux fe font enfuite appelles rilices. 
Defenfores ohtentis ciliciis latebant 
intrinfecùs,ne confpicerentttr ab hofli- 
bus : dit Ammien. Sans doute qu’un- 
ft que routes les inventions de guer- 
re , les cilices ont été inventes en 
même-temps que les bahltes , puif. 
qu’à mefure que l’on fait une nou- 
velle découverte pour attaquer , l’on 
voit dans le même inftant une infi- 
nité de gens travailler à la parer , Sc 
à la rendre fans nul effet , ce qui a 
fait jufqu’ici aller la défenfe de mê- 
me pied avec l’attaque. 

J’ai déjà cité un endroit de Dio- 
dore , dans lequel il fait placer , par 
les Ty riens, fur leurs parapets pour 
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parer les coups des baliftes , de gros 
quartiers de marbre. Je crains que 
cet Auteur ne fe foit lailTc aller d la 
tentation de donner du merveilleux, 
car le marbre ne me paroît pas plus 
utile à ce deflein que la pierre dont 
étoient leurs murs, 8c ces gros quar- 
tiers étoient très-embarralfans. 

En général la meilleure parade 
aux machines de jet a toujours été 
d’autres machines de jet , en grand 
nombre , & d'un calibre , s'il fe 
pouvoir , égal ou fupetieur à celui 
de l'afliégeant. Les Anciens n’omet- 
toient rien pour en pourvoir leurs 
places , & pour y renfermer tout ce 
qui étoit néceflairc à leur entretien, 
ou d leur ufage , fur tout des cordes 
fans lefquelles elles n croient de nul 
ufage. Vcgece eft d citer fur cette 
attention qu’il recommande ; voici 
fes paroles : Il faut avoir une parti- 
culière attention que les cortLs ne 
manquent pas : les baliftes , & les 
catapultes , & les autres machines 
de jet , ne feroient d'aucun ufage , fi 
les cordes qui en font toute la force 
n étoient faites de nerfs. Il y en a qui 
font d' opinion que celles qui font faites 
de crins de cheval font très propres pour 
les baliftes ; du moins il eft certain, que 
les cheveux des femmes dans une ur- 
gente néceffité ne font pas moins bons 
que les autres , comme l’expérience le 
fit ajfez. voir à Home au fîége du Ca- 
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pitole , car les cordages ayant man- 
qué par le continuel ufage, les Dames 
Romaines coupèrent leurs chevelures 
pour lefervice des machines. • 

Végece avance un peu légère- 
ment , que le crin de cheval eft pro- 
pre à faire des' cordes de machine. 
Il n'eft fufceptible , ni capable d’au- 
cun relTort ; au contraire des che- 
veux de femme qui réfiftent au ban- 
dage, 8c fe déployent avec violence-, 
aufii l’on trouve plus d’un exemple 
pareil d celui du capitole. 

l’olyen cite les Thraciennes qui 
coupèrent , 8c donnèrent leurs che- 
veux pour cet ufage au fiége de 
leur villes où les cordes man- 
quoient. 

Céfar , dans fes Commentaires, 
dit quelles habitans de Salone , non- 
feulement pour leur défenfe, mirent 
tous leurs efclaves en liberté , mais 
qu’ils employèrent jufqu’aux che- 
veux de leurs femmes pour faire des 
cordes aux machines. 

Le fiége d’Aquilée par l’Empereur 
Maximin , & celui de Byfance 
par Severe , nous fournifient de 
pareils exemples de la part des fem- 
mes , qui non contentes d’un facri- 
fice qui courait beaucoup dans ces 
fiecles reculés , fournirent encore 
leurs travaux 8c leurs bras pour la 
défenfe avec un courage égal d celui 
des hommes. 

C L E X. 


Méthode des Anciens dans les /orties fur les travaux 
de places affiégles. 


Q Uoique nous ayons traitéaflez 
a'-ondamment la matière des 
forties dans le traité de l’attaque , 
il nous refte cependant encore bien 
des chofes d dire, & bien des ré- 
flexions i faite fur l'excellence de 


la méthode des Anciens , ainfi que 
fur les fautes célébrés qu’ils ont faites 
dans leurs forties. Ils ne connoif- 
foient point de milieu entre les grof- 
fes & les petites forties , étant très- 
perfuadés que les médiocres ne pto- 
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duifent rien , que les petites ne 
puilfent opérer aurti bien , 5c 
qu’elles ne fauroient atteindre à l'a- 
vantage des grofles. Ils ne connoif- 
foient que celles-là , attendu que les 
petites dont nous nous fervons au- 
jourd’hui avec tant de fuccès, tirent 
tout leur avantage du grand nom 
bre de travailleurs des années qu’el- 
les renverfent les uns fur les au- 
tres , & quelles dirtîpent alfirz pour 
les empêcher de fe rallier la nuit, 
obligeant ainfi I allé geant à remet- 
tre à la nuit fuivante le travail qu’il 
n’a pù faire ; de forte que trente à 
quarante grenadiers fuffifent pour 
culbuter mille travailleurs, qui ne 
fauroient rendre aucun combat. Les 
Anciens n’ayant pas la méthode de 
travailler ainfi aefarmes , ne con- 
noilfoicnt point aufii ces fuites in- 
décentes 5c précipitées devant une 
poignée d’ennemis : mais au con- 
traire ayant toujours l’épée au côté, 
& leurs autres aimes à côté d’eux : 
au moindre fign.il ces travailleurs 
croient autant de combattans , con- 
tre qui line petite fortie n’eût pas 
trouvé fon compte. C’étoit chez 
les Romains un crime capital de 
quitter fon cpée pour travailler. 

Une féconde rarfon contre les 
forties médiocres , étoit la proxi- 
mité des camps qui étoient toujours 
prêts à fccourir les gardes des tra- 
vaux, 5c qui par conféqtient n’au- 
roient laifle aucune efpérance de 
fuccès à un corps de troupes qui 
auroit été ou trop foible , ou trop 
mal ordonné pour fe procurer par 
lui- même des avantages , outre que 
les gardes des travaux étoient toû- 
jours très-fortes. Céfar dit qu’au 
fiége de Bourges il y avoit deux 
Légions à la garde des travaux , 
tandis que les deux autres travail- 
loienc , & ces travailleurs étant ar- 
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més comme nous l’avons fait obfer- 
ver , on potivoit compter vingt 
mille hommes de garde aux tran- 
chées |our 5c nuit. Il eft aifé de fen- 
tir qu'avec des précautions au(K 
grandes de la part de l’aftiégeant , 
il ne reftoit guere de reflource à 
Parti égé que dans les forties géné- 
rales , aulli les employoit-on très- 
fiéquemment. 

Cette méthode eft bien oubliée , 
puifque depuis trois cents ans on 
ne trouve guere que quatre exem- 
ples de forties pareilles , encore 
faut - il avoir recours aux peuples 
de l’Afie , bien moins belliqueux 
ne ceux d’Europe. Ce font celles 
e Bellegradc , défendue par Hu- 
niade , celle de Siget par le Comte 
Serin , 5c en Afie celle d'Ifpahan 
contre le Rebelle Merevis , & la 
derniere ali fiége de Tauris contre 
les Turcs ; l'une tmlheureufe par 
la trahifon d’un grand de la Cour, 
& l’autre plus encore par lctourde- 
rie de ceux de la ville. 

Après avoir- montré que les An- 
ciens employoienr le grand nombre 
à ces fortes d’expéditions, il nous 
refte à démontrer le bon ordre au- 
quel , encore plus qu’au grand nom- 
bre , ils dévoient leur fallu 5c leurs 
principaux fuccès. Je renvoie fur 
cela à ce que j’en ai dit dans le trai- 
té de l’attaque , où j’ai fuftifamment 
prouvé qu’ils fortoient toujours unis 
ferrés 5c fur plus de hauteur que de 
front , c’eft-i-dite en colonne.ee qui 
met en état de ne pas craindre d’être 
débordé par la multitude ; ôc dans 
une fortie , comme il eft impoftible 
de ne l'être pas, il faut de nécefli- 
té choifir l’ordonnance qui feule 
peut parer à un défavantage fi réel. 
D’un autre côte la force 5c l’impé- 
tuofité de la colonne a fouvent pro- 
curé des avantages fi ébloui ifans 

aux 
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ans fortics des Anciens , que leur 
propre viâoire les a fouvent entraî- 
nés à leur ruine. 

C’eft là une des fautes dont il 
faut fe garder , en obfervant de ne 
pas poulfer fes avantages avec in- 
difcrétion Sc trop loin , pour ne pou- 
voir plus cfpercr de retraite , étant 
coupé & pris de toutes parts, l.es 
exemples en nombre chez les An- 
ciens, de ces fortes de cataftrophes , 
feront plus d’impreflion que les rai- 
fonnemens: les premiers fe trouvent 
dans l'Ecriture. 

Jofué voulant prendre la ville de 
Haï , fit cacher à portée d’elle 
cinq mille hommes , & alla avec 
le refte de fes troupes infulter la 

J ilace du côté oppofé. Les habitans , 
e Roi à leur tête , étant fofltrpour 
le combattre, il feignit ut»e»retrai- 
te forcée , ou fuite, qui ayant attiré 
à fa fuite ce peuple qui fe croyoir 
victorieux , ceux de l’embufcade 
s’emparèrent de la ville en leur ab- 
fence , Ôc y ayant mis le feu , le 
Roi fie fon armée n’en furent in- 
ftruits que par les flammes 5 C la 
fumée : pour lors Jofué revenant 
à la charge , les battit fie les detruific 
absolument. 

Fromin.dans fes Stratagèmes, cite 
une infinité de pareils paflages:mais 
il a fouvent befoin d’être éclairci 
dans fes récits ; je vais prendre ce 
foin de ceux que je rapporterai. Le 
premier cft de Scipion , qui affié- 
geant une place en Sardaigne , fei- 
gnit , ainfi que Jofué à l’infulte de 
Haï, de lever le fiége en défordre ; 
mais ayant placé ainfi que lui une 
embufeade à portée de la ville , 
fie les afliégés ayanc donné dans le 
piege, lesrroupes de l’embufcade 
s’emparèrent fins peine d’une ville 
vuide de defenfeurs. 

Le meme Frontin attribue au 

Tome III. 


fameux Annibal la terreur de Ro- 
me, un trait envers les défenfeurs 
d’Himere qui n’eft pas de lui , mais 
bien de cet autre Annibal qui ten- 
ta la conquête de la Sicile. Ayant 
afliégé Himere , fie trouvant une 
rélîftance qui lui fit craindre un 
mauvais fuccès , il réfolut fur les 
fréquentes fortics des Himeriens , 
de placer dans un lieu couvert une 
embufeade, laquelle ne fut pas long- 
temps dans l’attente. Les Himeriens 
fortant à leur ordinaire, Annibal 
après avoir foîitenu un peu le com- 
bat pour les attirer de plus en plus , 
non- feulement s’enfuit jufqu’a fon 
camp , mais fans s’y arrêter pafle 
au travers , fie l’abandonne à la dis- 
crétion des Himeriens , qui enivrés 
de ce fuccès s’y jettent fans nulle 
précaution. Pour lors les troupes 
de l’embufcade s’étant emparées de 
la ville la mirent au pillage , Sc 
Annibal revenant fur ceux qui pil- 
loient fon camp , leur fit payer bien 
cher leur étourderie. 

Frontin cite encore le fiége de 
Sagonte : mais il n’eft pas confor- 
me aux autres Auteurs qui en ont 
parlé ; fie Diodore dit formellement 
fur celui d’Himere , que la forrio 
des Himeriens eut un fi grand fuc- 
cès qu’ils ruerent jufqu'à vingt mille 
des atliégeans , qui enflent été tous- 
taillés en pièces , fi Annibal ne fut 
furvenu avec un corps qu’il avoit 
rallié , fie avec lequel il repoufla 
les ennemis iufque dans leur ville » 
eu ayant taillé en pièces une partie. 

Malgré ces exemples de forties 
malheureufes , l’on ne doit point 
oublier dans une place afliégée cet- 
te maxime de Tite-Livc , prife de 
Polybe mot I mot, que certaines 
entreprifes paroiflent téméraires 
d’abord , qui ne font dans le fond 
que hardies. J'ajoûterai à ce peu do 
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mxs qu’il n'y a de téméraire à la 
guerre que ce qui eft réellement 
imuollible i &c c’eft fur- tout dans 
la «iéfcofe des places que l’on recon- 
noit la vérité Je cette maxime. Il n y 
a rien qu’une garnifon vigoureuse 
ne pu.fTc entreprendre en pre- 
nant des mefures juftes » & fe gar- 
dant dans fes fuccès d erre coupée 
ou enveloppée , en confervant avec 
foin un chemin de retraite, qui eft 
d'autant plus aifé à recouvrer quand 
on l'auroit perdu , que la colonne 
a autant de force pour pénétrer en 
arrière qu’en avant. 

On lit dans les Commentaires 
de Céfar , qu’O&ave , au fiége de 
Salone , qui tenoit pour le parti de 
Céfar , voyant la refiftance des af- 
fiéges , fe campa autour de la place 
en cinq quartiers différent', fans dif- 
continuer foie attaque ; tellement que 
les affiégés dépêchèrent vers Céfar 
pour implorer fon fecoters , à caitfe 
s'ils manquaient de vivres , étant 
ien réfotus du refis de fe défendre 
jufqu’à F extrémité. Sur ces entre- 
faites P ennemi s’étant relâché à cau- 
fe de la longueur du fiége , Us pri- 
rent leur temps fur le midi , & fai- 
fant venir leurs femmes & leurs en- 
fant ,fur le rempart pour tenir leurs 
places, afin de mieux couvrir leur 
dtjfein , ils coururent tous attaquer 
le premier quartier ; & Fuyant em- 
porté , en firent autant du fécond , 
& enfuite de tous les autres. Ofla- 
ve fut contraint de fe fattver fur 
fes vaifjeaux , & fe retira vers Pom- 
pée à Dyrracleium,à cauft que F hyver 
approchait , après avoir perdu une 
grande partie de fes troupes. 

Il eft à remarquer que les forties 
générales d'une garnifon fur les 
uartiers d’une circonvallation , ne 
oivent fis faire que dans le com- 
mencement d’uu luge , &c au mo- 
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ment de l’attivée des aftiégeani, 
avant que la place foit ouverte , Sc 
qu'il y ait aucun rifque à courir , 
tel que feroit l’abanJon d’une brè- 
che , ou d’un rempart dont le follï 
feroit comblé , & les dehors empor- 
tés. L’avantage de brufquer ces for- 
tes d'opérations , provient d’abord 
de la furprife où fe trouve l’afBcgé , 
qui avant d'avoir mis, pour ainfi 
dire, pied à terre, fc trouve attaqué» 
& par conféquent d’autant plus 
aifqi vaincre , qu’il ne croyoit pas 

Î u'une (bible garnifon eût l'audace 
e lui venir au devant. Il eft atta- 
qué dans un pays qu’il ne connoîc 
pas , par un ennemi qui le connott 
très-bien : il ne communique qu’a- 
vec difficulté avec les quartiers voi- 
ftns quî font dans le même cas que 
lui , fes uns ni les aunes n’ayant pù 
encore travailler à leur communi- 
cation réciproque ; par conféquent . 
l’cfpcrance du fecours lui devient 
frivole. Chaque quartier fongeanc 
à lui - meme , l'albégé n’a poinc à 
craindre qu’on lui coupe chemin , 
puifque bien loin d’y tâcher , les 
voiüns ne cherchent qu’à marcher 
au fecours , fuppofé qu'ils ofenc 
quitter leurs polies. Chaque quar- 
tier étant à peine affis , n’a pu tour 
en arrivant le fortifier , & fe retran- 
cher contre Ia garnifon ; par con- 
fisquent , l'on n’a , quant au ter rein , 
mu obftacle furnarurel à furmon- 
tcr. Toutes ces raifons font plu? que 
fuffifantes pour déterminer d'atta- 
quer de bonne heure , 8c c’eft des 
vérités qu’elles établirent ,que l'on 
doit conclurre, qu’une garnifon qui 
trouveroit cette bardiefTe trop té- 
méraire pour la tenter, peut s’at- 
tendre à fa perte , à moins quelle 
n’ait d'autres -refTonrces afîurées. 
Car le fécond jour la chofe devient 
plus difficile , & plus on attend, plus 
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elle deviendra tout-à-fait impoflîble, 
qnanil les quartiers auront retran- 
ché leurs avenues , 8c établi leur 
communication mutuelle. 

Enfin une derniere raifon , eft 
la retraite allurée dans la ville si un 
afiiégé , qui n'a jamais rien à regret- 
ter s’il ne réunit pas •> puifque d'avoir 
tenté routes les voies de ne pas fuc- 
comber eft une des parties eilentiel- 
les de la bonne défenfe. 

Saladin , Sultan d’Egypte , ayant 
battu les Chrétiens dans une grande 
bataille par la trahifou du Comte 
de Tripoli , 8c ne trouvant plus rien 
tyii l’arrêtât dans lès entreprifes , 
marcha droit à Acre pour en for- 
mer le liège. Le Roi,* dit l’Abbé 
de Vertot , en avoit confit la dé- 
fenfe aux deux grandi Maîtres , 
qui- /’ avancèrent au-devant de l'en- 
nemi avec un grand nombre £ Hoffi- 
taliert & de Templiers. L'Etat n'a- 
voiepoint de rejfource pim aÿùrée. Les 
deux grandi Mattret ayant fait pren- 
dre let armti à la garnifon , & à 
tout let habitant , fortirent la nuit 
de la place. Let Chrétien t tenant 
et une main le ter épée , & du feu de 
rature , ftrprennent let Infidclet , en- 
trent dam leur camp , abbattent let 
tente t , coupent la gorge à tout ceux 
qu’ils trouvent endormit , mettent le 
feu par-tout. La terreur & la con- 
fier nation fe répandent dant l’armée 
ennemie : maii le jour qui commença 
à parottre , & la préfence de Saladin 
let rafiûra. Chaque corps fe rangea 
fous fet tnfeignet , & on en vint a un 
combat réglé, on cherche à envelop- 
per Ut Chrétiens. Bref, ceux-ci fai- 
fanr face de tous côtés , & ne don- 
nant pas le temps aux Infidèles de 
fe rallier , s’attachant fur- tout à ceux 
qui fe rallioient les premiers , le 
combat dura fort long-temps. Le 
v Guy de Lufignan. 
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cheval de frere Roger des Moulins , 
Grand-Maître des Hofpitaliers, ayant 
été tué fous lui , ce brave homme eft 
percé de mille coups : & le combat , 
ait cet Auteur, ne ceffa que par Pépui- 
fement des deux partis ; il n'y eut que la 
retraite de Saladin qui fit préfumer que 
la plus grande perte étoit de fon cité. 

Après ces lorries faites au com- 
mencement , ( lefquelies ne font 
pas toujours propofables, fur-tout 
aujourd’hui , où les camps étant trop 
éloignés des places , font contigus 
pour l’ordinaire , & en force ; ) lorf- 
qu’il arrive d’être obligé d'en faire 
lur les travaux,j’ai a (fez prouvé qu’on 
les doit faire les plus fortes qu'il eft 
polïible : mais je voudrois pour en 
préparer l’effet , & le rendre plu* 
indubitable, les avoir fait précéder 
par plufieurs petites forties dont la 
foiblede rendroit l’alliégcant d'au- 
tant plus confiant , & moins fur fei 
gardes , lefquelies apprennent d’au- 
tant le chemin â plufieurs chefs. 

Polyen en cite une générale fort 
lïneuliere. Il dir , que let Béotiens 
ajftégeoient Etalée. Onomaque qui ht 
défendait , fe trouvant à l’extrémité r 
ne vit pas d’autre parti à prendre que 
celui d’une f ortie générale , mais de 
celle s où il ne refit orne vivante dant 
la ville. Il met tout dehors , les trou- 
pet , let habitant ; & ayant fait mu- 
rer let porter , il fit un corps , premiè- 
rement det enfant & des femmes , 
puis les meret , enfuite les peret , & à 
la tête de tout , let troupes en batail- 
le. Pélopidat voyant cet défefpêrét 
dant le dejfcin de vaincre ou de mou- 
rir , ne jugea pat à propos de combat- 
tre ,&fe retira. 

Je voudrois qu’en pareille circon- 
ftance , un Chef éloquent haranguât 
fes troupes , non par ces haran- 
gues dont la longueur eft traînante , 
8c rallentit plutôt que d'échauffer 
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le courage : mais avec celles dont le féaux à f embouchure du fleuve ,fonl 
grand Henri lâvoit animer les fiens la conduite d’un Capitaine des M- 
au moment du combat elles étoient liés , appelle Nonius Crifpus , homme 
plus remplies de penfées que de pa- hardi , & /avant dans le métier de 
tôles, fie ce Prince magnanime s’eft la guerre. Crifpus entra la nuit dans 
•toujours bien trouvé d’avoir imité la ville , fans que perfonne des enne- 
en cela les Chefs d’ Athènes fie de mis s'en apperpût. L’on s’y rafraîchit 
Lacédémone. Jofephe , dans la fa- le lendemain tout le long du jour ,& 
meufe fortie de Jotapat , ne manqua cependant ce Capitaine fit la revût 
pas d’en faire une aux Juifs. de la jeunejfe d’s4ppollonie , & confî- 

11 leur dit en fubftance , que le déra les armes , & les forces de la 
temps étoit venu de combattre plus ville. L'afpcEl de toutes ces chofes lui 
courageufement que jamais , puif qu'il donna l’efpérance du fuccès , & en 
ne leur refioit aucune efpérance de même-temps ayant fu de fes efpions , 
falut , & que rien n étoit plus glorieux combien il y avoit de nonchallance , 
que de préférer l'honneur à la vie , en & de défor dre parmi les ennemis , il 
mourant les armes à la main , après fortit de nuit de la ville , caché par 
avoir fait des allions de valeur fi les ténèbres & par le filence ,& entra 
extraordinaires que la poftérité n'en dans le camp des ennemis , où il trou- 
pût jamais perdre le foûvenir. va toutes chofes fi peu défendues , que 

Cet habile Général fut dans ce plus de mille hommes avoient gagné 
fiége tirer parti meme de l’extrémi- le retranchement avant que perfonne 
té ou il ctoit réduit , ainfi que du dé- s'en apperpût , & l’on eût pû pafj'er ai- 
fefpoit où elle avoit mis fes trou- fément à la tente du Roi fi l’on ne fe 
pes. C’eft pour les forties générales fût pas amufe à tuer : mais le carnage 
fur-tout qu’il eft expédient d’avoir de ceux qui étoient les plus proches de 
une garnifon animée d'un pareil fen- la porte réveilla les autres , & tout le 
timent : aulli il pouffa les gardes Ro- monde prit l'alarme & l’épouvante t 
maines , força leurs retranchemens , de telle forte , que non-feulement , il 
donna jufque dans leur camp , ren- n'y eut pas un foldat qui courût aux 
verfa les peaux fous lefquelles les fol- armes , & qui fe mil en devoir de ré- 
duis étoient huttes , & mit le feu pouffer l’ennemi ; mais le Roi même 
dans les travaux. ayant été réveillé en furfaut , s’enfuit 

Il n’eft point de fuccès qu’on ne nud avec un habit qui n étoit pas 
puifTe efpérer d’une grofle fortie. digne d’un fimple foldat , & gagna 
Celle des habitans d’Apollonie , la riviere , où beaucoup d'antres fe 
allïégée par Philippe , nous le va rendirent en même-temps.. Il y eut 
prouver. Les habitans n’ayant point près de trois mille hommes tués ou pris 
voulu quitter l’alliance des Ro- dans le camp ,néantmoins l’on en prit 
mains , firent demander du fecours davantage que l’on n'en tua. Le camps 
au Prêteur M. Valerius, en lui re- fut pillé, les Appolloniates fe faifirent 
jjréfentant la néccflité où ils alloient de toutes les machines qu'on avoit dé- 
çut réduits de fe rendre s’il n’y j a préparées pour donner l'affaut , &, 
mettoit ordre. Il leur promit ce qu'ils Us firent tranfporter dans la ville - 
demandoient , dit du Ryer dans fa Après un tel exemple , que ne 
veifion deTire-Live,<ÿ envoya mil- doit-on pas efpérer de ces forte» 
U hommes d'élite dans de longs vaif- dentreprifes ? lit qu’on ne dife pas" 
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qu’elles font téméraires ni folles ; 
elles partent de la nécelCté , dès 
lors elles font fuffifamment autori- 
fécs. Celle des Carthaginois affié- 
gés par Scipion , eft encore au-dclfus 
de ce que nous venons de citer. Ce 
Romain s’étanc rendu inaîtrç du 
Mole, drelTa d'abord delfus une bat- 
terie de béliers contre les murail- 
les de la ville , qui aboutillbient à 
cet endroit qu'il renverfaen peu de 
temps. Les ailiégés furpris , & 
s’ayant pas le temps d’élever un 
nouveau mur derrière , réfolurent 
de fortir pour brûler les béliers & 
les autres travaux : ne le pouvant 
qu’à travers la mer, ils choifirent des 
nageurs, & s’étant pourvus d’artifi- 
ces & de torches éteintes qu’ils mi- 
rent fous leurs ailfelles, fe dépouil- 
lèrent nus , & arrivèrent ainfi en 
grand nombre à la nage. Ayant pris 
terre , & allumé leurs torches , ils 
Ce jettent au travers des ennemis 
durant la nuit , gagnent malgré eux 
l’endroit des machines, & y mettent 
k feu. 

Polyen rapporte une fortie diffé- 
rente encore de ce que nous venons 
de citer. Il dit que Callicratidas 
fiant affligé dans Magnifie , fendant 
que les ennemis faifeient approchtr 
les béliers , il démolit une partie de 
tour d'un côté , où il n’y avoit aucune 
attaque , & ayant obfcrvé le temps 
que les ennemis relevoient la garde des 
travaux , il fortit , & faifant le tour 
des murs , il tomba fur les derrières 
des ennemis , en tua beaucoup , & fit 
un nombre confiderable deprifonniers, 
après quoi il fit rebâtir ce qu’il avoit 
démoli. 

Il eft inutile dans un ouvrage con- 
fier é à l’inftruétion , de rapporter 
des exemples de forties, qui n’ont 
eu pour principe &: pour bur , qu’une 
mort glorieuk , préférable il’elcla- 
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vage ou à l'infamie. L’hiftoire an- 
cienne eft remplie de traits de cet- 
te cfpece qui ne fervent qu’à immor- 
talifer les peuples qui ont eu le cou- 
rage de prendre d'aufli grandes ré- 
folutions. Un des derniers hommes 
qui ait pris un parti pareil , eft un 
Efpagnol , nommé Défandc. Affiégé. 
par les Turcs dans le fort de l’ifle 
de Gelve , avec environ cinq mille 
Efpagnols en 1559. étant réduit à 
la derniere extrémité , tant par les 
breches , que par la difette des vi- 
vres , par le manque d’eau , & de 
bois, & voyant une défertion confi- 
dérable, occafionnée par cette cruel- 
le fituation, il réfolut, plutôt que 
d’être efclave , de périr les armes à 
la main : mais la fortune lui refufa 
même cette derniere confolation. 
Ayanr encouragé fes foldats , 6 c 
comptant furprendre les Turcs, il 
fortit avec tout fon monde. Ceux-ci 
avertis par un transfuge , l’atten- 
doient , & l’ayant enveloppé de tou- 
tes parts , le prirent avec tout fon 
inonde , & le mitent à la chaîne 
avec ce qui lui reftoit d’Officiers & 
de foldats. On ne finitoit point tant 
que l’on chercheroit chez les An- 
ciens des exemples de grofTes ou 
de générales forties : mais dès que 
l’on fe rapproche des Modernes , on 
ne trouve plus rien à citer. D’où 
vient cela , puifque nous avons prou- 
vé , que la foiblelTc des gardes de 
tranchées , l'éloignement du camp T 
les travailleurs des armées , la faci- 
lité d’encloiier , ou de démonter les 
canons & les mortiers, decombler- 
les fappes , de détruire le logement , 
eft beaucoup plus grande que du 
temps des Anciens î D’où vient , 
dis-je , qu’avec tous ces avantages-, 
nous ne voyons point de ces efpé- 
ces de fucccs aux forties i Eft • ce 
qu'elles auroicnr échoué . par les 
R r iijt 
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précautions que l'on prend contre î- 
non , c’eft qu'on les fait avec ii peu 
de monde , qu'à peine a-t on la for- 
ce d’arriver jufqu’au canon ; l’on elt 
enveloppé de toutes parts , 6c l’on 
ne fait que décourager une garnifon 
£uis retirer aucun avantage. Imitons 
les Anciens , groiïilTbns beaucoup 
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nos fouies ; quand il ne refte plus 
d'autre reifource , faifons-en de gé- 
nérales , avec des troupes bien umes ( 
fur plus de profondeur que de front, 
nous obtiendrons les mêmes fuccès , 
6c nous verrons plus lever de lièges . 
peut - être , que dans l'hiltoire an- 
cienne. 

. E X I. 


Des forties faites par mer , description de celle de Rhodes & de 
Carthage ; tortues & batteries flottantes de Demetrius , à P at- 
taque du port de P une ; jettee Jurprcnante de Scipion pour man- 
quer P entrée de P autre ; prodigieux travail des affligés , qui 
percent leur Mole en un autre endroit pour le paJJ'agc de leur 
flotte f & donner entrée aux fecours des vivres. 


Q Uoique j’ai cité jttfqu’ici le 
liège de Lylibée comme le mo- 
dèle des lièges des Anciens ; cepen- 
dant il lui manque des évenemens 
que celui de Rhodes nous four- 
nit ; 6c je ne fai fi je ne dois pas 
par là mettre ce dernier au-dellus 
de celui-là. Il me femble que les 
chicanes de Rhodes font plus fpi- 
ritueiles , 6c répondent mieux les 
ânes aux autres que celles de Lyli- 
bée. D'ailleurs quoique Lylibée fut 
une place maritime , comme Imil- 
con y manquoit de vaifTeaitx , il ne 
tenta rien de remarquable par mer f 
au contraire un des morceaux le 
plus amufant de l'hiltoire du liège 
de Rhodes par Demetrius Polior- 
cète' , un des fuccelfeurs d’Ale- 
Xandre , eft le récir des chicanes 
qui fe firent fur cet élément , où il 
y eut des forties comme fut terre . 
mais il falloir bien plus d’art pour 
celles de mer. 

Demetrius voulant fe rendre maî- 
tre du Port de Rhodes , 6c étant 
obligé pour cela- d'attaquer les deux 


fours qui en défendoient l'entrée, 
fit conftruire deux tortues fur deux 
bâtimens plats , afin d’approcher 
plus près au pié des murs. On peur 
appeller ces deux machines tonner 
flottantes (2) , l’une couverte d'une 
très - forte charpente , pour rélilter 
aux mafTes énormes qu'on lançoit 
d'en-hnut , 8c l’autre ( j ) d’une 
moins forte , pour fe mettre limple-' 
ment à l’abri des gros traits des 
baliltes. Ces deux tortues étoient 
précédées des deux tours bélieres 
flottantes aulli (4), plus élevées que 
celles de l’entrée du port, 6c garnies 
ainli que celles de terre d’un bon 
nombre de gens de traits , pour é- 
carter les defenfeurs de deflus les 
tours du pont, 8c pouvoir faire joiier 
le bélier. ( Les memes tours ont été 
pratiquées par Alexandre au liège 
de Tyr , enfuite pour fapper an 
fiége de Nifibe en Mefoporamie , 
mais ce dernier fans fuccès. ) Ces 
batteries flottantes étant fulfifantes 
pour battre , 5c ouvrir les tours & 
le mole > ne ietoient pas pour four; 
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nir du monde en même temps pour 
l'attaque ; de forte que Démetrius 
y ajouta une galerie flottante , con- 
ifruite fur plulieurs vaiffeaux du 
dernier rang , rangés côte à côte , 
comme un pont de bateaux , avec 
des iflues pour l'entrée Sc la fortffc 
des troupes , qui de la Sorte pou- 
voient facilement s’écouler le long 
de cette galerie jufqu'aux tours Sc 
au mole : mais le temps néceflaire 
à la conftruâion de ces machines 
ayant donné aux alfiégés celui de fe 
teconnoître Sc d’y parer , ils ar- 
mèrent diligemment toutes les ga- 
lères , & les navires qu'ils a voient 
dans le port , Sc confirai firent des 
-brûlots au moment que Démetrius 
alloit commencer 1 bftttre les tours. 
Les alliégeans forçant avec leurs ga- 
lères , Sc ayant attaqué d'abord 
les bârimens plats , après un com- 
bat fort opiniâtre & fort long , 
obligèrent Démetrius â faire retrai- 
te ; une tempête qui furvint lui fut 
aufli contraire : mais ce Prince ne 
perdant poinc courage , fc remit en 
mer à la faveur de la nuit , Sc ayant 
vogué 1 la fourdine , vis-1- vis d’une 
hauteur où étoit la principale batte- 
rie des ennemis qui defendoir l’en- 
trée du port , y mit du monde à 
terre qui s’en empara , & qui s’y 
retrancha , ce qui occafionna plu- 
lïeurs combats & attaques. Dcme. 
trius ht breche au mole Sc aux 
tours i Sc efpéra d’emporter la ville 
par ce côté : mais dans le combat 
ayant affaibli fi flotte pour en tirer 
les troupes nécefïâircs pour rafraî- 
chir l'attaque de terre , les Rhodiens 
fai/irent ce moment pour l’attaquer 
par une nouvelle fortic navale , Sc 
ayant mis le feu à quelques navires , 
ils diflïperent le refte. Démetrius ne 
fe rebutanr point recommença une 
nouvelle arraque , abbattu Les tours 
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dq port , & alloit s’en rendre maî- 
tre , lorfqu’un Rhodicn , nommé 
Exacefte , Officier expérimenté , 
ayant armé les trois meilleures ga- 
lères , vogue droit aux hérifTons Sc 
autres machines qui barroient le 
port , les ouvre & les brife ,plfe 
outre Sc revirant fur le flanc des 
bâti mens qui portoienc lej tours, 
les heurte fi violemment de l'é- 
peron de fes galères , qu'il en coule 
deux â fond. Les affiégeans crai- 
gnant pour les autres , ne longèrent 
qu'â les remorquer promptement 
pour les fauver & les éloigner avec 
grande peine , ce qui délivra Rhodes 
d'un ennemi qui l'avoit tenu afüc- 
gé durant un an. 

Le fiégc de Carthage nous four- 
nit quelques évenemens de ce ren- 
re, qui font alTez curieux, quoiqu'ils 
n’aienr pas eu autant de fuccès , par 
la faute du Chef, qui conduirait 
la principale fortie. Ce peuple é- 
tant affiegé par les Romains par 
rerre Sc par mer , Cenforinus qui 
commandoit la flotte Romaine , 
l’ayant d’abord placée du côté de 
l’étang , pour protéger l’attaque de 
ce côté , fut obligé par les mao- 
vaifes exhalaifons, que les chaleurs 
tiroient de l’étang , de porter fa 
flotte du côré de la pleine mer , où 
il jetra l’ancre. 

Les Carthaginois le voyant -dans 
cette pofirion , attendirent un vent 
favorable pour fla brûler , par le 
moyen de nombre de petits bâti- 
mens préparés , Sc mis â la voile il 
ce deflein fi fecretement , que les 
Romains ne purent s’en garantir, 
& que la plus grande partie de leur 
florrc y périt. 

Scipion ayant pris le commande- 
ment de l’armée , & s’appercevant 
que quoi qu’il pût faire, quantiré de 
bàtisnc&s ,à la faveur des Dons vents 
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& des ténèbres , apporroient a(Jez 
de vivres à Carthage pour empê- 
cher cette ville de fuccomber , fau- 
te de vivres ; il fit fermer le porc 
par une digue que les Carthaginois 
avoient d abord regardée comme 
chimérique , mais qui ne tarda 
pas à les réduire i l'extrémité. 

Ce peuple ingénieux autant que 
courageux , faifanc un dernier ef- 
fort , conftruifit de nouveaux bâti- 
mens , repara les anciens, de par- 
vint à mectrc en mer une flotte de 
cinquante navires. Il ne s’agiffoit 
plus que de lui trouver un débou- 
ché pour attaquer les Romains , qui 
fiers de leur digue , fe ncgligeoicnt 
beaucoup ; on y parvint en perçant 
le mole par un travail auffi énorme , 
qu’il paroît incroyable , & donnant 
ainfi une nouvelle entrée au porc 
du côté du Levant , par laquelle les 
Carthaginois fortant , trouvèrent 
les Romains hors de défenfe , la 
plupart des équipages étant à terre 
fie ne s'attendant à rien moins qu’à 
un combat , le Général Carthagi- 
nois , contenc d’avoir fait montre 
de fa flotte , fe retira fans vouloir 
ufer de fon avantage. Trois jours 
fe paflerent à encourager ce mau- 
vais Général ou à en élire un autre , 
au bout defquels cette flotte étant 
reflortie , trouva les Romains dans 
une difpofirion fi différente , qu’ils 
vinrent au-devant d’elle lui prefen- 
fenter le combat ; qui eft un des 
plus violens dont on life le récit. 
Outre les cinquante galeres ou na- 
vires , une multitude de petits bri- 
gantins & de chaloupes , montées 
par tout ce qu’il y avoir de plus 
déterminé à Carthage, fegliflerent 
fous les avirons des galeres Ro- 
maines , & à coups de haches , râ- 
choient de les rompre Sc d'entr’ou- 
vrir ces bâtimens pour les faire 
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couler bas ; d’autres à coups de 
traits tâchoient de retarder , ou 
d’empêcher la manoeuvre , & le 
combat dura ainfi tout le long du 
jour, fans que la vi&oire parut fe 
décider. Cependant ceux de Cartha- 

, plutôt laflës que vaincus furent 
obligés de fe retirer : mais ce mou- 
vement devenant plus périlleux que 
le combat même , attendu le peu 
de ftont de l'ouverture du mole ; 
cette retraite engagea un nouveau 
combat à l'arriere - garde , qui fut 
fort fingulier & fort bifirre : on 
en peut voir le détail dans Apuien. 

Si les Carthaginois , au lieu de 
vouloir couper les avirons, Sc ou- 
vrir les navires des Romains , fe 
fiiflentpourvîb de quelques chcmi- 
fes de foufre , à l’imitation des 
Rhodiens , c'étoit fair de la flotte. 

On lit encore dans Thucydide 
la révolution des forrics navales 
de ceux de Siracufe , aflîégés par 
les Athéniens , dont une fut îe falut 
des Siracufains , qui craignant de 
nouveaux renforts d’Athenes , ar- 
mèrent tout ce qu’ils purent trou- 
ver , ou conftruire de vaifTeaux & 
de galeres dans leur port ; & fortant 
fur la flotte Athénienne , l’artaque- 
rent avec tant de conduite Sc de 
courage , qu après un combat de 
tout un jour, ils la détruifirent , 
ayant coulé à fond , brûlé , fair i- 
ciioücr , ou pris tous leurs navires , 
ce qui détermina le Général d’A- 
thenes à lever le fiége : mais étant 
parti trop tard , il fut joint dans fa 
retraite & taillé en pièces; ceux qui 
n’y périrent pas , furent pris Sc faits 
efclaves. 

Les forties navales de Ccfar dans 
fa guerre d’Alexandrie , font trop 
céleb res pour n’avoir pas place ici. 
Ce grand homme s’étant enfermé 
dans Alexandrie avec fon peu de 

. . " froupes # 


Digitized by Google 


DES PLACES. 


troupes , fe cantonna dans le quar- 
tier de la ville, qui joignoit au port, 
qui contenoit l’Arfenal 8c le Pa- 
lais du Roi. Ayant reçu des fecours 
& voulant s’aggrandir , il crut pou- 
voir fc rendre maître de la ville en 
entier, 8c pour cela il réfolur de fai- 
re une fortie navale afin de fc rendre 
maître de l'Ifie & de la digue qui 
féparoit les deux ports , pour delà 
tâcher de s'emparer de la ville. 

Celle rêfolution prife , Céfar fit en- 
trer dans des barques dl des cha- 
loupes , dix cohortes avec la fleur 
de fon infanterie légère , & les plus 
braves de la cavalerie Gauloife î 
cingla vers l'ifle , après avoir com- 
mandé â fes goitres de faire une 
attaque de l'autre côté pour faire di- 

verfion Les ennemis foûtinrent 

l'attaque avec avantage égal , les 
uns combattant du haut desmaifons , 
les autres fur le rivage , dont l'a- 
bord étoit fermé, outre qu’il étoit 
défendu par des chaloupes & par 
cinq galeres , avec beaucoup d’adref- 
fe , vie la petitefle du lieu : mais 
comme on eut fondé le gué , & dé- 
couvert les endroits plus faciles à 
aborder , quelques - uns des nôtres 
ayant pris terre , furent fuivis de 
leurs compagnons , & donnant fur 
ceux qui dépendaient le rivage , ils 
les mirent en fuite. Ccuxcirepoujfifs 
abandonnèrent la garde du port , & 
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attachant leurs vaijjcattx , entrèrent 
dans les logis pour s’y défendre , 
mais envain. Quoique la hauteur des 
tours qui étoient jointes enfemble , 
commandant Alexandrie , tint lieu 
de rempart , & que les nôtres n’eufent 
ni claies ni échelles, ni les autres 
chojes nécejfaircs pour attaquer ; tou- 
tefois comme la frayeur relâche la 
force de l'homme , & lui trouble la 
raifon , ceux qui avoient défendu le 
rivage à découvert , étonnés de la 
fuite des uns ,& de la mort de quel- 
ques autres , n'eurent pas l’ajfùrance 
de tenir ferme dans des maifons qui 
avoient trente fiés de haut ; Cf" fe met- 
tant de la digue en bas dans la 
mer , gagnèrent à la nage la ville 
qui étoit éloignée d'un quart de lieue'* 
de forte qu’on en tua plufieurs , & 
l'on fit fix cents prifonniers. 

Cette belle fortie de Céfar fut 
fuivie le lendemain d’une autre s 
après s’etre rendu maître du pont , 
qui joignoit l’ifie â la digye , il fe 
rendit encore maître d’un autre qui 
étoit meilleur; ce fut ce dernier qyi 
occafionna le grand combat dont 
il fait la defeription , 8c où il n’eut 
pas l’avanrage. 

Rien n’elt fi connu dans l’hiftoire 

S lue les faits de forties navales 8c 
ur terre *, on ne finiroit pas à les 
rapporter tous : partons â d’autres 
matières. • > 


Article XII. 


Moyens dont les Anciens fe fervoient pour la réparation 
des breches. 


J ’Ai déjà répété bien des fois dans 
cet Ouvrage , combien il eft à 
regretter que le nouvel ufage des 
déienfes ne pouffe plus les chofes 
jufqu’i défendre une btcchc au 
Tome III. 


corps delà place. Combien les nou- 
velles connotffances , fi cela étoit , 
ne nous fourniroient-elles pas de 
moyens de réparer ou défendre les 
bteches 1 La fcience des fiéges n’eft 

Sf 
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qu'un pur méchanifme , auquel le*, les précautions à prendre lors d'une 
périence d’un ou de deux , ibûtenus ntraque formée & déclarée , &,qui 
comme il faut, donne la perfeûion , met l’homme courageux en état d’e- 
ou met du moins le guerrier appli- xécutcr ce cju’il a lu Sc prévu par 
qué très-en état de l’acquérir : mais la fimple théorie, 
l'art de la défenfe cft bien au dellus Cette théorie fi clîenriellc à ac- 
quant à la finefle , l'intelligence , quérir , fe prend dans la ledure 
les lumières & la valeur. Les An- des Hiftoriens de l’antiquité oui ont 
ciens nous le prouvent , puifque la écrit des fiéges. Quoique l’ulnge du 
bteche faite , l’affiégeant ne tenoit canon ait varié la fa^on de faire 
encore rien, Sc fe voyoit fouvent Sc de foûtenir les brèches ton trou- 
réduir à lever honteufement le fié- vc cependant dans la multitude d'ex- 
gc •, Sc fi l’affiégé capituloit , ce n’é- pédiens dont ufoient les Anciens , 
toit jamais qu’après plufieurs aflaurs quantité d’obftacles à tappofer en- 
& des chicanes à l’infini , jufqne cote aujourd’hui fur une breche , 
fort avant dans l’intérieur d’une où il n’eft pas plus difficile qu'il 
place , où la garnifon fe défendoit l’étoit autrefois de faire rempart 
de coupure en coupure 8c de rue d'hommes intrép^es Sc courageux , 
en rue. Sans Gironc Sc Barcelone , quand l’art Sc l’induftrie ont epuifé 
on regardetoit ces propositions les autres reffources. Parmi la 
comme des comptes des Fées; il quantité que nous en préfenre 1 hif- 
n’y a cependant pas bien long- toire , celle des arbres coupés par 
temps , du régne d'Henri II. durant le tronc , dont les branches étoient 
lequel encore un Gouverneur fe re- aiguifées Sc brûlées par le bout pout 
gardoit.commc obligé par honneur les rendre plus dures Sc plus fortes , 
par ferment Sc par obéi (Tance "aux étoit une des plus recommandables. 
Qrdonnances, à foûtenir les brèches Ces efpeces de hérilfon qui ne pré- 
au corps de la place. Tentent que des pointes entrelacees , 

La coûtum; étoit alors plus qu'au- Sc don tics troncs en dedans font liés 
jottrd'hui , dit le Pete Daniel , par- enfemble Sc bien alTùrés pour qu’on 
lant du fiége de Terouane , affiégée ne puilfe les arracher les uns fans 
par les Impériaux , de'fe défendre les autres , ne donnent point de pri- 
jttfqu'à la derniere extrémité , lors fe au canon qui glifle deffiis , ni 
même qu'il n’y avoil point d’armées à la hache qui ne pent les cou- 
rt) campagne pour le feceurs , & per , lotfqu’ils font couchés Sc en- 
c 1 étoit a prendre les précautions , à trelacés habilement ; joint i ce que 
éventer les mines , à faire des retran- les défenfeurs portés derrière n’en 
chtmens dans la place , que confifloit lailfent point approcher fans faire 
le devoir efun Commandant : mais effiiyer un feu redoutable , & 
l’habileté reqttife pour cela ne s'ac- lancer des traits tout auffi dange- 
quien gttere que par une longue ex- reux. 

p 'rience, que Montmorenci ,(qui refta Cet obftacle qui devenoit de nul 
par la mort de Defle , chargé de la ufage contre les Sambuques , & les 
défenfe ) n avait pas. On pour- tours à pont , n’éroit employé que 
toit fe” fervir ici du mot de théorie dans les cas où l'affié^é devoit abor- 
& non de celui d’expérience , puif- der les breches corpsa corps , fans le 
que c'cft la première qui apprend fecours des tours. 
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On employoit encore pour repa- 
rer les breches , des poutres rangées 
debout fur les débris , côte à cô- 
te ôc près à près , liées enfemble 
ar un fort lambourdnge de plu- 
eurs folives, chevillées ou cloiiées 
fortement .quelquefois fur olufîeurs 
rangs. Ces efpeces de murs refiftoient 
aux coups des béliers : mais ils n’é- 
toient praticables qu'aux murs ter- 
ralfés , attendu que les terres les 
foûtenoienr. Les Turcs en font en- 
core ufage, & quelqu’un l'ayant pro- 
poféau dernier fiége de Lille, on s’en 
trouva bien , & les afliégeans apurè- 
rent que ce nouveau mur croit plus 
fort que le revêtement. • 

Quand il arrivoit que les breches 
étoient faites fi promptement , foit 

f ar les fappes ou les mines , que 
alliégé n’ayant pas eu le temps de 
fereconnoîtrc avoit befoin de re- 
tarder l’afiaur ; pour s’y préparer , 
ou pour faire des retranchemcns , 
ou coupures derrière cette brè- 
che imprévue , lors on jettoir au- 
devant quantité de bois fec & de 
matières combuftiblcs , que l’on 
allumoitôc qne l’on avoir foin de 
nourrir abondamment ; de forte 
que l'alfiégeant ne pouvant palier 
au travers des charbons ardens & 
des flammes > fe trouvoit forcé 
d’attendre qu'il fur éteint pour 
donner l'aflaur. Cet expédient n’eft 

r d’une longue relfource , atren- 
qu’il faudroit pour la prolonger 
des quantités de bois & de goderon 
que l'on n’a pas: mais du moins il 
fait gagner quelques heures, Bc quel- 
quefois on ou deux jours , ou même 
trois , ce qui eft beaucoup. 

M'. d’Hermand , Mettre deCamp 
d’infanterie , Officier appliqué i 
fon métier , 8 c fort ingénieux , ufa 
de ce ftratagème au fiége de Lille. 
L'ennemi fut obligé de confotn- 
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mer quantité de bombes , pour 
écarter les Huches , & éteindre 
l’incendie. Quoi qu'en dife l'Au- 
teur de l’Ecole ^e Mars , qui 
blâme à tort M 1 . d’Hermand , 3c 
dit que cela ne fit qu’accelérer la 
prife de la place 5 cet expédient fut 
fort utile , 3c fit honneur â fon in- 
venteur , 8c la place tint encore 
près de deux mois après. Les habi- 
tans d'Haliarte croient alfiégés par 
les Romains, que commandoit le 
Préteur Lucretius , qui avoit renvet- 
fé deux tours à coups de bélier , dit 
Tite-Live, & toute la muraille 
qui était entre cet tours , afin qu’eu 
même temps qu'il tâcheron d'entrer 
par-diffus les ruines & par la brè- 
che , & que ceux de la ville fe por- 
teraient de ce cité pour la défendre , 
on pût de l’autre côté efcalader les 
murailles abandonnées de tous fe- 
cours. Cependant les ajfiégés ne fe 
préparèrent pas avec moint de cou- 
rage , à repouffr l'effort qu'il faifoit 
contre eux-, car ayant jette des fafeines 
de ferment fec fur les ruines, par où l’on 
dovoit les attaquer , ils fe tinrent fur 
labrecke avec det flambeaux alla- 
met & tout prêts à mettre le feu à 
cet fafeines , afin d’avoir le loifir de 
' faire un autre mur en dedans , tan- 
dis que la flamme les défendrait : 
mais un accident rompit leur entre- 
prife ; car en même temps il tomba 
une fi grande pluie , qu’on ne put fa- 
cilement allumer le feu , & qu’il t'é- 
teignit auffi - tôt qu’il fut allumé , 
cefl pourquoi l'on fe fit aifément un 
paffage , parmi ce boit , qui fitmoit 
encore , & pendant que Fon était occu- 
pé à la défenfe dut feul endroit , 
l'ennemi monta en même temps par 
plufieurs antres fur les murailles. 

Quel dommage que l’Auteur de 
la vie de Mahomet II. ne nous air 
pas fit expliquer les moyens, dont 

. Slij 
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fe fcrvirent les habitai» de la gar- 
nifon de Conftantinôple , pour re- 
parer labreche de la tour Baâatinea, 
à l'endroit où il^dit : Car ayant été 
obfcrvcr Us ruines que fin canon de 
douze cents de boulet avoit faites à la 
tour Ballatinea,& trouvant que ce dé- 
bris comblait le fojjé de la fattjfe braie, 
il alla donner fis ordres pour l'ajfaut. 
Lorfqu’en examinant un peu mieux 
la breche , & la voyant reparée 
avant agenfiment , il changea de 
penfée , & dit tout haut , que ce 
n’étoit pas l’ufage des Grecs , mais 
des Francs qui combattoient avec 
eux. Je fuis perfuidé que cette brè- 
che fut reparée avec des poutres. 
Avant que de finir cet Article,*jc ne 
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veux pas omettre un ftratageme , 
qui paroît aufii nouveau que ridicu- 
le , c’eft Polyen qui le rapporte. 
Ifiolaiis , dit - il , rtoit ajfiêgi dans 
ürys , par l’armée de Chabriat : 
comme il vit qu’il approchoit fis bé- 
liers pour battre la ville , il le prévint 
& fit abbattre un grand pan de mur. 
Il avoit deux vues dans cette aélion : 
la première d’obliger les fildats à fi 
défendre , d’autant plus vigoureufe- 
ment , qu’ils ne fi verroient plus cou- 
verts de ce mur : & la fécondé , de 
faire voir aux ennemis , qu’il mé- 
prifiit tout cet appareil de machiner 
de guerre. Les ajftégeans furent fi 
furpris nie cette démolition volontaire , 
qu ils laijfirent le fiége & fi retirèrent . 


Article XIII. 

Des retirades des Anciens , ou nouveaux murs pratiques 
derrière tes breches. 


P Lus nous avançons dans cette cueilli dans les Hifloriens , la forme 
matière , Si plus nous trouvons & la figure de ces retranchemens 
les Anciens au-delTùs des Modernes qui n’étoient point parallèles aux 
pour la défenfe des breches , & les murs , mais formoient un rentrant 
féconds murs, retranchemens ou re- A , donc les deux branches tenoient 
tirades , comme on voudra les ap- aux deux extrémités du mur,qui exi- 
peller. Ils ne manquoient point d’en • doit encore entier. B cft le logement 
confiruire derrière les breches: tous pratiqué fur la breche par les offic- 
ies fiéges que nous lifons nous en geans, qui, quel qu’il foit l’applanif- 
inftruifenf, & fans citer ceux que foient pour y porter leurs tours , 
Polybe a décrits , & que le Leâeur béliers & autres machines , pour 
trouvera dans les Commentaires , battre ces retranchemens. 
j’en trouve une infinité d’autres Ces nouveaux murs étoient con- 
dont les exemples vont fervir à éta- ftruits de différens matériaux , fui- 
blir les maximes dont ils ufoienc , vant le remps & les moyens des affié- 
puifque les Auteurs dogmatiques , gés ; quelquefois , Si c’étoient les 
tels que Végece, Onofander, Enée, plus folides , à l’inftar des murs de 
n’en difent mot, la plupart d’en- Bourges, tant décrits dans cet Ouvra- 
tr’eux n’ayant prefque pas fait men- ge : d’autres fois ils étoient faits de 
tion des afiàuts , ni de ce qui y a grosquartiersdepierresfeches;quel- 
autant de rapport. quefois ils étoient faits fimplement 

Pour y fupplécr , nous avons re- de terre foûtenues d’un bon fafetna- 
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ge, quand les autres matériaux man- 
quoienc ; mais alors ils écoient ac- 
compagnés d’un large Sc profond 
folle fur le devant , ce qui obligeoit 
l’aflïégeant à y marcher , pié à 
pié dans les réglés , comme au 
corps de la place. 

Diodore parle-afiez obfcurément 
d’un fécond mur conftruu par les 
Tyriens contre Alexandre. Il étoir, 
dit-il , de maçonnerie , à la diftan- 
ce de cinq coudées du premier , & 
avoit dix piés d’épatlïeur. Après en 
avoir donné la defeription , il ajou- 
te , que la première fut bâtie & rui- 
née par les batteries douantes d'A- 
lexandre , comme nous avons dit 
plus haut , qui firent une breche de 
plus de deux cents vingt piés. Il ne 
paroît pas que le fécond mur ait 
été battu , mais bien qu'il fut livré 
plufieurs alfauts en cet endroit avec 
grand meurtre des aflîégeans , qui 
furent obligés de faire approcher 
leurs fambuques , ce qui prouveroit 
que le grand mur fubfifta , puifqu'il 
fallut des ponts pour monter def- 
fus. 

Quelqu’obfcure que foit la def- 
eription du retranchement de Maf- 
fada alfiégée par Sylva , on ne laide 
pas d’appercevoir qu’il relTembloit 
allez aux murailles de Bourges. 
Voici le palfage de Jofephe. Ce mur 
étoit commit de cette maniéré : ill 
mirent deux rangs de grojjes poutres 
emboîtées les unes dans les a utres, qui 
avec Cefpace qui était entre deux 
avoit autant de largeur que le mur-, ils 
remplirent cet efpace de terre , & afin 
quelle ne pût s'ébouler , ils la foûlin- 
rent avec des poutrts , ainfi l’on auroit 
pris cet ouvrage pou* quelque grand 
bâtiment , & les coups des machines 
ne s'amortijjoient pat feulement , mais 
jrrejfoient & rendaient plus ferme 
cette terre qui étoit argileufe. 


A Rhodes , les afiiégés voyant 
que l’endroit du mur que battoient 
les batteries de Démetrius éroit prêt 
â crouler, Sc à laitier une breche à 
fa place , ils conftruifirent derrière 
un fécond mur de la figure d'un 
croifianr , dont les deux branches 
aboutilloient aux extrémitcsfle l'en- 
droit battu. Ce mur avoit un bon 
fo(Té , & pour plus de fureté , ils 
en creuferent un fécond parallèle 
au premier mur , qui abouriffoit aux 
deux extrémités du croilTant , Sc 
rendoit l’approche du fécond mur 
d'autant plus difficile. 

Au liège d'Aftibracie par les Ro- 
mains , l’ancienne valeur Crequa 
fembla faire fes derniers Sc fes plus 
grands efforts , quant à la défenfe 
des places : la multitude de machi- 
nes des Romains ayant ouvert la 
ville de toutes parts, Tite-Live aflù- 
re , qu’ils ne purent jamais entrer 
daffc la ville par l’extrème diligence 
des Grecs , qui conftruifoient der- 
rière les breches de nouveaux murs 
avec autant de vivacité Sc de prom- 
ptitude que les autres avoienc été 
abbattus. 

Les Sagontins aflïégés par Anni- 
bal , qui , quoi qu’en dife S. E- 
vremont , a prouvé par ce fiége , 
quand ce feroidle feul qu’il eût fait , 
qu’il étoit aulli habile dans cette 
partie que dans la guerre de campa- 
gne , ayant trouvé i celui-ci route 
Phabileté , l’art Sc le courage polfi- 
bles. & l’ayant furmonté ; les Sagon- * 
tins , dis-je , loin de s’épouvanter de 
voir les Carthaginois livrer des af- 
fauts à travers des breches , où 
une cohorte entière entroit de front, 

Sc de les voir maîtres d’un pofte 
avantageux dans l’interieur de la 
ville , dans lequel s’étant retran- 
chés , ils étoient comme dans une 
citadelle occupés â battre la ville > 

Sfiij 
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fans perdre courage , ils fe re- 
tranchèrent de leur côté , Si con- 
ftruifant ainfi de nouveaux retran- 
chemcns â mefure qu'ils perdoient 
les premiers, ils ferétreci(Tbientp.ir 
la réfiftance la plus opiniâtre dans un 
terrein â peine capable de les con- 
tenir. <• 

Puifque j’ai cité S. Evremont , je 
dois ajouter ici en payant , qu’il a 
mal jugé de la fcience des lièges 
d’Amnbal ; s’il n’en a jugé que parles 
mauvais l'uccès qu’il eut devant Spo- 
lette , ou devanc la bicoque qu’il 
voulut tâter un peu avant la journée 
de Cannes. Ce graniCapitaine man- 
quant alors de tout, & fur-tout de' 
magalins Si de machines , ne pou- 
voir rien tenter fur les places , que 
par furptife ou trahifon , dans lef- 
quejles il n’eft rien de ft ordinaire 
que d’échoüer. 

La moyenne Antiquité nous pro- 
duit nombre d’exemples de rlfif- 
tances aulli belles que longues , où 
un ennemi maître du corps de la 
place , a trouvé encore nombre de 
lièges à faire avant de s’en rendre 
maître en entier. Nous voyons l'an 
i2tp en Afie , la défenfe d’Orrar 
contre Gengifcan , où ces peuples 
que nous appelions barbares , atta- 

2 uc s par tout l'appareil formidable 
ss machines fans . nombre de ce 
Conquérant, ayant été forcés malgré 
la plus opiniâtre réfiftanceâ la premiè- 
re brèche, fe retranchèrent derrière 
•de nouvelles barrières, Si en prj-pa- 
terent d’autres de rue en tue , Si de 
maifoQ et» maifon , où ces braves 
defenfeurs n’ayant plus rien à ména- 
ger, puifqu'à fe rendre le péril étoit 
égal & moins glorieux , firent ainfi 
périr une bonne partie de leurs en- 
nemis avant d’être réduits â l’extré- 
mité. 

Ceux de Caiizaoe ayant prévu 
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d'avance le liège de leur place , pré- 
parèrent de longue main ces retran- 
chemens dans l'interieur de leuc 
viile, firent des coupures de rue en 
rue , & des communications à tra- 
vers les maifons , pour aller à. cou- 
vert de l'une à l’autre , de forte quo 
1 intérieur de Ja ville préfentoit à 
l’ennemi diverfes enceintes , toutes 
aulli formidables que le corps de U 
place , fc auxquelles Gengifcan trou- 
va la même rcfiftance. On doit con- 
clurre delà quelle dut être la défenfe 
du véritable mur , puilque les ha- 
bitans firent & exécutèrent la rcfolu- 
tion de périr les armes à la main au 
dernier retranchement. 

M.tc Duc de Guife , aflîégé dans 
Metz pat Chatles-Quint en tffi. 
étonna fi fort ce Prince , par la con- 
ftruétion d’un nouveau mur.derriero 
le premier , qu’après la breche faite 
au premier, l’Empereur défefpéré 
de voir fou liège fi peu avancé , Sc 
fou armée tuinée par les fatigues , 
les mauvais temps , 8i les pertes 
quelle faifoir journellement , fut 
obligé de lever honteufemenc le 
fiege. 

Il n’eft pas douteux que Tonne 
fauroic entreprendre fans honte le 
parallèle des défenfes anciennes â 
celles d'aujourd’hui. A quoi fe rédui- 
fent maintenant ces retranchement 
intérieurs i Le petit nombre que 
Ton en voir, font des coupuresdans 
la gorge d’un baftion , que quelques 
Ingénieurs regardent comme une 
invention moderne. Qu'ils lifent 
l hiftoire , ils feront bien tôt con- 
vaincus que c’eft on foiblc relie des. 
anciennes méthodes , mais que nous 
tenons d’elles. Et fi ces retranche- 
mens de gorges ont été pratiqués , 
on feroit bien en peine de me dire 
quels font ceux qut ont été arra- 
qués , ou qui ont engagé à focre- 
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air l’aifâat au baftion.ôté Barcelone. 

Il y a plus de foixanre ans qu’on 
n’a otii parler d'un affaut fo.tcnu 
au corps de la place , quoique nul- 
le Ordonnance liait déroge aux 
anciennes loix , qui obligent par 
ferment un Gouverneur à en foù- 
tenir trois , même fans cfpérance de 
fccours. 

M. de Vauban avoir imaginé à 
ce deirein les tours bâillonnées, qui 
font des coupe gorges bien dange- 
reux & d'une bien belle difenfe : 
mais â Landau qui a foiitenu quatre 
lièges fameux , on n’a eu garde de 
vouloir les éprouver , Sc les dehors 
pris , la place a capitulé. 

Cependant il nous refte encore 
un exemple un peu rapproché de 
nous , ou un Elpagnol célébré a 
rouvé qu'il n’y a que de la glo re 
fuivte un pareil plan de défenfe , 
fans témérité ni danger d’étre em- 
porté , puifqu’il fut poulfé avec 
toute la vivacité & la valeur dont 
la nation Françoife eft capable. 
Je veux parler du liège de Valence 
par les Ducs de Modene & de Mer- 
coeur , défendu par Dom Agoftino 
Signado , inverti le 17. Juin 16 56. 
& attaqué avec toute la vigueur 
poflible. Les hfpaenols , dit Mon- 
glit , fe défendirent J ? tien, qu'il 
fallut fair. une fécondé usine , la- 
quelle fit l'ouvetturc plia grande ; 
& la réfifianct fe trouva fi forte , que 
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tout ce que les François purent faire , 
fut de fe loger à moitié l riche. Valà- 
viro monta jufqu au haut : mais ceux 
de la ville , par Lur grand feu , 
& à coups de piques Or de balebar- 
des , tenverfirent Us afiégeans , tir 
les empêchèrent de pafier U cordon. 
Le 2<j. la mine de Aicrcaenr joua , 
qui fit grande breche , mais le loge- 
ment ne fut fait qu’au pic. Le 27. 
les François donnèrent un afin ut à 
la breche de ALdenc , & emportè- 
rent le bafiion : mais ils trouvèrent 
un retranchement dans la gorge , 
qui les arrêta tout court , CT les obli- 
gea de l'attaquer dans les formes. 
Les deux partis étoient fi proches let 
uns des autres , qu'ils ne fe baltoient 
qu'à coups de pierres Or de grenades. 
Le Duc de Aludene , voyant Copi- 
niâtretc des affligés , fit monter par 
la breche au haut du bafiion deux 
pièces de canon de batteries , qui 
rompirent les défenfes du retranche- 
ment ; & comme ils étoient tout au 
haut , ils voyaient par dejfus , & dé- 
couvraient tout à clair les rues de la 
ville , dans lefquALs perfonne n'o- 
foit paroitre , C* il n'y avait plus de 
maifons à couvert du canon .... Le 
10. Septembre on attacha le mineur 
au retranchement de la gorge du 
bafiion. Dom dgofiino Signado voyant 
cela , & ne voulant oint expofer la 
ville au pillage , demanda la ceirro- 
pofition qui lui fut accordée. 


Article XIV. 


Méthode des / Incitas dans la défenfe des brèches. 


D Ans toutes le* aftions de la 
guerre , les atfàuts font fans 
contredit les plus meurtrières. L ex- 
traordinaire avantage des affiége* 
fur l’artiégeaut , fuppléant au grand 
nombre de troupes , que celui ci 
peut employer , il en réfulre des 


combats, dont la vi vaeité, 8c l’achar- 
nement eft à peine concevable : 
quand il fe rencontre chez les pre- 
miers des gens bien petfuadés de 
leurs avantage*. Les Lacédémonien* 
poufToienr lenr opinion fur ces 
avantages , jufqu’à prétendre que la 
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valeur n’exigeoit pas que l’on com- 
batte , difoicnt ils , contre des mu- 
railles ;car Plutarque s'exprime .un- 
ii , parlant de Lylandre , qui fut tué 
dans une fortic contre ceux d’Alipr- 
tc,que par fa mort il rendu ce témoi- 
gnage aux anciens Spartiates , qu'ils 
avaient grande raifon de ne vouloir 
jamais combattre contre des murail- 
les. Je ne prétends point autori- 
fer leur fentiment ni l'approuver ; 
& quelque réputation de valeur 
qu’ait obtenu ce peuple belliqueux , 
je la croirois mal acquife , s’il ne 
fut ainfi que tous guerriers , auflî 
valeureux dans les alfauts &: les 
fiéges, qu’en pleine campagne. Des 
troupes élevées dans ce principe , 
ne feroient jamais de conquêtes, 
& il faut , pour qu’elles foient exac- 
tement bonnes , quelles faflent auflî 
bien un fiége , quelles donnent ou 
■reçoivent une bataille. Mais je rap- 
porte cette opinion d’un peuple 
valeureux , pour faire fentir à quel 
point les Anciens fe croyoient en 
état de foûtenir les alfauts avec 
avantage. En effet , que peut un 
homme qui gravit i travers un tas de 
décombres mal a(Iùrées,qui roulent 
fous fes piés , contre un autre qui 
l’attend fur le haut de la breche, 
armé avec avantage , & le pié fer- 
me 2 

J’ai déjà dit dans l’attaque que 
les Anciens attaquoient les breches 
en colonne , c’eftd-dire , fur une 
très-grande profondeur 6c fort fer- 
rés , fe couvrant de leurs boucliers , 
& faifant la tortue. Cette méthode 
fuppofe la même dans la défenfc ,* 
car comment réfifter à une colonne 
que par une autre colonne ? Plufîcurs 
Hiftoriens lèvent tous nos doutes 
en faveur de cette opinion. 

A l’égard des armes , nous trou- 
vons qu’ils ufoient d'armes de lon- 
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gueur, appellées / il a mura lia, fem- 
Stables aux pertuifannes , mais plus 
longues , plus fortes , & le fer beau- 
coup plus large & plus long que 
le jilum des Romains ; nous le 
voyons dans Vegece. Celui qui a 
la hauteur pour lui , 8c qui fait fe 
fervir d’une pareille arme , doit 
l’emporter fur un homme déjà ef- 
fouHé par la difHculté du chemin ; 
c’elt ce qui a occafionné dans le 
temps que l’on s’en fervoit , que 
les afTiégés étoient auflî fouvent ré- 
pondes des adauts qu’ils donnoient , 
outre que n’ayant pas fa précaution 
ni la patience de fe loger fur la 
breche , à peine y étoientils arri- 
vés qu’ils s’y trouvoient en butte 
à tous les traits des machines- des 
affiégés, gui étoient préparés -à ce 
delfcin ,ainfî que les archers, dans 
le haut des maifons & dans tous 
les lieux avantageux. Si par un excès 
de courage , ils bravoient ce fécond 
péril , il n’étoir guere poflîble 
qu'ils puffent réfifter au grand nom- 
bre d’ennemis qui les inveftifToient 
& les chargeoient de toutes parts , 
uand ils débouchoient des breches 
ans l’intérieur - de la 'ville , & que 
les pertes & la rapidité de la mon- 
tée , ainfï que l’ardeur du pillage , 
ou de la vi&oire, venoient à rompre 
leur ordonnance. Nous trouvons 
dans Diodore , qu’au (îége de Séli- 
nonte qu’il a fi bien décrit , Annw 
bal ayant fait une grande breche , 
8c ayant en partie lurpris les allîé- 
gés qui avoient peu de monde à 
cet endroit , fe rendit maître de la 
breche , malgré la grande réfiftance 
de ce peu de troupes , qui fut obli- 
gé de céder au nombre & 1 la 
valeur. Les Carthaginois enflés de 
ce fuccès , encouragés par l’efpoir 
du pillage , avoient déjà pénétré 
afTcz avant dans la ville', iorfque 
l’alarme 
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l'alarme ayant été donnée , les aflîé- 
gés , fans s’étonner de ce défaftre 
accourent de routes parts , chargent 
les Carthaginois , les repoullent 
jufque fur la breche , fie delà avec 
bien plus de facilité, ils les chaf- 
fent entièrement jufqu'à leurs tran- 
chées. 

Diodore remarque que ce mau- 
vais fuccès vint fur -tout de ce 
que la rapidité de la breche n’a- 
voir pas permis aux Carthaginois 
de conferver leurs rangs en mon- 
tant. Annibal l'ayant reconnu , fit 
dreflcr de nouvelles batteries , pour 
applanir fie élargir la breche , afin 
d’y préfenter un front plus uni ôc 
plus érendu*, Sc ayant commandé 
ce qu'ils avoient de troupes d’élire, 
fit donner l’aflaut , fie en même 
temps l’efcalade de toutes parts. Les 
aflïég eans fe rafraîchilfant fans cede 
par de nouvelles troupes , n’obtin- 
rent pas de plus heureux fuccès; 
& l’afliégé accablé de travaux Sc de 
lallitude, las de tuer fie de fe dé- 
fendre , ne fit que céder un peu de 
terrein : car de les rompre & 1er 
enfoncer , dit l’Auteur , cétoit une 
chofe impojjible , tant ils combat- 
taient cowragcnfcment & en bon or- 
dre. La nuit ayant féparé ce pre- 
mier combat , Sc l’alîîegé en ayant 
profité pour fe nourrir Sc repren- 
dre des forces , le jour vit recom- 
mencer un nouvel aflàut auffi meur- 
trier mais non plus déqfif que la 
veille, jufqu’à ce qu'enfiffau neuviè- 
me jour d’un aflaut recommencé 
tant de fois , les aflîégés furent 
emportés , mais non vaincus , 
puifqu’ils fe recirerent de rues en 
rues derrière des coupures Sc des 
baricades , d'autant plus meur- 
trières , que les habitans , les 
femmes , les enfans , les vieillards 
occupant les toits , Sc les hommes 
Tome III. 
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ayant crcnellé les maifons , écra- 
foienc à coups de traits , de pierres 
Sc de tuiles , cette foule a'ailic- 
geans , fur laquelle aucun coup ne 
portoit à faux , jufqu’à ce qu’enfin 
cette terrible feene fut terminée 
par le mallàcre général de ce peu- 
ple , fie la ruine de cette malhcu- 
reufe ville. « 

Je ne fai pourquoi cet Annibal 
ne prit pas le parti d’attaquer de 
nuit , fie de ne donner aucun relâ- 
che. Si ce fut pour fuivre le fenti- 
ment d’Alexandre, qui répondit à 
Parmenion , qui lui confeilloit 
d’attaquer de nuit les Perfes dans 
la derniere bataille qui décida de 
leut Empire , qu'il ne voulait point 
dérober la viiloire , ni rougir ae fon 
triomphe : je dois faire obferv.fr 
que quelque héroïque que foit cette 
maxime , elle ne feroit plus admi- 
fe aujourd'hui , fur-tout fi elle ren- 
doit la viâoire douteufe ; fie les An- 
ciens ne l'ont guère pratiquée dans 
leurs alTauts , puifqu’ils en ont autant 
donné de nuit que de jour. Cepen- 
dant Annibal fit encore donner de 
jour l’aflaut à Himere , Sc ne put 
s’en rendre maître qu’au troificme 
jour , que la ville fubit le même 
fort que Selinonte. Il eft à préfu- 
mer que c'étoit cette barbarie des 
Carthaginois qui portoit les pla- 
ces qu’ils afliégeoint à faire des 
réfiflances fi opiniâtres. 

L’hiftoire nous fournit encore 
une autre maniéré de foûtenir les 
alTauts, elle eft plus rare, mais elle ne 
laide pas d’crre impofante : c’croic 
d’abandonner la breche , 8c d’at- 
tendre l’ennemi au débouché, en 
bataille , dans un terrein uni & pré- 
paré pour cela , avec des traits difi- 
pofésdans les maifons fie fur les par- 
ties de remparts qui voyoient fur la 
breche. 


J JO TRAITE’ DE 
C’cft au liège de Carthage que 
nous voyons cette maxime , mife 
en pratique. Cenforinus y échoüa 
d’abord à une cfcalade , qui lui fit 
prendre le parti d’attaquer cette 
place en réglé , après des fortics , 
des incendies de Tes machines , & 
une multitude de chicanes. La brè- 
che fiiite , ayant donne un premier 
afîaut , il fut repoufle. Lorsqu'il fe 
préparait à en livrer un fécond , les 
Carthaginois abandonnèrent la brè- 
che, Sc lailfant entre elle & eux 
un grand efpace fe mirent en batail- 
le mr une grande profondeur ; les 

I iefamment armés ayant la tête , & 
es armes à la légère foûtenant ce 
premier front .flanqué & protégé par 
quantité de maifons garnies jufqu’au 
haut des toits de gens de traits. 
Le Conful étonné de cette difpofi- 
tion, fufpendit fes attaques. Scipion 
oui fervoit en qualité de Tribun 
dans cette armée , ayant fait remar- 
quer , qu’il étoit inutile de com- 
mettre les troupes Romaines dans 
un pareil coupe-gorge , où légalité 
de valeur étoit fi fort furpadee par 
l’avantage du terrein , confcilla de 
ne point attaquer les Carthaginois, 
mais de faire un logement ûir la 
breclic. Ceux-ci s’en étant apperçûs, 
voulant empêcher les Romains de 
s’y établir , vinrent les attaquer ; 
mais il n’éroit plus remps, & Sci- 
pion avoir fi bien préparé fon lo- 
gement , qu’ils furent repoudes , & 
rentrèrent dans la ville. 

Titc-Live nous fournit encore un 
exemple , où le Leéteur judicieux 
trouvera des inftruélions de plus 
d’une efpece ; il revient en partie à 
notre fujet. 11 parle du fiége de 
Cenchrée par le Conful T. Qtiintius, 
qui ayant fait brcche par fes bé- 
liers, Se aurres travaux, comptoit en- 
trer dans la ville ed vainqueur pour 
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la faccager : mais les Macédoniens , 
gens accoutumés i méprifer l’avan- 
tage des murailles , s’étant préfen- 
rés fur la brcche , en un feul corps 
uni, ferré & profond, que Tire-Live 
appelle phalange, (à tort quanta 
fon nombre , qui étoit à peine de 
deux mille hommes, mais avec rai- 
fon quant à la forme , ) les Romains 
paroidant fur les décombres , en 
furent fort aifément repouffès ; ce 
qui fit prendre le parti au Conful 
de faire applanir le terrein , pour 
conduire une tour contre cette malle 
d’hommes , fi bien armée & hériirée 
de piques , qu’il étoit impodible de 
l’aborder , laquelle tour il fit rem- 
plir de gens de traits dans tous les 
étages , & foûrenir par plulieurs 
cohortes deftinées en meme-tempsi 
rompre ce gros corps. 11 arriva ou- 
tre ce défordre , que les traits des 
adiégés répondoiçnt de droite & de 
gauche fut les-alTaillans , qu’une des 
roues de la tour s’étant enfoncée dans 
un terrein de comblement du fofle 
encore trop mouvant , ceux qui la 
montoient s’en étant effrayés per- 
dirent courage > Sc le Conful hon- 
teux de fon peu de fucccs , accufant 
l’efpece d'armes de fes troupes trop • 
courte pour combattre contre les 
piques , leva le lîcge Se fe retira. 

La défenfe d’Athenes, afïiégcc par 
les Romains , eft encore un belle 
exempte de la facilité qu’il y a à 
repoufièr des alfauts. On en trouve 
le detail dlns Appicn , qui l’a écrit 
avec une éloquence , & une exafti- 
tude militaire lî frappantes, que l’on 
juge aifément combien il avoir 
d’expérience & d’intelligence du 
métier <lts armes. Il s’agilïsit de ce 
fameux mur du Pirée, dont nous 
avons parlé lî fouvenc , Se auquel 
Sylla fit donner un terrible afiaut : jr 
ayant fait brcche , toute la valeur 
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Romaine ainfi que Je nombre & 
l'ordonnance de les troupes , ne put 
vaincre l’opiniâtre réfiftance des 
Athéniens , qui avoient pour eux 
l’avantage du terrein.Ce peuple vi- 
gilant profitant du relâche qu il ve- 
noit de fe procurer en repouffiinr 
les Romains , conftruifir à la hâte 
un fécond mur derrière la breche , 
lequel formant un rentrant formida- 
ble , engagea Sylla à établir des bat- 
teries pour y faire breche, lefquelles 
forent d’autant plutôt faites , que ce 
mur étoit nouvellement bâti. Aufli- 
tôt les Romains ordonnent un nou- 
vel aflaut : mais le terrein n’étant pas 

{ plus avantageux que la première 
bis , bien loin de là , puifque le 
rentrant donnoit lieu d’envelopper 
les troupes , elles furent repoulTces 
une fécondé fois , ce qui lui fit pren- 
dre le parti de tourner fon fiége en 
blocus , & de réduire Athènes par 
la famine , à laquelle elle ne put ré- 
fifter. Si ce Général fe fût d’abord 
déterminé à ce parti , il eût épargné 
une multitude d hommes qui péri- 
rent dans les attaques , 8c une im- 
menfité de dépenfes difficiles à ima- 
giner. Les Anciens qui raifon- 
noient , 8c fentoient de quelle con- 
fequence il eft d’ôterà l'ennemi tou- 
te idée de préférer les blocus aux 
atcaques de vive force , avoient 
accoutumé de pourvoir leurs pla- 
ces d’une grande abondance de vi- 
vres , &c pour trois ou quatre années. 
Cette reflexion m’engage à criti- 
quer la méthode d'i pjéfent , que 
nous avons vû pratiquer conftam- 
ment , pour l’approvifionnement 
d’une place. On le règle à peu près 
fur le temps quelle doit tenir de 
tranchée ouverte > cette maxime 
cft fujette à deux grands inconvé- 
nient ; l’un quant à la défenfc , car 
clic borne tout le talent d’un Gou- 
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venait , ainfi que le courage de fes 
troupes à un temps limité , & lui 
interdit routes les rufes 8c les nou- 
velles chicannes qui le meneroient 
rrès-fouvent beaucoup plus loin que 
les vivres, fi on eft bien perfuadé 
qu’une breche n’eft point une raifon 
de capituler. 

Le fécond inconvénient arrive- 
roit toujours , fi un ennemi inftruit 
du peu de vivres qu'il y a dans la 
place , 8c du_ long temps qu’il cm- 
pioyera à la prendre , étoit allez fa- 
ge pour préférer le blocus à un fiége 
plus brillant , mais infiniment plus 
difpendieux en hommes & en ar- 
gent- 

Landau n’a jamais été approvi- 
fionné pour plus de quatre mois : 
fi l'ennemi l’eût bloqué , que n’eût- 
il pas gagné? C’eft là une de ces 
places , ainfi qu’un Strafbourg , un 
Lille , un Bcrgtte , qui étant hors de 
la ligne de communication , dc- 
vroient toûjours êtres approvifion- 
nées, au moins pour dix-huit mois , 
par un Miniltre fage & éclairé , 
qui ne mefure point 1« vivres fur la 
réfiftance moderne , dont il four et 
pércr que l’on fe corrigera , li on 
met dans la place des hommes. 

J’ai vû demander par un Com- 
mandant, trois mois de vivres feule- 
monc pour une place très-forte , & 
très-importante ; je crois que fan» lui 
faire tort , on pouvoir conclurre , 
qu’il ne vouloit tenir tout au plus 
que trois mois. 

Avant de finir cet Article , puif- 
que nos réflexions nous ont rappro- 
ché de nos |ours, je ne veux point 
omettre le fameux aflaut donné 
par le Prince d’Orangc aux chemins 
couverts , aux brèches 8c à tous les 
forts des châteaux de Namur, le jo 
Oûobre 1 6 yj. M. le Maréchal de 
Bouffi cri auffi courageux, auflï intré- 
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pide qu’il étoit honnête homme & 
bon citoyen , s’étant jette dans la 
place , en rendit la défenfe aufli ad- 
mirable qu'aucune défenfe moder- 
ne , & elle eût égalé celle que 
nous citons des Anciens , fi cet ha- 
bile Chef eût eu fous lui , un Calli- 
maque, & que fes Ingénieurs eulfent 
pû ou eulTent fonge à fe pourvoir 
pour la défenfe des Châteaux , d'ar- 
bres avec leurs branches , de pou- 
tres , 8cc. Sc autres matériaux né- 
cellaires pour préparer ou défendre 
les brèches ; ne s’y en étant point 
trouvés , la garnifon fut réduite â 
faire rempart des corps des hom- 
mes. Après un feu de canon & de 
mortier le jilus violent qu’on eût 
vu , les Châteaux étant ruinés , Si 
ouverts de toute parts , après une 
quantité d’aéhons de valeur , & de 

F etits combats tous â l’avantage de 
alliégé , le Prince d’Orange déter- 
mina pour le 30 . d'Oéfobre , un 
alTaut général â tous les forts , aux 
breches Si à tout le front du che- 
min couvert. Jamais de nos jours 
un appareil djgjTaut ne fut plus for- 
midable : il n’y fut employé, ni 
rufe , ni mines , ni fougatfes , tout 
fut â la franche guerre , 8i corps à 
corps. Le chemin couvert déjà ruiné 
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par le canon , ne pur refifter long- 
temps : malgré l’audace Si la valeur 
des troupes, elles furent obligées à le 
céder. Tout au(Ti-rot,l’alTaut fut don- 
né i toute la breche , l’ennemi eut 
de l’avantage à quelques unes & pé- 
nétra : mais ce fur pour être repouf- 
fé avec plus de perte par les trou- 
pes de réferve. Cet aflàut mé- 
morable ayant duré depuis onze 
heures du matin jufqu’à quatre heu- 
res après midi , avec une perte ef- 
froyable des aflîégeans, ils furent 
repouffés de toutes parts , & ne pu- 
rent conferver que le chemin cou- 
vert. Comme ils fe préparoient â 
recommencer bientôt , la gamifon 
epuifée n’érant plus en état de réfi- 
fter , M. de Boufflcrs capitula , mais 
avec la gloire d’avoir fait connoîrre 
â fon ennemi , qu’il eft aufli aifé i 
des Françoisde repouffer desafTauts, 
qu’il le fut jadis aux nations les plus 
belliqueufes , & qu’il ne leur man- 
que que des Chefs aufli habiles & 
aufîï termes pour furpafler tout ce 
que l'Antiquité a de plus célé- 
bré. 

Au rapport des ennemis même r 
cette place leurs coûta infiniment- 
plus d’hommes que la bataille la 
plus meurcriere. 


A RLItLE XV. 


Suite de F Article précèdent. 


P Armi la quantité d’exemples des 
défenfes obftinces Si intrépides 
des Anciens , celle des Saméens 
conrre le Conful M. Fulvius doit 
trouver ici fa plicej c’cft de Tire- 
Live que je la rire , en voici les 
termes Le Conful fit approcher U 
bélier des murailles , & les autres 
m.iehiises , dont il s'rtoit fen-r an 
pige à' Ambrasse , & on Us battit 


par deux endroits : mais les Sam/ens 
n oublièrent tien de toutes les chofer 
par lefquellcs ils poitvoient , ou re~ 
pouffer l’ennemi , on empêcher leurs 
travaux. Néantmoins ils réftfîuient 
principalement par le moyen de deux 
chofer ; l'une qu'ils élevoient par le 
dedans une muraille auffi forte , 
que celle qu’on ahiattoit par le de- 
hors ; l’autre qu'ils faifvient fans 
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ce fi des finit! inopinées, tantôt fur défendre , les tenant fous les av- 
is travaux des afflige an s , CV tantôt mes dans les pcflet les p lus proches, 
fur leur corps -de garde-, ù~ le plus rendant cette artificiet fe & récipro- 
fotwent ils avoient l'avantage. que négligence . la pointe du jour p a- 

l es feuls oblhcles que les Ro- rut, C~ les affligés virent avec tffroj le 
mains purent apporter à ces travaux Sultan quifaifoit avancer les Janif- 
continuels , furent un corps d’excel- f aires en bon ordres, animant tes plus 
lens frondeurs qui incommodent ex- braves , & frappant les plus paref- 
trèmement les travailleurs ; malgré feux. Capitlran , fécondé a’ un autre 
cela ce petit nombre d’hommes foû- Religieux Cordelier , nommé Jacques 
tint quatre mois d'un fiége régulier. Ficentin , Vfuivi des plus zélés du 
Quoi que les Anciens nous four- Clergé, couroient dans les rangs des 
nilfent de grand & de courageux , Chrétiens le Crucifix à la main , 
nous avons parmi les Modernes un les exhortoient à faire leur devoir. 
exemple plus brillant , plus fingu- Les Turcs crurent en effet les avoir 
lier , & qui doit encourager les furpris , car la brèche fut défendue 
militaires par la certitude que les mollement ; de frie que beaucoup de 
hommes font encore capables de ces Infidèles trouvèrent le moyen de 
ces grandes & couragcuies entre- fe jetter dans les rues , oit ilsfe dif- 
prifes . car ceci ne fauroit s’appel- perfertnt en défordre . s'imaginant 
1er une fimple défenfe , puifque l’on courir à un pillage afitré : mais le - 
y va voir l’afliégé fe retirer de la vigilant Huniade, les voyant en- 
breche, comme' pour mettre plus gagés , coupa Lut marche , faifanc 
d'égalité dans le combat. Le trait avancer d’un coté la garnijon du 
t(l tiréde la défenfe de Belgrade Château qui fe fortifia fur la brtche , 
par Huniade , afliégé par Mahomet tandis que d'autre part les troupes 
II. Il eft rapporte dans l’hiftoirc de la ville les infirmaient , en char- 
de cet Empereur en ces termes, géant les uns de front , & prenant 
Des te matin du troifiemc d' Août les les autres en queue. L s Turcs corn- 
deux Parties fe mirent en état d'a- battaient avec obftination, & firent 
•ir & cette grande atlion fut anffi changer plufieurs fois de face d la 
remarquable par l s firatagimes & fortune. Us plantèrent plufi.urs fois 
les contre-rujci , que par la free. leurs drapeaux en plufieurs endroits : 
Mah met ayant cru cacher le defiin cependant les plut prudent d’entre 
de CafJjut aux Chrétiens , & leur les Turcs sciant ralliés , Je rttran - 
faire expliquer mal le tumulte & chercnt fur le r.mpart ,& donnèrent 
les mouvement defott camp , pen- à Mahomet l'occafion d'un nouveau 
dant la nuit , avc.it fait courir le flratagemt \ car il envoya de nou- 
bruit d'un grand détachement qu'il velles troupes au combat avec ordre 
devoit envoyer dis le matin en Hon- de plier, fi elles tnt, voient beaucoup 
frie .pour ravager le pays dénué de de réftftancc , 6' d'attirer f ennemi 
Ï'HS de guerre. Huniade averti de par une faujfe fuite dans un pofle ca- 
ce qui Je pafiit , contrefit le crédit - thé , où il mit un corps Confidér ablel 
le ; & comme s’il n’eût pas appré- C’eft la découverte de certe der- 
hendé l’a/faut pour ce jour-là, il fit niere rufe , qui fur le fujec de ta fa- 
retirer 4 une petite di/lance de la meufe fortie générait dont j’ai fait 
brtche , les troupes deflinées à la mention ailleurs. 
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Cette difpofition pour foûtenir tes aux endroits, d'où l’on voyait 
un allauc , paroi tra hafardeufc & mieux fur les affiégés , harangue 
trcs-témcraire à bien des perfonnes , fes Macédoniens , & fait approcher 
Si je la trouve telle. Ce n'e il pas fes machines. On commence à creu- 
tant d’attendre l'ennemi en arrière fer fous les murailles , & l'ardeur 
de la breche , que je trouve hafar- des Macédoniens efi telle . qu'en peu 
deux , que de le JnifTct pénétrer de temps la mine ejl poujfée à deux 
dans la confiance de le couper en arpens. sJlors le Roi s’ approchant 
deux ; il feroit fort à craindre que de la ville exhorta les habituas à la 
la plupart des troupes n'en prirent paix : eu n'en étant point écarté, il fie 
de l'épouvante, ce qui gâreroit tout, mettre le feu aux morceaux de bois » 

Le tumulte , l’alarme , les cris du dont le mur percé étàt fouteau ; & 

Vainqueur, font des évenemens cette partie de muraille étant tombée 
inpofans ; & il faut bien erre affù- toute à la fois , l’infanterie légère- 
té de l’intrépidiré d’une garnifon ment armée , que commandait Leon- 
pour compter fur elle dans une pa- tins , eue ordre d'entrer la première 
reillc circonftance. Nous devons par celte breche , trois jeunes foldau 
croire pour la réputation d’Huniade, i avaient déjà franchie : mais Leon- 
qu’il avoit une garnifon remplie tittf , fidele à la parole qu'il avoit 
ae valeur , de mépris de l’ennemi , donnée à Apclle , les détourna de 
Si de confiance en leur Chef, & pajfer plus avant. Comme il avoit 
que le débouché de la breche croit anjfi gagné & corrompu les pre- 
raboteux , étroit & de difficile ac- mien Officiers , & que lui-même loin 
ccs , ce qui diminuoit Virement d'agir avec rigueur , voulait qu’à 
de beaucoup le rifque de ce (Irata- fa maniéré de combattre , les affié- 
gème. Comme cette rufe croit à tés crufient qu'il avoit peur, il fut 
coup sur inconnue alors , elle devait battu (y repoujé avec grand meur- 
d'auunt mieux réuflir. Je fuis dans tre de fes gens, dans l'occafion du 
cette opinion pour les aflaurs , que monde la plus belle , de finir gloriett- 
c’efl l'occafion de la guerre , où il fement cette entreprife. Le Rot voyant 
c(l plus alluré de feindre Sc derufer les Chefs épouvantés , & les foldats 
dans la défenfe : comme c’eft l’ac- tout criblés de blejfures , leva le fié - 
tion la moins pratiquée , l’ennemi ge. 

y e(l toujours nouveau , Si toujours On découvre dans ce trait un 
prêt à donner dans les pièges dont Roi plein de courage , qui veue 
l'expérience feule peur garantir. employer la rufe en même temps * 

Avant de quitter les alTauts,je que la force , mais qui eft trahi pat 
croisquec’efticilaplacederappeller des Chefs vendus à fon Miniftre. 
un traie de notre Auteur qui a quel- Ces exemples devroient erre auffi 
que rapport à ceux que nous raf- connus qu'ils font fréquents : peut- 
lemblons , quoique le dénouement être que la honte, l'infamie Si la 
eut tout une autre caufe , & un autre bafTe/Te de pareilles manœuvres. > é- 
effer. Il efl tire du cinquième livre tant à découvert, pourroient ea 
de Polybe. retenir phifieurs. 

Tout étant prêt, dit-il, pour le Un Officier Efpagnol étant déjà 
fiége de Palét , Philippe place fes avance en âge , m’a raconté , Si dit 
batteries de balifies & de ctuapul- avoir vû un craie pareil , quant aux 
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circonftances extérieures , mais qui 
pouvoir erre l'effet de la lâcheté , 
tout comme celui-ci le fut de la 
trahifon. 

Un Général peu du goût de fes 
troupes ( car fouvent elles pren- 
nent en averfion leur Chef fur 
les plus légers prétextes , un air un 
peu trop févere , quelques hauteurs 
déplacées , l'opinion de la fierté , 
fumfent feuls pour indifpofer con-. 
tre un Chef, d'ailleurs eftimable) 
celui-ci , dis-je , ayanr aflîcgé Dénia 
dans le Royaume de Valence , cet- 
te petite ville , A l’aide d'une gar- 
nifon peu nombreufe , A laquelle 
fe joignit une bourgeoifie opiniâ- 
tre , foûtinr le ficge , & fe prépa- 
roit meme A recevoir l’affaut , lorf- 
que la breche feroit praticable : 
l'on ignore avec quelle précaution 
«Ile l’attendoit, puifque perfonne 
ne parut fur la breche. Les troupes 
étant commandées , les difpofitions 
faites , le Général fans les avoir 
prévenus par le moindre difeours 
fl.tteur, ni encouragé fomme cela 
eft prefquq^oûiours néceflaire , ne 
leur fit d'autre harangue que le mot , 
Marche, auquel il ne fut , ni répon- 
du , ni obéi. Ce Général , frappé 
fans doute d'un trait fi inattendu , 
fans ellàyer lui-même de fe mettre 
A la tête , ni de vaincre cette ré- 
fiftance A fes ordres , prit le parti 
-de lever le fiége A l’imitation de 
-Philippe. 

Je fuis étonné qu'il ne prit pas 
celui de continuer fes logeinens 6c 
les fappes ,& de fe loger pic A pié 
fur une breche , où il ne paroifioit 
perfonne ; peut- être que fe? troupes , 
plus dociles A ces travaux, moins 
rifqueux que l’affaut , l'eufTent éga- 
lement rendu maître de la place : 
mais comme ileft très-aiféen écri- 
vant d’imaginer ce que l’on auroit 
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fait en telle ou telle occafion , if 
faut obferver que dans l'action , 
cette facilité celle , & que les partis 
vus de loin comme les meilleurs 
ne font pas toujours tels dans l’oc- 
cafion , ni ne font point aulli ailes A 
prendre , ni à nppcrcevoir. 

Il réfulte de tout ce que nous ve- 
nons de raflcmbler fur les allàuts , 
qne fans le courage , les rufes , les 
talens , la fertilité en exnédiens , 
le genie & la fermere , l’on 
ne (auroit faire une belle défenfe. 
Sans la première , 6c la dernière de 
ces qualités, les autres font inutiles : 
mais aufli un Gouverneur, & un 
Général , n’onr pas befoin d’un cou- 
rage aulfi grand que le fimplc gre- 
nadier , puifque leur état n’eft pas 
de s’expofer journellement comme 
eux , mais il leur faut bien plus de 
fermeté 6c de force d’efprit , qu’A 
ceux qui leur four fubor.ionnés , 
uifqu’ils la doivent communiquer 
leur garnifon,ou leurs armées, par 
leur ton, leur air, leurs paroles, 
6c toute leur conduire. D où vient 
ne voyons nous plus de ces belles 
défenfes d’autrefois î les hommes 
font-ils moins courageux ? en géné- 
ral ils font plus inventifs , plus in- 
génieux : mais il font moins bien 
commandés , l’émulation n'eft plus 
excitée parla certitude de la recom- 
penfe , l'application ne fuffit plus 

f rotte mériter les grades , la faveur 
es donne , 6c elle ne donne point 
les qualités du commandement A 
ceux quelle rend Chefs des autres. 
Quandon verra le gente , l'applica- 
tion , les talens , & le mérite feuls 
procurer les commandemens , on 
reverra de ces aâions belles & di- 
gnes des Anciens, qui n’admertoient 
ni ordre de tableau , ni protec- 
tion. 

Leur grande maxime contre les 
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' afiaurs «oit les doubles retran- nuit ayant difiipé cette terreur , 
chemens , en rentrant , derrière les ces généreux halnrans travaillèrent 
breches des folles , pour couper la à fc letrancher avec tant de fuccès, 
communication de droite 8c de qu'au jour Pyrrhus fut par- tout rc- 
gauche de la breche au rempart ; pouffé & battu ; Ptoloméc , fon fils, 
des retranchemens à l’entrce des y fut tué ; lui même chargé dans fa 
rues, fraifés & palifladés avec de retraite par une foi tie des aliiégés. 
bons foflfés ; des parapets fur le toit fut entièrement défait par les trou- 
des maifonspouty placer des gens pes d’Areiis qui accouroient au fc- 
de traits ; des créneaux à ces mêmes cours de la ville, 
snaifons dont meme ils terralfoient . Le travail des Lacédémoniens 
le bas contre le bélier & autres eft très - confidérable , Si l'éten- 
tnachines ; grandes provifions d’ar- due qu’il devoir avoir , m'engage 
mes de longueur , 8c des corps de àpenler qu’ils ne firent que retian- 
troupes dont la tête étoit compo- cher les tètes des rues & creneler 
fée de foldats d'élite , & qu’ils fai- 1« maifons. Piutatque eft d’avis 
fuient combattre fur beaucoup plus que ce retranchement fut con- 
de profondeur que de front , pour ltruit de chariots enterrés jufqu’aux 
réfifter aux efpeces de colonnes qui moyeux des roues , 8c de foUes par 
montoient aux breches. devant. Les femmes furent em- 

Avec ces fages précautions , ils ployées aux travaux , dont Plurar- 
nc craignoient pas les évenemens que prétend quelles firent la troi- 
d’un allaut malheureux, puifque heme partie •, elles s’y comportèrent 
leur retraite, & A la derniere ex- en vraies héroïnes, & julhfierent 
xrémité , leur capitulation étoit af- par leur conduite le goût quelles 
fùrée , derrière leurs coupures 8c ont de tout temps témoigné pour 
leurs baricades. C’cft dans des ou- la valeur , & pour les hommes en 
vrages.de cette efpece que les La- qui elles ont reconnu beaucoup de 
cédemoniens trouvèrent leur falut courage. Leur exempt 8c l’envie 
dans Lacédémone , ville ouverte de mériter leur eftime , dût en 
de toutes parts , que Pyrrhus , Roi infpircr beaucoup aux hommes', 
des Epirotes ..crut emporter d’em- & fit voir à Pyrrhus , aulfi-bien qu’à 
blée. Il étoit arrivé devant cette la poftérité , qu'il ne faut jamais 
ville dans un moment où la jeu- remettre au lendemain les avions 
nelfe Lacédémonicnne étoit fortie que l'on peut terminer fur le 
pour une expédition. Il arriva à champ ; c’eft à la guerre une ma- 
l’entrée de la nuit , & remit fon xime sûre 8c confiante, qui rend 
attaque au lendemain : ce peuple , ceux qui s’en éloignent fort peu 
de femmes > de^ vieillards 9 intimi- dignes de louanges > quand meme 
de d abord , eut peut-ctre fuccom- le fuccès auroit couronné leur rctar- 
bc fous un effort prompt : mais la dement. 

* • ♦ 
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DES PLACES. 

Article XVI. 

Des Capitulations dis Anciens. 


I L fcroit i defirer que Grotius ou 
quelque autre Auteur d'autori- 
té eut traité en particulier des capi- 
tulations , & eût donné touchant 
leurs interprétations , 8c la bonne 
foi , des lois qui paflaflent pour con- 
fiantes , 6c puflent préfervet le plus 
foible de la fraude 8cdes fuper- 
cheries qu’exercenr allez fouvent les 
plus forts , fur le prétexte de paro- 
les équivoques , ou du moins pré- 
tendues telles. Au défaut d’un ouvra- 
ge aufli utile, je me bornerai à rap- 
porter plufieurs exemples , qui mal- 
gré la bonne foi ordinaire des An- 
ciens i exécuter leurs traités , nous 
ont été laides par eux- memes, & nous 
feront voir des détours grofliers , 
Si des fraudes manifêftes. 

Dans les interprétations données i 
des mots, chacun fenrant en lui- 
même tout ce que ces exemples 
ont d’odieux 6c de révoltant , peut 
partir de cette voix intérieure pour 
fe former une loi dcquité 6c de 
bonne foi dans l’execution des ca- 
pitulations, qui doit être plus forte 
que toutes les autorités anciennes 
& modernes. C’eft en partant de ce 
principe , que je crois que l'on ne 
doit point héliterde fuivreà l’égard 
des capitulations ce que Grotius 
preferir en général au fnjet des con- 
ventions que l’on fait avec un enne- 
mi. Il dit, qu’elles doivent être gar- 
dées avec une folidité inviolable, fans 
dol, ni malice, & félon le vrai fensque 
l'on donne aujourd'hui à des paroles. 
-Et plus loin : La réglé de la vraie in- 
terprétation des paroles s’établit fur 
lapréfomption de la volonté, tirée d'in- 
dices les plus probables qu’il efl pofft- 

Tome IJI. 


b!e. Ces indices font de deux genres i 
les paroles & les autres conjectures. 
On confidtrc cet conjectures ou fépari- 
menl d'avec les paroles , ou conjoin- 
tement avec elle. S’il n’y a aucune 
conjeüure qui détourne les paroles , il 
faut les entendre dans lefens qui leur 
eft propre , non félon la grammaire , 
en s’attachant a leur étymologie , mais 
félon l'ufage populaire. 

Ce même Grotius dit de la for- 
tie d’une ville , Iotfqu’une garnifon 
capitule 6c fe rend , quelle doit s’en- 
tendre , en forte qu’il y ait fureté par 
les chemins , & non pas de la manié- 
ré qu Alexandre l'interpréta , lorf- 
que , dit l’olyen , ayant affligé un 
pofte très-fort dans les Indes , ceux 
qui le déjendoient , foit par foiblefle 
ou par nécejfté , demandèrent à par- 
lementer. Alexandre leur permit de 
fe retirer avec leurs armes ; ils fini- 
rent donc , & la première journée ils 
allèrent camper fur une hauteur , où 
ils poferent des fentinelles. Le Grec 
les Juchant là , tira avec fon armée 
du côté où L t Indiens s ctoient cam- 
pés , & les inveftit de toutes parts. 
Ces pauvres gens crièrent à Vi-.juftice , 
CT lui oppoferent la parole donnée. 
Alexandre leur répondit : Il eft vrai 
que je vous ai donné parole , pouc 
vous retirer d’où vous criez : mais 
je ne vous ai pas promis de celTer 
de vous pourfuivre. 

L'injuftice de cette interpréta- 
tion eft allez fenfible , pour ne pas 
s’y arrêter davantage. Dans un par- 
tage de navires , continue Grotius , 
la moitié doit s’entendre de navires 
entiers, Uon pas fci 's en deux , a'uifi 
que l'expliquèrent les Komains.pn doit 
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faire le même jugement dam de pa- 
reilles chafes. Il faut avoir recours 
aux conjonctures , lorfque les mots & 
les phrafcs refohent plufecurs lignifi- 
cations : de même il faut fe fervir des 
conjonctures , lorfquily a apparence 
de contradillions dans les Articles 
d'une convention , afin de les conci- 
lier & les accorder , s’il efi pojfible , 
les uns avec les autres. Dans tous 
ces cas , l objcurité manifefte des 
parolis fe dévoile par les con- 
jonctures , & quelquefois même , ces 
conjonctures Jont fi évidente i , qu elles 
fe préfentent d'elles-mêmes contre la 
fig nification des paroles les plus repies 
par l'ufagt. 

Les gens de guerre devroienr 
ignorer l'art de tromper , St fuit 
avec exaâitude les termes qui font 
équivoques, & ont bcfoin d’expli- 
cation. Il faut laifTer aux gens de 
chicane , cet arc frauduleux , ils en 
oncbefoin pour s’enrichir : mats un 
homme d’honneur , & qui fait un 
métier aulïi noble , ne doit connoî- 
tre que la bonne foi, & le fens droit 
des expreffions , toutes fuperche» 
ries le deshonorent. Pour les évi- 
ter , je voudrois que l’on finît tou- 
tes les capitulations par cette clau- 
fe , que les termes feront pris dans 
leur fens proore 5 c narurel, & le 
plus favorable aux alliégés. 

L'extravagance du détour dont 
ufetent les Locriens , ne mérite- 
roit guère d’avoir ici place : ils s’o- 
bligèrent de garder un Traité au- 
tant quilt ferotent , difoient-ils ,fur 
celte terre , & qu'ils auroient la tête 
fur leurs épaules. Ils j. itèrent de la 
terre qu'ils avaient mis dans leurs 
foui i ers , & des têtes d'ail qu’ils por- 
taient fur leurs épaules , comme s’ils 
revoient pû par ce moyen fe dégager 
d leur ferment. Le trait eft tiré de 
Volybc. 
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Polyen rapporte un exemple aulïï 
ridicule d'une capitulation. Les 
Samnites , dit il , par un Traité fait 
avec leurs ennemis , promirent par 
f.rment de mettre fin d la guerre , 
C de fe contenter en abandonnant 
leurs entreprifes , d’ôter un feul rang 
de pierre tout autour des murs de la 
ville. Les affiégés ne trouvèrent pas 
que ce fut grand' ebofe . ils y con t 
fentirent - Les Samnites oterent la 
première affife dé emb as : par ce moyen 
le mur fut renverjé ■ Le meme dit 
que les Campaniens par un Traité 
avec leurs ennemis , arrêtèrent qu’ils 
leur donneraient la moitié de leurs 
armer , pour exécuter le Traité com- 
me ils T entendaient : les Cam miens 
coupèrent les armes par la moitié , & 
ne laijftrcnt à leurs ennemis , que Us 
moitiés retranchées. 

Ces differens. exemples dont Po- 
lyen eft rempli Tentent la barbarie 
de ces temps recul» : mais les Ro- 
mains , peuple plus policé , & plus 
jaloux de leur gloire , nous ont 
laifte des traits qui ne le cedent 
point à ceux ci , & qui doivent di- 
minuer beaucoup de l’opinion que 
nous avons , ou pour mieux dire , 
que l’on veut nous donner de leur 
véritable grandeur. 

On lit dans Courtin , dans fa ta- 
ble de Grotius , que Us Romains 
avoient accordé aux Carthaginois , 
par un Traitéequ’ils [croient libres , & 
ils V avoient exprimé par ces mots , 
Ca thage fira libre ; fiipulant de leur 
part , que les Carthaginois leur don- 
neraient 300 Stages , & qu'ils ren- 
draient les armes. Les Carthaginois 
ayant exécuté ce Traité , Us Romains 
Uur ordonnèrent quelques temps 
après , de ruiner Uur ville de Car- 
thage , & d'en tranfporter Us mav- 
fons , c'e fi a- dire , la nouvelle ville , 
« dix mille de ta mer. Les Carthar 
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ginois alléguèrent pour s'en défendre > 
leurTraité par lequel ils étaient décla- 
rés libres. Les Romains cbicannoient 
le mot de Carthage , & l’Auteur dit , 
que cetoit une pure fupereherie de la 
part des Romains . parce que le mot 
de Carthage qu’ils prétendoient ne 
devoir Jignifier que les Bourgeois , & 
non pas la ville & les maifons , 
puifquon ne dit pas des maifons 
qu’elles feront libres ,/ignifioicnt effec- 
tivement félon lufage ordinaire de 
ce terme , & la ville & les habitant , 
lefquels ayant été déclarés libres , ne 
pouvoient pas être forcés à changer 
leur ville d'afftetle. 

Etoit-ce là agir de bonne foi ? & 
que doit-on penfer d’un Sénat des 
Romains qui employé pareil fo- 
phifme , pour ruiner un peuple foû- 
mis , & fe délivrer de la crainte 
qu’il leur avoit infpirce tant de fois ) 
C’eft pourtant de ces mêmes Ro- 
mains , que tous les écrivains nous 
vantent avec tant de foin la no- 
blette , & la grandeur d'ame. 

Annibal penfoit bien différem- 
ment, malgré ce que Valere-Maxi- 
me a écrit de lui , plus par animo- 
fité que par raifon. Ce célébré 
Cher affligeait Salamanque en 1 - 
bérie , ville confîdérable ; il traita 
avec les habitant , & promis de lever 
le (tige, pourvu qu’on lui donnât ; OO 
talent d’ argent & autans <t otages. 
Ils n exécutèrent point la convention ; 
Annibal revint y mettre le ftégt dans 
le deffe'tn de la prendre d'infultc. Les 
barbares épouvantés d'une telle réfo- 
lution , fupplierent qu'il leur fût per- 
mis de fortir avec un ftul habit , & 
leurs femmes , à condition de lai/fer 
leurs biens , leurs armes , & leurs 
efclavts. Les femmes fortirent avec 
les hommes , elles avoient caché des 
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la ville i les femmes donnèrent à lettre 
maris les épées , CT quelques-unes mê- 
me s’en fervirent courageufemtnt , d~ 
attaquèrent conjointement avec leurs 
maris lef Carthaginois acharné i ail 
pillage % il y eut de ces habitans de 
pris , & d'autres qui furent mis en 
fuite , Cf un bon nombre de tués pêle- 
mêle avec leurs femmes. Annibal 
admira le courage de ces femmes , les 
rendit à leurs maris , & laiffa aux 
uns & aux autres t leur patrie & 
leurs biens. 

Après une aétion d’humanité autti 
grande , on ne fauroic que condam- 
ner la partialité 8c la haine qui pa- 
roi (Teut dans les écrits de Valere- 
Maxime , en admirant d’autre part 
la bonne foi & la clémence de ce- 
lui qu’il traite de fourbe & de mé- 
chant homme. 

C’eft unequeftion de favotr , s’il 
eft bien d’ufer de repréfailles en fait 
de capitulation , c’eft à-dire, après 
la capitulation (ignée, d’attendre 
l’exécution pour la repréfaille , fans 
prétendre que la reptéfaille foicab* 
folument contraire an droit de la 
guerre. Je voudrois un peu plus de 
délicarette à l’égard de la foi don- 
née 5 Sc en riguear , je doute que ces 
fortes de repréfailles foient félon 
les lois de l’honnêteté , 6 c d’un cœur 
généreux. * > 

Nous eo ufons. cependant dans 
ces derniers (ïccles , Sc les Anciens 
nous en ont montré l’exemple. Le 
Maréchal de Villeroy ayant pris 
Dcinfe 8c Dixmude en ifipf.oa 
prétendit qu’il manqua à remplir 
les articles de la capitulation de ces 
deux places. 

Le Prince d’Orangc- attiégeoir 
alors Namur que le Maréchal de 
Boufflers défendit (i bien : lors de 
f etéenrion de la capitulation , il fit 
arrêter ce brave Gouvernent i J* 

Vu ij 
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«etc de fa garnifon , & il ne le ren- 
dit qu’apres qu’on eut renvoyé les 
troupes qui avoient été faites prifon- 
nieres de guerre à la prife des deux 
premières places. 11 eft dis cas où 
l’on ne fauroit ufer de trop de ri- 
gueur , dans la repréfaille d'une ca- 
pitulation violée ; le cas des Sam- 
nites à l’égard des Romains , me pa- 
roît de ce genre. Les premiers ayant 
affiégéChafie où il y avoir une for- 
te garnifon , 8c ayant tourné le 
fiége en blocus , les Romains par le 
détauc de vivres , capitulèrent. A 

f >eine furent-ils dehors , que contre 
a foi donnée , les Samnites les fi- 
rent battre à coup de verges , 8c en- 
fuite égorger inhumainement. Le 
Confut Junius réfolu de venger ce 
forfait , marche à cette place , la 
prend d’emblée , 8c fait pafTer au fil 
de l’épée tous les jeunes hommes 
au-dellùs de quatorze ans. On ne 
peut pas te taxer d’avoir outré la 
réprélaille , & je la crois nécclTaire 
avec les nations qui font mauvaife 
guerre , pour les corriger , 8c leur 
apprendre à agir avec plus d’huma- 
nité , c’cft meme le fcul moyen d’en 
venir à bout. 

Pour prévenir toutes difficultés 
8c toutes repréfailles dans les capi- 
tulations , je crois qn’il eft prudent 
d’y inférer , que fien de tout ce qui 
compofe la garnifon , 8c de ce qui 
eft compris dans la capitulation , 
ne pourra ctre fitjet à repréfailles 
fous quelques prétextes que ce puilfir 
être. Hr un Gouverneur qui capi- 
tule, mftruit par tous les événe- 
ment connus , 8c les exemples que 
nous citons , ne fauroit ctre trop 
* ex ail , dit le Pere Daniel dans fon 

htftoirc de la Milice Françoife, à 
ptferles termes, peur n'y latfjer au- 
cune équivoque qui puifft donner heu 
su Général «m su Commandant de 
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chicanner dans l’exécution » 

Dans l'article ou l'on marque le lieu 
auquel la garnifon doit être condui- 
te , on ne manque point de marquer 
quelle y fera menée par te plus court 
chemin , ou par un autre que l'on 
fpécifie. Ce qui arriva en 1 6 ) 8 . fous 
le régné de LouisXlIl. continue-t-il, 
a fait qu'on a toujours été depuis 
attentif fur ce point. M. de Mani- 
camps , Maréchal de Camp , & M. 
de Bellefond , Meftre de Camp , fu- 
rent attaqués dans le fort du Bac , 
proche S. Orner par le Général Pico- 
lomini : ils foùtinrent plufiewrs af- 
fauts , dans lefquels ils tuerent neuf 
cents hommes aux afitégeansj enfin 
ne pouvant plus tenir , ils capitulè- 
rent. Un des articles de la capitu- 
lation , était qu’ils feroient conduits 
en France. Il fut obfervi : mais on 
les conduifit à travers les Pays-bas 
par le Luxembourg. Ils s'en plai- 
gnirent : mais on ne donna point 
d'autre réponft , finon que ceux qui 
donnent la loi , ont droit d'inter- 
préter les articles indéterminés qui 
ne font point a fiez, éclaircis. Picolo- 
mini n’avoit nulle repréfaille ù 
citer pour exeufer fa conduite ; & 
je trouve cette fupcrchcrie peu con- 
venable , vû qu’il n’cft point d’ar- 
ticle d’une capitulation , dont l'on 
ne puifle forcer le fens pour en 
prendre occafion de vexer un en- 
nemi , qu’il eft d’autant plus mal 
de tromper , qu ! il s’eft fournis de 
bonne foi. Je crois tju’il n’eft pas 
hors de propos de naiter en nafianc 
ce que l’on doir faire , 8c a quoi 
oblige le terme de discrétion , lorf- 
ue l’on force une garnifon à fç ren- 
re à cette condition. San* vou- 
loir , non plus que dans ce qui pré- 
cédé , m’eriger en Légiflateur ni 
en juge dans cette matière, je 
me contenterai d’expo fer le feo- 
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riment de Grotius & des Anciens, 
citant aulli des exemples capables 
de réveiller le témoignage intérieur 
que, je crois que l’on doit conful- 
tcr. 

Il faut , dit Grotius , donner quar- 
tier à ceux qui demandent la vie , 
ou dans un combat ou dans un liè- 
ge. Arrien prétend que les Grecs 
en ufoient ainli , 8c il part de cette 
fuppofïrion pour blâmer les Thé- 
bains qui avoient égorgé des enne- 
mis qui s’étoient rendus. U les ac- 
eufe d'avoir agi contre la coutume 
des Grecs ; Thucydide dit la meme 
chofe : Nous nous fournies mis 
fous voire puijfance de notre propre 
mouvement , en vous tendant les bras. 
Et cela étant , vous /avez, que ce 
neftpasla coutume des Grecs de tuer 
ceux qui fe font ainfi rendus Dio- 
dore de Sicile fait parler de mê- 
me les Sénateurs de Siracitfe , di- 
fant que c'eft une a P. ion d’un grand 
courage de pardonner à ceux qui fe 
jettent à nos pies. Et Sopater , que 
l'ufage de la guerre eft de donner la 
vie aux ftpplians- 

Ce font là les loix de la eénéro- 
liré , de l’équité 8c de l'huma- 
nité. Tuer ceux qui fe rendent , 
dit Tacite, c'eft une grande cruau- 
té , & par là meme , Alexandre , 
ce Héros de la Grece , a dû être ta- 
xé de cruel & de fanguinaire : il a 
acquis ces deux titres par fa feule 
aétion du Rocher, où il prit Arimaze 
Sogdien. L’ayant fait efcalader , 8c 
ayant fait appercevoir à Arimaze 
des troupes dans les extrémités des 
hauteurs qui le d'ominoient , cette 
vue frappa tellement ce Chef , qui 
ravoir pû jufques - là être dechi , 
qu’il fe détermina à abandonner le 
Rocher à Alexandre. Il demanda 
d’abord d’avojt la vie fauve , lui 
6c les Cens ; mais Alexandre ne von- 
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lant entrer en aucunes compo II 
lions , Arimaze fortic lui - même 
à la tête des liens , & vint fe ren- 
dre au vainqueur , dont il implora 
la clémence. Ce Monarque peu 
touché de leur foûmiftion , les ht 
tous battre de verges , puis atta- 
cher en croix au pié même du 
Rocher. 

AlTùrémcnt ce traie n’eft ni légi- 
time, ni fenfé , ni digne d’un héros t 
il ne peut être regardé que com- 
me une barbarie odieufe. Ces peu- 
ples 8c leur Chef s’étoient défen- 
dus avec valeur 8c obftinaticm ,pour 
garder la foi à leur Prince ; & rien 
n’autorifoit Alexandre à cette fé- 
vérité. Grotius convient qu’un trai- 
tement pareil n’eft légitime que 
lorfqu’un crime le précède ; tel dir- 
il, qu'un jttfie juge le croiroit digne 
de mort , ainfi que nous voyons arri- 
ver quelquefois , lorfqu’on fait pajfer 
par le fl de l’épée des prifonniers de 
guerre , & autres que l’on a pris à 
diferétion , on que l’on refufe de rece- 
voir à condition de la vie ; parce 
que , par exemple , encore qu'ils fuf- 
fent perfuadés eux - mêmes de l'in- 
juftice manifefte de la guerre , ils 
n'auroient pas laiffé que de demeurer 
fous les armes i parce qu’ils auroient 
déchiré la réputation de leurs en- 
nemis avec Les derniers outrages , 
ou parce qu’ils auroient violé leur 
ferment , ou quelques droits des Gens 
comme ferait celui des rlmbajfadeurs ï 
ou enfin parce qu’ils feraient trans- 
fuges ou fugitifs* '>c 

Alexandre , dit PolTanius dans 
Grotius , ne fe mettait pas fort . en 
peine de manquer de parole en tou- 
tes occafiohs ; en forte que perfonnt 
n’a jamais fait moins de compte de 
■la bonne foi que lui,. Cependant il 
fe corrigea de ce vice & même de 
fa cruauté , .pax ,1e. ccnfeil de le* 

Vuüj 
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amis qui lui firent fencir que les 
matfacres qu’il avoir ordonnés dans 
cercaines villes des Indiens qui sé- 
coienr bien défendus , avoienr fort 
indifpofé ce peuple contre lui , ôc 
qu'ils le regardoient comme un 
brigand Sc un meurtrier. Il chan- 
gea de conduite , &c donna quartier 
dans la fuite aux MylelTiens, parce 
qu’il les avoir reconnus braves , 5c 
fidèles à leur prti. 

Sallufte prétend que c’eft une ac- 
tion contre les lois de la guerre , 
c’eft -d dire , contre l’équitc natu- 
relle, & contre les lois des peu- 
ples policés , que de faire périr 
ceux qui fe rendent à diferétion. 
Je fitis ainfi que lui de l’avis de 
Laélance , qui dit dans Grotius , 
que l*on pardonne aux vaincus,& que 
la clémence trouve place au milieu 
des armes. Le même Auteur cite 
un beau mot d’Ariftide à ce fujet : 
C'tfi aux hommes de notre naturel 
de forcer par les armes ceux qui leur 
réfifienl ; mais aujfi de traiter hu- 
mainement ceux qui fe rendent . Nos 
loix militaires font fondées fut les 
mêmes fentimens : 5c quoi que l’on 
exalreen tout les Romains , je trou- 
ve que nous les furpaflons en dou- 
ceur Sc en humanité. Ils s’en cloi- 
gnoienr beaucoupdelon nioi.en ren- 
dant efclaves tous les prifonniers 
de guerre , tous ceux qui fe ten- 
doient à diferétion , Sc même les 
habitant des villes prifes à ces con- 
ditions^ Ils 1 pillèrent 5c raferentSu* 
tricium ; à la bonne heurec’étoit l’a- 
fiie des révoltés: maisTite-Li véa jou- 
te , O» nr comptait point entre It hutin 
ces quatre mil te hommes qui s'étalent 
rendus, fêuand le Conful triompha , 
il 1er fit mener en pompe devant fou 
char , J & enfuite les' ayant fait 
rendre ;il en revint dans l'épargne 
une femme de denier*. Il y en a qui 
ju U / 
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ont écrit que tous les prifonnierr 
étaient efclaves , & pour moi je le 
croirais plus facilement , que de croi- 
re qu'on eût vendu des perfonnes qui 
s’étoient rendues d'elles-mêmes. 

■ Tirc-Live en blâmant cette ac- 
tion , ne fait pas attention que les 
Romains ont agi de même dan» 
une grande quantité d'occafions fera- 
blables. 

tn général le mot de diferétion 
doit exclurrela mort, puifqu’il fe- 
roit bien plus glorieux , plus utile 
5c plus doux pour ceux qui fe ren- 
dent , de périr les armes à la main « 
que de s'expofer à périr de fang 
froid par les mains nu vainqueur } 
5c il y a de la lâcheté à ufer aufti 
cruellement de fon pouvoir. Quel- 
quefois dans le cas de rébellion, 
où les exemples peuvent être né-* 
cédai res ; ce mot emporte la mort 
de quelques coupables , mais ne peut 
jamais s’étendre â tous. 

Rapin-Thoiras rapporte une ca- 
pitulation dans le genre de celle 
dont nous parlons , dont le récit eft 
touchant , ôc montre tous les droit* 
de 1 humanité , fut des cteurs çrands 
5c fenfibles. Edouard alTicgeant 
Calais en 1347 . cette place s’étant 
défendue au delà des réglés pref- 
crites , par l’efpérance d'un fecourt 
qui n’arriva point , mit les défen» 
leurs dans le cas d’avoir recours i 
la diferétion de ce Prince , qui profc 
mit la vie aux habitans Sc aux fol- 
dacs , à l’exception de ftx princi- 
paux bourgeois pour les facrificr à 
fa vengeance , laijjant aux habitant 
la liberléde chelfir eux - mêmes les 
•vil limer. Cette rigueur caufa unt 
extrême tonfiernation danS’Lt ville t 
il n était pas facile de faire le choix 
de cer fix perfonnes ; cependant U 
tdy avait point de temps a perdre. 
L'hifioire ne doit point pdffer fom fi- 
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lencela génértttfe allion d’Eufiacht pester le courage dans les ennemis. 

S. Pierre , l'un des principaux habi- Il eft vrai qu'il y a des lois à la 
tans de celte ville. Ce bon citoyen guerre qui n’admetcent plus de ca- 
voyant la crainte & le défcjpoir peints pirulacion pour de certains portes 
fur le vif âge de Jet compatriotes , trop mauvais , qui ont l’audace de 
t’offrit volontairement d’être l'un des réûfter à une armée royale , & ceft 
ftx que le Roi d'Angleterre démon- ceux-lxque 1 on ne reçoit qu’a dif- 
doit. Une magnanimité fi peu connue crétion : mais plus la défenfc eft 
toucha tellement le refie des habi- hardie, plus elle eft digne d'admi- 
tans , qu'il s’en trouva bien- tôt cinq ration. Un Commandant n’cft que 
autres ,qui à C exemple de celui-là , dépolitairedu porte qui lui eft con- 
fe dévoilèrent pour le falut de leurs fié , & il ne doit le ceder à Penne» 
ci’oytns. Cet fix illuffret bourgeois mi que lorfqu’il ne peut plus le 
réjolus d'appaijer la eolere du vain- conferver à l’ami. Il y a des exem- 
quettr , par le facrifice de leur vie , pies où l'on a ; puni les Corlumn- 
fortirent pus nus, en ebemife , la dans ennemis qui avoient eu l’ail' 
corde au col , & allèrent lui préfen- dace de défendre ce qu’on appelle 
ter les clés de la ville. Ils le trou- ’nne bicoque : mais je ne les regar- 
verent tellement irrité que malgré de point comme fuihfans , pour au* 
f intercejjion du Prince de Galles ,& tonfer à le faire. Quant à l’égard 
des principaux Seigneurs de la Cour , d’une place force , fur - elle ouverte 
il ordonna qu’on Ut menât au )up- jufqu au milieu de fes rues, on n’a 
plice : mais s'il eût ajj et. de fermeté jamais refufé dans ces lîecics - ci , 
pour rejujer cctrt grâce aux inftantes une compolition au Gouverneur, 
prière i de fon fils , il ne put trouver qui , ce me femble , doit être d’au- 
dans fon ctrttr la même dureté pour tant meilleure qu’il a le plus mérité 
la Reine. Cette bonne l'rinceffe , tou- l’cftime du vainqueur. Les Romains 
chce de l’infortune de ces miférables , écoient dans l'ufage de ne capituler 
s'étant jettée à fes piés, les yeux bai- a des conditions honorables , qu’a- 
gnés de larmes, lui demanda leur vant que le bélier eût frappé les 
grâce au nom de Jefus-Chrift. Quel- murs. C’eft ce que nous apprend 
que réfolution qu’il eût prife , il ne Céfar dans les Commentaires , 
put voir à fes genoux une époufe qtt’il quand il dit, parlant de ceux de 
aima u fi tendrement , fans Jentir Namur , qui avoient demandé à 
amollir fon cetter ; Cr malgré la fer- capituler : Qu’il leur fit réponfe qu'il 
rte té dont H était armé , il fie laiffa leur pardonnait moins par raifim que 
vaincre à fes prières. par coutume , C-~ qu'il leur eût ac tor- 

il fut heureux pour la gloire de dé leur demande , s'ils fe fufftnt ren- 
‘ce Prince de s’être lai (Té attendrir , dus avant que le bélier eut Jrappé 
fans quoi les ficelés à venir euftenr eu le mur : mais qu'il n’y avoit main- 
le droirde l’accnfer de barbarie. Eft- tenant d'accord qn en rendant Us 
ce donc un droit du vainqueur , que : armes . - ‘ 

•d’immoler x fa vengeance de bra- Qnoi qu’il en foi* des lois de 
vesgens qui ont la fermeté de ré- la guerre a ce fuiet., je crois qu’a- 
fifter jufqu'au dernier moment? près une belle & longue défenfe. 
Bien loin delà , je crois quil eft toute capitulation eft honorable 5 
grand, noble & généreux de ref- te fi. les conditions, qu’on va nsi 
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impofe font dures , il feroic bien 
plus dur encore de n'avoir pas fait 
tout ce que l’on a pû pour ne fe 
rendre qu’à l’extrémité. Nous ne 
nous déshonorerons pas moins à 
rendre trop tôt un mauvais polie , 
qu’un bon , dès que nous millions 
pû le défendre davantage. 

C’eft encore une qucflion qui 
rient à nocre fujet , que de favoir 
fi l’on doic punir du dernier fup. 
plice un Gouverneur qui rend une 
phce par licheré. Quelques Juris- 
Confultes prétendent que non : 
mais il faut efpérer pour l’honneur 
des armes que cette opinion n’ira 
pas plus loin que chez eux. Il clt 
vrai que la poltronnerie n’eft pas 
ttn crime pour les gens dont la pro- 
fclfion n’eft pas d être brave : mais 
c’en-eft un pour un militaire , qui 
a connu ou qui doit connoître fes 
engagemens , & qui ne doit point 
attendre dans un métier libre le 
moment de fe déshonorer dès 
qu’il ne s’eft pas fenti allez de fer- 
meté pour y remplir fon devoir. 

Quant au droit de punir les Gou- 
verneurs lâches, les Confeils de 
guerre l'ont conftaté bien des fois , 
peut-être pas allez fouvent : mais 
celui de idj 6. contre un Officier 
qui avoir rendu lâchement Cerq , 
2 c i qui le Roi voulut que l’on cou- 
pa le cou , a fait loi en cas qu’il en 
manque à ce fujet. 

- Nous avons' vû laitier impuni 
celui qui en itoô. rendit Goyto, 
après quelques volées de canon.dans 
le remps que l’on marchoit à fon 
fecours , ainfi que celui qui livra 
Modene en 1707. par une ca- 
pitulation , à laquelle perfonne ne 
ligna , il fut cependant recompcn- 
fé : mais celui qui en 1708. ren- 
dit Exile , fur dégradé des armes , 
-avec cuconftance pue que 1a mort , 
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pour avoir rendu au bout de tTois 
jours une place qui pouvoir tenir 
un mois de tranchée ouverte. Il 
étoit moins' coupable que les deux 
premiers , mais il falloir un exem- 
ple que tous trois eullcnr dû four- 
nir. 

Avant de finir cet article , je veux 
rapporter un trait de la bonne foi 
de nos ayeux , Ce de leur religion à 
tenir leur parole à leurs ennemis. 

Le Duc de Normandie ajfiégeant 
Engoulème en 1 346. le Gouver- 
neur nommé Jean de Norvil^, après 
une longue & tris - vigoureuje dé- 
fenfe , Je trouva fort prejfé & fort 
embarrajfé, parce ejue les vivres com- 
mençoient à lui manquer ■; defejpi - 
rant de fauver fa place , il penfa à 
fauver la garnijon & fa propre per- 
fonne : il ufa pour cela d'une rufe, 
& ne communiqua fon dejfein à qui 
que ce fût. La veille de la Purifica- 
tion de la Vierge, il parut fur les 
créneaux tout Jeul , & fit un fîgnal 
de fon chaperon au corps-de-garde 
du camp : on lui envoya un Officier 
à qui il dit qu’il feroit bien aife de 
parler au Duc de Normandie , ou 
à l'un des deux Maréchaux. Le 
Duc y alla lui - même. Le Gouver- 
neur lui ayant fait une profonde re- 
verence ; ce Prince lui dit en riant , 
Je vois bien , M. le Gouverneur , que 
vous voulez, vous rendre. Point du 
tout , Monfeigneur , reprit Norvikj 
mais fâchez, que vous avez, aujfi bien 
que moi beaucoup de dévotion pour 
la Sainte Vierge : j'ai penfé à vaut 
prier d’une fufpenfion d’armes feule- 
ment durant la fête de demain ; & 
qu’il ne foie permis ni à vos foldats 
ni aux mi:ns de tirer l épée pendant 
tout ce faint jour les uns contre les 
autres ; le Duc le lui accorda volon- 
tiers. 

Norvik.ajant tiré cette parole du 
Prince 
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Prince , fit charger pendant la nuit 
tout fies bagages fur des chariots , & 
le lendemain matin fortit à la tête de 
fa garnifon marchant vers le camp. 
Aujfi-tôt les ajfiégeans fe mettent fous 
Us armes , croyant qu'il venoit les 
attaquer. Il fit figne qu’il voulait 
parler au Commandant du quartier , 
& lui dit , qu’il ne venoit point pour 
fe battre : mais qu’il fe fervoit du 
privilège de la trêve accordée pour ce 
jour-la par le Duc de Normandie '> 

Î u’il étoit bien aife de fe promener 
ors de la place , ou il étoit renfermé 
depuis fi long-temps ; & qu’il étoit per- 
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fuadé que le Prince ne violeroit par 
la parole qu’il lui avoit donnée le jour 
et auparavant. Les Commandans ne 
laijferent pas de l empêcher de pajftr 
outre , avant qu’on eût reçu de nou- 
veaux ordres du Trince : on alla 
auffi-tôt l'avertir , cela le fit rire , ils 
m'ont trompé , répondit -il , mais 
laijfons-les aller : de par Dieu , con- 
tentons-nous d’avoir la ville. Dés le 
lendemain les Bourgeois demandant 
quartier , on le leur accorda. Le Duc 
mit dans la place pour commander , 
Antoine de Vülicrs avec une gar- 
nifon. 


Article XVIII. 


Des conjurations ou cabales fecrcttcs , pratiquées dans les places 

affligées. 


C E n'eft point un événement 
fréquent quune conjuration 
dans une place allîégée; cependant 
comme il y en a eu , il eft bon d’en 
toucher un mot : je les crois d’au- 
tant plus rares parmi les troupes, 
que je fuis perfuadé quelles ne 
peuvent émaner que de gens pol- 
trons , lâches & dont l’ame eft en- 
tichée de balIclTes , de noirceurs, & 
de crimes ; s’il s’en trouve qnel- 

a ues-uns de ce genre , il eft bien 
ifficile qu’ils puifTent réunir un 
allez grand nombre de gens de leur 
cfpece , pour 1 mener â fa fin une 
conjuration qui ne peut jamais être 
l’ouvrage d’un feul. 

Il n'en eft pas de même des con- 
jurations contre l'Etat. Je crois que 
, dans celles-ci, le prétexte. du bien 
public, de la liberté, du foula- 
gemenr des peuples peut émouvoir 
les grandes âmes , Sc produire des 
Chefs capables par leurs grands ta- 
lens , leur courage , leur fermeté , 
Tome 111. 


& leur audace , de conduire ces 
grands évenemens, fi communs dan* 
l'hiftoire , & qui n’eulfent poiuc 
réulE fans toutes les qualités que 
je donne aux Chefs de pareilles en- 
treprifes, oui doivent être , fans 
contredit , des gens du premier or- 
dre , d’un cœur grand , & au-dcIluS 
de ce que nous appelions com- 
munément de grands hommes. 
Mais dans une place allîégée quels 
font ou peuvent être les motifs 
d'une conjuration , fi ce n'eft la pol- 
tronnerie qui fait qu'aux dépens d’un 
honneur dont on n’a jamais connu 
l’aiguillon , l’on cherche â échapper 
au danger par une prompte reddi- 
tion? Q^nd un pareil delfein a été 
conçu , a combien faut-il fe décou- 
vrir pour pouvoir le faire réullir , Sc 
quelle efpece de complices a le cou- 
pable? Des gens de fon efpece fans 
doute , un nombre de mauvais fol- 
dats qui font fans celfi: portés à dé- 
couvrir le complot jxir deux jmif* 
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fans motifs pour les âmes timides'» 
l'un l’efpoir d’une groffc récompen- 
■ fe ; & le fécond l’appréhenfion du 
fupplice , fi l’on vient à être dé- 
couvert. 

Ce font ces différentes réflexions 
-.qui doivent engager les Gouver- 
neurs., à obferver les gens en qui 
■ils ont reconnu quelques-uns des 
•vices dont je parle , fie parmi les 
Scrgens fie les foldats , on doit fe 
méfier des breteurs ; ce font ceux-là 
qui pour l’ordinaire font les plus 
■mutins Se les plus lâches dans les 
allions de guerre.fle à qui un traître 
s’adreffera plus volontiers , d’autant 
mieux que pour l'ordinaire ils ont 
une intelligence Se une confédéra- 
tion dans leur troupe au deffus des 
autres foldats, tant que leur lâcheté 
devant l’ennemi n’a point encore 
éclaté. Deux exemples , l’un des An- 
ciens , l’autre des Modernes , vont 
trous fournir des réflexions inflrulli- 
ves fur cette mariere par le paral- 
lèle que nous en allons faire: le 
premier fe lit dans le premier volu- 
me de notre Auteur. 

C’efl dans le récit du liège de Li- 
lybée , où parlanr des conjurés qui 
avoient rélolu de livrer la ville aux 
Romains , il dit que perfitadé de la 
foumi/Jîon de leurs Joldats , ils paf- 
fent dans le camp des Romains , & 
font part au Conjul de leurs projets. 
Un Achéen nommé Alexon, qui autre- 
fois avoit f aievé Agrigente d'une trahi- 
fon que les troupes à ta Jolde des Shra- 
eufains avoient tramée contre cette 
ville , ayant découvert le pfemier la 
confpiration,en alla informer le Com- 
mandant des Carthaginois. Celui-ei 
afflmble auffttèt les autres Officiers , 
■il les exhorte, il employé les prières les 
plus prenantes , pour les engager à 
demeurer fermes dans fon parti , & à 
tse point outrer dans le complot. Il ne 
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les eut pas plutôt gagnes , qu'il les 
envoy avers les foldats étrangers, Gau-, 
lois & autres , pour aider à perfua- 
der les premiers ; il leur joignit un 
homme qui avoit fervi avec les Gau- 
lois,& qui par là leur étais Jort connu, 
•.cétoit Annibal fils de cet Annibat 
qui étoit mort ett Sardaigne. Il dépit- 
- ta vers les autres foldats mercenai- 
•res , Alexon qu'il confidéroit beau- 
coup , & en qui il avoit de la confian- 
ce. Ces députés affemblent la garni- 
fon, l exhortent à être fidele, fe rendent 
garants des promises que le Comman- 
dant faifoit à chaque foldat , & les 
gagnent fi bien , que les traîtres étant 
revenus fur les murs pour porter leurs 
compagnons à accepter Us offres des 
Romains , on eut horreur de les écou- 
ter , & on les chajfa ù coup de pierres 
cr de traits. C efl ainfi que les Car- 
thaginois trahis par les Joldats étran- 
gers , fe virent fur le point de périr 
fans reffource , cr qu Alexon qui au- 
paravant par fa fidélité avoit confer- 
vé aux Agrigemins leur ville , leur 
pays , leurs loir , & leur liberté ,ftlt 
encore le libérateur des Carthat i~_ 
mis. 

Il y a grande apparence que la 
conduite d'imilcon avant cet événe- 
ment , lui fervit beaucoup à dé- 
couvrir la confpiration dont il s'a- 
git ; fie le zele d’ Alexon avoir fans 
doute éré encouragé par les carcf- 
fes , les libéralités fie les attentions , 
que tout bon Général doit avoir 
pour les gensde cœur , fie de bonne 
conduite c’cft lâ la première dé- 
marche pour empêcher les confpi- 
rarions. Alexon l'aborde avec cette 
confiance, qu’il lui avoit infpirée , 
fie par un fer vice adlfi ftgnalc que 
cette découverte , fc trouva en quel- 
que façon quitte avec fon Géné- 
ral. Le feul motif de reconnoiffance 
fie d'attachement , contient les hon- 
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nctes gens dans le devoir; en aug- fo offrir que les ennemis s'emparant 
mentant le nombre de fes amis , un de la place : mais un nommé Bois- 
Chef travaille bien efficacement Jourdan , Capitaine dans la Mari- 
ppur la gloire. ne , défaifoit dans un miment ce que 

La confpiration une fois découver- le Maréchal a voit fait , remontrant à 
te , il paroît qu’Imilcon fe conduifit fes camarades , pourquoi il étoit ft 
riès-bicn en allemblanc les Chefs de acharné à les vouloir faire périr : ci* 
fes troupes , & tout le récit de Po- enfin il perfuada la plupart , qui fe 
lybc me confirme dans ma premie- montrèrent meilleurs ménagers de 
te idée. Ce célébré Carthaginois leurs vies , tellement que les ennemis 
sxcoit concilié 6c attaché les Chefs ayant attaqué la contrejcarpe , l' ém- 
it les gens accrédités dans leurs trou* portèrent aprèt une médiocre r.flflait- 
pcs. On eft bien fort quand on ne. ce- Cet événement rcdoutla la furie 
e’écacte point de cette maxime. du Maréchal de Crcqui ; G lui qui 
U ne perdit point de temps , au- ne donnoit de l'argent que rarement , 


tic maxime*, la diligence dans ces en donna aux foldats peur les exciter 
fortes d’occafions eft capitale : H à reprendre la contrejcarpe. léei Offi- 
employa fon crédit prés des Chefs , ciers qui n étaient point encore gagnés 


fon éloquence , & toutes les ca- 
relies , les promettes , 3c fans doute 
les menaces néccfTaires ; il vint à 


à reprendre la contrejcarpe. Des Offi- 
ciers qui tt étaient point encore gagnés 
par Bois • Jourdan-, entreprirent de 
les mener contre l'ennemi, & le dé-, 
tachement étant fait , ils attaque- 


bout déteindre , ou pour miejjx reut de Ji grande force qu’ils firent 
dire , d'érouffer cet incendia dès fa plier tout ce qui fe préfenta devant 
naillance , preuve peu équivoque de eux : mais les ennemis s'étant ralliés, 
fa bonne conduite. Nous allons fai- en même- temps, & étant foûsenus 
rc le parallèle de la confpiration mo- par des gens frais , ils retournèrent à 
derne dans une place auffi affiégée , la charge , G regagnèrent le ter - 


& nous partirons de là pour établir 
des maximes. 

Je veux parler de la confpiration 
de Trêve , iorlque le Maréchal de 


rein qu'ils avoitnt perdu . 

Cette aition qui avoit coûté au as 
François plus de quatre cents hom- 
mes , avec quelques Officiers , donna 


Grequi après avoir été battu à Con- fujet à Bois-Jourdan de recommenter 
farbrik un peu par fa faute , voulant fes brigues ; & ayant infinité à plu • 
réparer là perte , & rétablir fa répu- fleurs , que l'objlination du Maréchal 
tation , fe*jetra , lui quatrième , dans les J croit tous périr , s’ils n’y don- 
Trève pour la défendre contre les noient ordre, il leur dit , qu il fallait 
Princes de Lunebourg , 6c le Duc traiter avec 1er ennemis , Jans ft 
de Lorraine. 11 fit des prodiges de laiffir amufer davantage s qu’ils 
fermeté , de valeur & d’habilecc , avoient affez. montré qu'ils ne man- 
dans cette défenfe , où le rerrein quoient pas de courage , s'étant de- 
fat difputé pié à pié , pris 3c rc- fendus comme ils avoient fait dans 
pris bien des fois. Un Auteur ano- unt méchante place ; qn une plus lon- 
nyme rapporte le fait en ces ter- gue réflftance tiendroit du défejpoift 
mes : Le Maréchal, au défefpoir que ce qui neplairoit pas à la Cour ; qu il 
tout fes efforts fuffent inutiles, étoit vouloit bien que l'on fût brave , mais 
cependant jour G nuit fur pié ù exci- non pas téméraire ; qu'en un mot cela 
ter les Officiers à périr plutôt que de était bon pour un Maréchal de Crtqui 
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qui venoit de perdre une bataille , 
mai! que pour eux qui avoient toû- 
joun fait leur devoir , il leur fuffif oit 
d’avoir fait ce qu’ilt avoient fait. 

Cet raifons jointes aux efforts que 
les ennemis faifoient tous les jours pour 
fe rendre maîtres de la place , por- 
tèrent laplùpart des Officiers à confcn- 
tir aux expéditnr que Bois - Jourdan 
leur propojoit , qui étoient de députer 
aux Princes de Lune bourg , & de ca- 
pituler avec eux. En effet , Bois- Jour- 
dan leur ayant envoyé un tambour , 
an fe donna des otages de pare & 
d’autre , tout de même que s’il eût 
été Gouverneur , & il promit de ren- 
dre la place , à condition qu’on laif- 
feroit J ortir la garnifon fans armes , 
excepté la cavalerie , & les dragons 
qui emporteraient leurs épées. 

Le Maréchal de Créqui ayant 
quelque vent de ce qui fe paffoit , fut 
trouver Bois-Jourdan fur te rempart , 
& feignant d'ignorer la chofe , lui dit 
que comme il avait beaucoup de con- 
fiance en lui , il le priait de concou- 
rir avec lui de tout fon mieux à la 
défenfe de la place ; que les chofes 
ri étaient point encore déjefpérées; qu’il 
favoit de bonne part que le Roi leur 
envoyait du fecours , & que fi la place 
étoit à l’extrémité , il eût eu foin 
défaire fa compofition : mais Bois- 
Jourdan , fans lui donner le temps 
d'en dire davantage , lui répondit 
qu’il avoit fait tout ce qu’il avait pû 
tant qu’il y avoit eû de l’efpérance : 
que maintenant voyant quil n’y en 
avoit plus , il avoit cru devoir 
faire fa compofition , voyant qu’il 
s'obfiincis à les faire périr dans une 
méchante place ; que fes cama- 
rades en étoient d'accord , & qu’ils 
alloient bien- tôt livrer ta porte de la 
ville, félon le traité qu’ils avoient fait 
avec les Princes de Lnnebowrg. Le 
Maréchal de Créqui perdant patien- 
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ce à fes paroles , mit l'épée à la main , 
& courut fur lui pour le tuer ; fur 
quoi un foldat de la compagnie de 
Bois- Jourdan le coucha en jouet 
mais le Maréchal lui préfentant 
le boue de fon épée , le foldat prit la 
fuite > & Bois- Jourdan de même qui 
fauta dans le fejjé. Il fe fauva delà 
dans le camp des ennemis : mais 
ri ayant pas trouvé qu'on eût pour lui 
toute la confédération qu’il efpéroit , 
il voulut paffer en Allemagne , oie 
ayant été reconnu à Stenai , il fut 
arrêté & transféré à Metz. , où il 
fut mis au Confetl de guerre , qui le 
condamna à perdre la tête , fupplicr 
bien doux pour un fi grand crime, 
quelefien ,car il étoit inoiiijufqu’a- 
lors , & fur-tout parmi les Fran- 
f ois, qu’un fimple Capitaine d’infan- 
terie fe fût révolté contre fon Chef , 
& encore contre un Maréchal de 
France. Mais ce que Pon peut dire 
à cela , ce/l que le malheur de Bois- 
Jourdan lui avoit fait croire qu'it 
fer oit avoué de la Cour , en quoi il 
fe efompoit grandement : car quand 
même U aurois tu toutes les raifons 
du monde, elle ri avoit garde d’au- 
torifer une défobéifiance dont il fe 
Jèroit enfuivi trop d' inconvénient. 

La ville fut rendue maigri Je 
Maréchal , qui n’ayant pas voulu 
ligner à la capitulation des jnutins r 
fut prifonnier de guerre. • 

La garnifon de Treve fut conduite 
à Metz. , où l’on fit le procès aux 
Officiers qui étaient complices de la 
capitulation de Bois-Jourdan , & il 
y en eût qui eurent le cou coupé, d'au- 
tres qui furent dégradés de Noblcffe 
eux & toute leur pofiérité. L’on dé- 
cima auffi les fol Jais , parce que le 
Maréchal s'étant adre/Jé à eux en- 
fuite de la révolte de Bois-Jourdan > 
iis avoient refufé de lui obéir. 

Nous avions vû à Lilybée une con£> 
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pi ration découverte , & qui n’eut 
point d’effet;& nous en voyons main- 
tenant une découverte , un peu tard 
à la vérité , mais qui eut Iç fien 
malgré la vigueur du Maréchal de: 
Crequi. Ne icroit-ce point un peu 
la faute des mefures qu’il prit pour 
parer le coup } Son difeours fur le 
rempart à Bois- Jourdan ne . paroîr 
pas l'effet d’une mûre réflexion *• 
& a trop l’air d’un premier mou- 
vement pour un Maréchal de France 
8c un GMiéral qui fe doit , & i fon 
rang , une façon d’agir plus décen- 
te , & dont l'effet eût été plus fur. 
Si au lieu d’écouter fon relfenti- 
xnent, & de vouloir feul être le 
vengeur d’une trahifon de cette 
çonféquence , il eût allemblé chez 
lui le Confeil de guerre , qu’il y 
çût fait appeller plufteurs Capi- 
taines , afin d’avoir occafion d’y 
ifitrodiiire Bois- Jourdan ; pour lors 
l’ayant déféré lui - même comme 
traître , comme il ne paroît pas 
qu'aucun Chef dfe corps ait été du 
complot , il y a tout lieu de croire 
que toutes les voiçs euffent opiné 
à faire un exemple févere du traî- 
tre, dont il rtc falloir alors point 
du tout fufpendre l’exécution , mê- 
me la hâter, 8c la rendre fecrete , 
s’il paroiffoit qu’il fût néceflaire. 

, La dignité de Maréchal de Fran- 
ce , la vivacité avec laquelle M. 
de Crequi eue repréfenté l'Outrage 
fait i la valeur, a l'honneur Si à 
la gloire de la nation , 8c de la 
garnifon en particulier , font des 
arans prefqu’aflùrés de la docilité 
u Confeil de guerre , qui étant ré- 
fléchi , 8c compofé de gens non 
fubornés , auroit pris le bon parti. 

, D’ailleurs il avoir encore une 
voie d’éluder kt décifton du’Confeil 
de guerre , s'il l’eût craint ou foup- 
çonné ; l'autorité le mettoit dans 


le cas tje s’en fefvir , e’éroit de ne 
point aller aux opinions , mais d’an- 
noncer Amplement , que le crime : 
du fleur de Bois- Jourdan étant fi' 
clair -8c fi bien reconnu , il avoir 
Élit alfembler ce Confeil , pour être 
témoin de la fentence qu’il pronon- 
çoit devant eux , 8c qu’il le con- 
damnoit , ôcc. joint à cette pré- 
caution d’avoir le bourreau caché 
8c root prêt pour l’exécution ; e’é- 
toit là le cas de le faire exécuter 
fans bruit , & de pendre fon corps 
aux fenêtres de la maifon , afin d’in- 
timider les complices 8c les faire 
rentrer dans le devoir. C’étoit le- 
parti le plus court & le meilleur à 
prendre pour le Maréchal de Crequi, 
qui par - tout , excepté dans cctt* 
occafion , a acquis 8c mériré le ti- 
tre d’un des meilleurs Généraux du 
dernier fiecle. 

Un crime de cerre efpece ne 1 
fâuroir permettre que l’on délibéré 
ou que l’on s’amufe f chercher de 
meilleures preuves : dès qu’on a 
des indices aflez forts , il faut 
feulement s’aflûrer fans différer des 
coupables s plus on leur donne de 
temps , plus leur nombre groflit , 
& devient embarraflant , puifqu’il 
arrive que les moins portés à la ré- 
volte , fe familiarifent avec cette 
idée , 8c que l’exemple , toujours fi 
contagieux , fait de furieux progrès 
dans les inflans même les plus 
courts. Toutes ces chofes repré- 
fentées au Confeil de guerre par 
un homme d’autorité , auroient fait 
approuver cette conduite. 

Voilà un défaut dans la conduire 
poflérieure du Maréchal : mais il 
y en a eu un plus grand encore 
dans le commencement de fa con- 
duite à cefiége,qui fut fans douter 
la caufe du deshonneur de fa gar- 
nifon. Le récit feul de cette con£- 
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piratien nous annonce dans le Ma» 
retint un- homme peu aimé de Tes 
troupes. Bien éloigné d’avoir leur 
OOnhançe;, & fans doute peu porté 
Jt recevoir le* différens avis qu'on 
ppurroü lui. donner, il étoit leflêrréi 
dans Tes libéralités , par conféquent 
peu. aimé du foldac. Comment fe' 
pouvoi t-il , fi cela n’etoir pas , qu'il 
où t été le dernier à. apprendre un 
complot , où tant de gens avoient 
concouru ? 

L’Auteur anonyme nous' le dit 
formellement qn’il n'y avoir per- 
fonne qui n'eût fouhaicé que la hon- 
te de Confâibrik eut renverfé rou-' 
te la fortune à caufe de fa <ïe*é * 
& de fon air meprifant qui lehufoit. 
haïr de tous. 

Un vieux Officier Général qui le. 
• connoilloic beaucoup , m’a dit que 
la bonne opinion qu'il avoir de lui- 
même, faifoit qu’il n’écouroit qu’a- 
vec dédain tous les avis & les corn 
feils.qu’onrlut donnoit , ce qui re-< 
butoif tour le monde : on ne l’aver-i 
tiffoit jamais de rien , parce qu’on 
fuppofoit toujours qu’on le roroir 
en vain. Il eft afTcz particulier que 
ce défaut qui eft celui des mauvais 
Généraux . aie été fi long - temps' 
celui dulMaréchal de Crequi , qui 
étoit très - bon , & que l’on peur 
appeller un homme du prpmier or- 
dre. 11 eft vrai de dire aulfi qu’il 
changea beaucoup , & fans doute 
que cette leçon ne lui fon pas inu- 
tile. Combien de chofes ne. dût-il 
pas entendre de la part d’une gat- 
nifon mutinée en entier ,& qui 
pituloit malgré lui? Il fit depuis tout 
ce que peur faire lepltis grand hom-, 
me , c’eft de profiter de ce qu’il a 
vu & oui pour corriger fa conduite, 
fon humeur & fa fierté : il devint 
dès ce moment , populaire , affable, 
d'un accès facile , écoutant uncha- 
* . A 
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cun , & attentif à fe concilier les 
troupes qui lui étotent fubordon- 
nces; il étoit né avec de grands 
talcos ,& il devine un grand hum» 
me. *ii» .i • . - 

S'il eût réfléchi avant foa aven* 
turc à la conduire d'imilcon , <5û 
u’il eûc fenri le contrafie de la 
enne , quoique dans une occafioa 
moins pcrilleufe que celle où fo 
trouva le Carthaginois, il eût fans 
douce fuiv» à peu près - le mêmor 
plan •, il eûc fait en un mot ce que 
j’ai dit qu’il falloit faire , fie co 
que nous allons ralfèmbler en ma- 
xime, dont la première eft de con- 
noître & de fe concilier aucant qu® 
l’on peut las Chefs des corps , loi» 
pour les. employer dans le befoin', 
foit pour être inftruit par eux de 
ce qui fe pafte: delà on defeend 
aux Officiers particuliers ; otv ta- 
che de diftinguer ceox qiii le mé- 
ritent , foie par leur naiflànce , leu» 
courage , leur confédération dans 
leurs cronpes ; s’il eft poffible do 
fe lier d’amitié avec un de cha- 
tte corps, il eft fort utile d’avoip 
e pareils amis , & c’elV par eu* 
que l’on eft inftruit de nombre de 
choies nécelfaires. 11 faut de bon» 
cfpions dans la place qui enten- 
dent Sc vous rapportent tout ce qui 
fis dit & fe fait loin de vos yeux , 
afin detre à portée de prévenir do 
bonne heure les rrahifons. 

L’infolence des foldars , leu® 
mauvnife volonté dans l’exécution 
des ordresqu’on leur donne, fie le* 
mauvais difcours de certains Offi- 
ciers , font toujours les indice» 
qu’il y a quelque fédirion prête à 
cclorre. 

Après toutes ces précautions , 
s’il arrive que l’on découvre quel- 
que trame ourdie ou préparée , il 
faur fans tarder faire arrctei le» 
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coupables , affemblcr le Confeil de 
guerre, lî c’cft un homme en cré- 
dit fur - tour ; .s'ils font plusieurs 
.Officiers coupables , il faut par la 
douceur & fous des prétextes plau- 
lïblcs , les nommer de ce Confeil 
de guerre pour deux raifons , l’une 
de connaître les coupables ré nia- 
bles à leur parole , leur contenan- 
ce , 8c mille autres indices qui ai- 
dent i pénétrer le vrai ; & la fécon- 
dé eh que les coupables étant re- 
connus, on a d’autant plus de faci- 
lité de les arrêter. Enluitc de quoi 
en les féparant , & leur appliquant 
les mcches s'il le faut , l’on par- 
vient à connoître les circonftances , 
& le nombre des complices avant 
-que qui que ce foit en ait été averti , 
ce qui prévient l’émeute , qu’il cil 
• plus aifé de prévenir que de c 1- 
sner. On ne doit jamais retarder la 
punition, -il faut quelle foit allez fé- 
Jvére pour effrayer les Auteurs de 
-pareilles trahifbns. Si le nombre 
des coupables efl grand , il faut s’ar- 
<mer d’une plus grande fermeté ; ce 
-font alors autant d’ennemis con- 
tre lefquels il n’eft pas moins glo- 
rieux de périr que contre ceux de 
-dehors. Il arrivera bien rarement 
rque le crime leur laide l’audace de 
le défendre : pour l’ordinaire il font 
éffrayés par le trouble de leur con- 
-feience , 8C tremblent devant l’au- 
totité armée pour les punir. 

Yphicratt , die Poiyen , faifant 
’ la guerre en ’lhrace , ft il averti qt te 
ulen : v defes Capitaines méditaient une 
■trahifon. Il convoqua les principaux 
■Chefs de l'armée , Cf leur ordonna , 
‘quand ilsmandcreient les deux Ca- 
pitaines de Je faifir de lettre armer , 
-& de celles de leurs Joldats. Tout 
-cela ayant été exécuté, & Yphicrate 
•ayant convaincu ces deux Officiers 
•de trahifen , Us fit incontinent meit- 
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rir : quant à leurs foldats , il 1rs 
dépouilla & les ehajja du camp com - 
nae dts mférablts , indignes de por- 
ter Cépée. 

-Paul Erizo nous a donne une belle 
leçon de conduite en pareil cas ; 
lutfqu’au ficge de * Negtepont , Ma- 
homet - U. voulut joindre l’intrigue 
à la force , & penfa à pratiquer dans 
la place , Thomas Schiano qui y 
commandait P artillerie & un corps 
de cinq cents fantaffins Italiens. Ce- 
lui-ci promit d'introduire tes .Turcs 
par le pofle qu’il déjendoit , Cf em- 
ploya dans cette lâche négociation 
fou neveu Luc de Cortulia. Tous deux 
furent apperpûs plufieurs fois fur les 
murailles de la ville , conférant avec 
les Turcs ; ils entretenaient aujfi leur 
correjpendance par des fléchés char- 
gées de lettres , Cf tirées réciproque- 
ment du camp dans la ville : mais 
enfin il en vint tomber une aux piés 
d’une jeune fille , qui l ayant portée 
- aux Magiftrats , fervit à avérer la 
irahifon. Sur le bruit qui s’en ré- 
pandit , le perfide Schiano tut la 
hardùffie de s’en plaindre comme 
d’une calomnie , Cf faifant maire 
fa compagnie fous les armes dans 
la grande place de la ville , menaça 
de paffitr au fil de l’épée ceux qui 
foupçonneroient fon innocence-mais fa 
fureur prête à éclater , fut prudem- 
ment adoucie par la modération du 
- Provéditeur Erizo , qui pour lever 
toute défiance , vint fans fuite l'abor- 
der d’un air affable ,,&■ d’un front 
-qui n’étois chargé d aucun ombrage , 
ni capable d’en donner. Erizo lui 
toucha dans la main , & C invita [i 
• obligeamment devenir diner chez lui » 
qu'il l’y attira t mais auffi-tôt il le 
fit pendre par un pié aux barreaux 
. d'une fenêtre. ■ . \ j 

* Guilict , Hift. de Mahomet II. liv. S- 
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On ne voit pas qu’après cette avoir la principale attention , un 
exécution les cinq cents hommes feul Officier peut y exciter de gran- 
ayent fait aucun mouvement ; le des l'éditions , 6c c’eit fur-tout de 
Chef puni , il eft prefque lùr que le ce s troupes qu’il faut s’attacher à 
relie aes coupables demeure dans le connaître les Chefs , & à fc con- 
devoir. cilier les plus confîuérables d’en- 

Chcz les nations où il y a des tr’eux : c’cft ce qu’avoit fait Irnil- 
troupes étrangères & mercenaires , con envers l’Achéen Alexon. 
ccd fur elles qu’un Gouverneur doit - . ' 

r • ‘ • ■ • « ’ i t 

Article XVII L • 

• • 1 * * * * ' 1 ' % ‘ > 

Quels peuvent être les moyens cf empêcher les trahifons dans une 
place affligée , & les remedes que P on peut apporter , 
lorfqu' elles font fur le point d'éclorre. 

J ’Ai dit dans l’Article précédent, les membres. Une honnête liberté 
que la meilleure précaution pour qui y régné , & qu’il doit y intro- 
prevenir les confpirations dans une duire plus qu’ailleurs,fert à conuoî- 
place afliégée , eft de la part du tre les fujets ; les difeours font les 
Gouverneur de fe concilier l'amitié miroirs de lame pour l’ordinai- 
des Chefs de corps , & des corps re , & par ceux que chacun tient 
eux- mêmes ; de tâcher par toutes lorfqu’il fc croit en liberté , on a 
fortes de voies , d’en connoître l’ef- bientôt reconnu les cœurs. C’ed 
prit pour les employer dans le be- là où l’on apperçoit la confidératiou 
foin. Je vais entrer maintenant dans que chaque Chef a dans fon corps, 
le détail des moyens les plus effica- Sc d’où l’on augure ce que l’on peut 
ces pour y parvenir. attendre i c’cd encore là où touc 

11 cd certain que le plus grand ob- Général , 6c tout Gouverneur de 
dacte dans le caraélere dun Chef place doit faife rouler la converfa- 
pour acquérir cette amitié, ed l’envie tion le plus fouvent fur la guerre ; 
de s’enrichir , comme pourroit l’a- ôc ce dernier en particulier fur la 
voir un miférable Bourgeois, nourri défenfe. Chacun pour lors fe croit 
& élevé dans l’idée de l’amour des -endroit de propofer C». façon de 
rkheflès. L’avarice ed toujours lui- penfer , ifn’ell tien même de fi aile 
vie du mépris , & le mépris entraîne que d’y engaget par des propos gé- 
l’indépendance. La noblelfe & la néraujt , des quedions de fait que 

Î 'énérofité qui font la vertu oppo- l’on raconte , ou que l’on fuppole , 
éc à ce vice-, doivent fe manifeder Sc un habile homme tire parti de 
d’abord par une table abondante , tout ce qu’il entend, & fe fait une 
fans délicateffe, où tous les Officiers lide à . part de ceux for qui il 
fans diftin&ion de grade-, 1 foient .pourra compter dans telle ou telle 
admis , & par préférence les- plus toctafian , & de qui il devra fe 
indigens. C’cd la table- qui cd. le -défier s'il vouloit opiniâtrer fa dd- 
fondement de l’union & de la bon- tfer.fc. Il-jr a toujours à gagner pour 
ne intelligence entre les Chefs Ôc tout le monde , en parlant guerre , 

attaque , 
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attaque , défcnfe , afTaut , chicane , 
chacun s’inftruic , Si fans y pcnfec 
fe fait connoître. 

Un Gouverneur doit encore fe 
faire donner un état exaéf des Offi- 
ciers peu riches , afin de les aider 
dans le befoin : rien n’aquiert de vé- 
ritables atnis comme la reconnoif- 
fance à laquelle on les engage pat 
ces foins généreux , adroits dif- 
crets. Il trouvera dans des Officiers, 
qu’il fe fera attachés par d’auffi beaux 
endroits , des gens zélés pour fa 
gloire , Si prêts à tout entreprendre 
pour s’acquitter en quelque manière 
envers lui. 

Il doit être doux , affable , bien- 
faifant , poli , Si d'un abord agréa- 
ble à tout le monde ; il doit marquer 
aux Chefs de corps , de l'eftime , de 
la confiance , fans cependant trop 
s’ouvrir de fes defTeins , qu'autant 
qu’il en aura reconnu parmi eux de 
capables de l’aider de bons confeils. 

Voilà quant à l’égard de l’Officier. 
Pour ce qui regarde le foldat , il faut 
qu’il foit affable envers eux , qu'ils 
ayent la liberté de lui faireavec ref- 

[ >ecl, 6c fans bleffer la difeipline , 
eurs repréfentations , Si leurs plain- 
tes , s’ils en ont à faire : il faut les 
écouter routes , Si en faifant juftice 
à l'opprimé , punir févérement le 
mutin , ou celui qui fe plaint à 
tort. 

. Il doit fe faire donner par les 
Majors de corps un petit état des 
foldats de diftmélion , Si de bonne 
volonté , fe les faire montrer , leur 
parler quelquefois , les queftionner , 
leur faire connoître qu on lui a ren- 
du compte de leur valeur , & de 
leur bonne conduite , les afsûret 
qu’il les employera dans l’occafion , 
Si qu’il leur procurera autant qu’il 
pourra la récompenfe de leurs 
fervices ; joindre à cela quelques 
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gratifications de fa poche , ce qui ne 
fera jamais ruineux : quelques pi fio- 
les font bien de ces gratifications ; 
Si elles ne fauroienr être mieux em- 
ployées , puifque rien n’attache plus 
efficacement le foldat; rien n’excite 
autant l'émulation parmi eux , 8i ne 
les porte à des allions de vigueur 
comme de voit que ceux d’entr'eux 
qui en ont fait , en ont été recom- 
penfés , Si le font journellement par 
ces petites faveurs fi féduifantes de 
la part d’un Chef. 

Après ces qualités qui font fi 
effenticlles , mais qui ne fauroienr 
fuffire , un Gouverneur doit être 
d’une fermeté & d’une inflexibilité 
à toute épreuve , lorfqu’il s’agit de 
l'exécution des lois militaires 6c 
de fes ordres , fans quoi ceux qui 
ont Commencé par l’aimer finiffenc 
par le méprifer. Cette févérité eft 
de beaucoup plus grande confé- 
uence dans une place affiégee que 
ans une armée ; dans celle-ci l’on 
eut Se l’on doit fouvent ignorer 
ien des chofes : mais dans une pla- 
ce affiégée , il n’efl point de petite 
faute. Ainfi le Gouverneur doit 
avoir autant d'exa&itude à punir , 
que d’attention à recompetifer les 
bonnes allions. Tacite dit qu’il fe 
commet plus de fautes , là où l’on 
pardonne , Si que la deferrion y 
eft plus grande , que là où l’on 
châtie févérement dès la premiè- 
re faute , fans attendre la réci- 
dive. 

En général beaucoup de févérité , 
une juftice exa&e envers tous pour 
punir 6c recompenfer à proportion 
des fautes ou des belles allions , 
font , avec les qualités ci-deffus, les 
plusfùrs moyens de prévenir toute 
cabale , Si d’en ôtet même jufqu’à 
l’idée. 

Un Gouverneut , ou tout hora- 
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me chargé d'une défenfc , doit s’y 
préparer , en voyant fouvenr fa gar- 
nifon fous les armes ; l'exercer lui- 
même; tenir de bons propos à la 
la tête des troupes; leur faire con- 
noître leurs avantages derrière des 
rem.iarts , quelque ruinés qu'ils 
puificnr être ; leur montrer en mê- 
me temps les manœuvres , leur utili- 
té , & les principes fur lefquelles 
elles fe font ; infpirer St entretenir 
cet honneur fi falutaire dans les na- 
tions qui en font fufceptibles, & 
les porter au bien plutôt par cette 
voie que par la crainte. 

M. de Salignac dans la relation 
qu’il nous a laillee de la belle défen- 
fe de Metz , par M. le Duc de 
Gtiifc , dit qu'en arrivant à Metz. , 
il faijoit faire l'extrcict à fa garni- 
fon , & tirer au blanc ; il fit plu- 
fieurs lois fur la maniéré de l'ivre 
des foldats , & pour gagner l’ami- 
tié d s bourgeois , il en fit une con- 
tre les querelleurs , fous peine d’a- 
voir le poing coupé : c’eft ce que 
nous appelions breteurs , & dont 
aujourJ hui il eft bien moins dans 
les troupes heureufement pour el- 
les ; le courage de ces gens- là étant 
pour le moins fort équivoque devant 
l'ennemi. 

Le foin de la vie des hommes 
eft encore une des chofes qui les 
attache le plus , St excite leur rc- 
connoi fiance. Il eft deux points qui 
coopèrent à leur confcrvation .dont 
l’un dépend desdifpofitions primi- 
tives, qui eft l’établiflemenr de bons 
hôpitaux , & des perfonnesde pro- 
bité mifes à leur tctc. Il en faut un 
pour les malades , & un féparé 
pour les bleflcs ; un Gouverneur 
doit les vifiter fouvenr fans avertir 
de fon heure. Il doit voir exaéte- 
ment par lui-même les alimens , 
les bouillons > les gpûxer en préfen- 
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ce du foldat , & châtier fans mife- 
ricorde les friponneries , qui n’y 
font que trop ordinaires. Dans les 
occafions où il y a eu beaucoup de 
blcfles , c’eft une attention à la- 
uelle il ne doit pas manquer que 
c les aller voir ; d’aflîller de temps 
en temps â leurs panfemens ; de 
paroîrre compatir à leur peine ; leur 
donner des louanges , St favoir de 
leur propre bouche fi on prend 
d’eux le foin qu’il ordonne. Le Duc 
de Guife .dit M. de Salignac , pour 
éviter les maladies s’étoit précaution- 
né de tombereaux pour nettoyer la 
ville des immondices , & la tenir pro- 
pre ; avec un très-grand foin des hô- 
pitaux pour les malades & les bief 
Jés , car il en faut un four ceux ci 
féparé de l autre ; apres cela il fit 
le département des pojhs. 

Le foldat eft toujours fenfibleâ 
ces foins généreux , & quand ils 
ont donné le nom de pere à leur 
Général , ils ne lui manquent ja- 
mais , & font prêts à tout entre- 
prendre pour fa gloire. Comme il 
n'y a rien de plus précieux que la 
vie , dit le Commentateur Efpagnol 
de Commines , il n’y a point auflî 
de bienfaits dont les hommes ayent 
autant de reconnoifTànce , que ce- 
lui de manager leur fanté St leur 
vie ; & fur-tout les foldats qui font 
expofes à plus de dangers que tout 
le refte du genre-humain. 

Nous venons de prier de la fan- 
té: quanti la vie il eft certain que 
le g r and art de la defenfe confifte 
à la ménager jufqu’i un certain 
point ,& que ce foin fi digne d'une 
grande atne doit occuper fins cefie 
les Généraux St les Gouverneurs. 
Nous dirons un mot de ceux-ci en 
pi fiant , nous réfervant de traiter 
cette partie plus en detail autre 
port. Cctoit la grande fciencc de 
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M. de Turenne; nous avons peu 
d’exemples aulfi beaux 4 citer. 

Un Gouverneur qui prodigue les 
hommes de fa garnifon , lom de fc 
faire une réputation de courage, don- 
ne une atteinte 4 celle qu’il pour- 
roit avoir acquife , par la raifon que 
l’on ne fauroit croire qu’avec une 
telle conduite il ait deflein de tenir 
long temps ; il eft du moins cer- 
tain qu’il s’en ôte à lui - même les 
moyens. Ce n’eft pas le feul mal ; 
l'Officier & le foldat qui raifonne 
en lui-même & plus fouvent entre 
eux , & qui voit qu’on ne fait pas 
plus de cas de leur fang , perd l’ef- 
time pour fon Chef ; 8c delà naif- 
fent le découragement , les muti- 
neries , les confpirations , 8c les 
révoltes : au contraire il prodi- 
guera fa vie d’autant plus volon- 
tiers dans les occafions nécertai- 
res , qu’il aura reconnu par fon ex- 

F érience , qu’un Gouverneur ne 
expofc qu’à regret , & lotfqu’il 
ne peut plus s’en aifpenfer. Ce n’eft 
point les grandes boucheries , le 
nombre des morts ni les allions 
d'éclat qui font la belle défenfe , 
c’eft la conduite fage , attentive , me. 
furée, Sc la confervaiion de la gar- 
nifon qui fait l’éloge de la défenfe. 
M. de la Rochefoucault a dit fort fa- 
gement que quelque éclatante que fait 
une action , elle ne doit pas pajjtrr 
pour grande , lorsqu'elle nefl pas 
l'effet d'un grand dejfein. 

On a dans ces derniers ficelés 
une maxime très - bonne , & que 
nous ne tenons pas des Anciens, 
du moins nous ne voyons nulle part 
u’ils Payent pratiquée , c’eft celle 
e tirer au fort les portes que cha- 
cun doit garder. Comme tous les 
jours , c'eft le hafard qui place juf— 
qu’au dernier foldat; il eft difficile 
que les traîtres puiffent prendre 
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des mefures pofitives avec l’ennemi , 
ni lui livret les portes , ou les autres 
portes auxquels il n’a pû affûter d’a- 
vance qu’il feroit de garde. 

Avant cette méthode admirable 
dont j’içnore l'inventeur , on voyoit 
quantité d’exemples de poftes li- 
vrés , quelquefois par un feul Of- 
ficier -, car il eft difficile qu’un feul 
foldat puiffe tramer un deffein pa- 
reil. 

Un Gouverneur doit affifter fou- 
vent loi-même à cette cérémonie , 
8c voir iî le fort n’eft point altéré, 8c 
fi le Major qui y doit toujours être, 
obfcrvc fur cela la rigueur des or- 
donnances. Les rondes fréquentes 
à différentes heures ; les change- 
mensdumot de temps en temps, 
& même celui des portes entiers s’il 
en eft befoin , ou s’il y a le moindre 
foupçon , font des précautions fuffi- 
fantes , 8c qui depuis qu’elles, font 
en ufage , ainfi que les patrouilles en 
dedans , en dehors des fortes , dans 
les fortes, ou dclTiis, s'ils font pleins 
d'eau , font enfuitc de ces précau- 
tions générales , celles que tout 
Gouverneur doit employer contte 
les confpirations & les complots 
qui pourroient fe tramer. 

En un mot , le Gouverneur même 
le plus alTùré de fa garnifon , doic 
vivre dans une perpétuelle défiance , 
d'où naiftent une infinité de précau- 
tions que la prudence *& les cir- 
conftances fuggerent dans le be- 
foin : mais il doit bien fe garder de 
la témoigner , de peur de donner 
des idées que l'on n’a pas , ou du dé- 
goût aux honnêtes gens, qtie rien 
n’offenfe plus mortellement que les 
foupçons. 

J’ai lû quelque pan dans les An- 
ciens, qu’ils avoienr quelquefois ufé 
du ferment , auquel ils obligeoicnt 
toute une garnifon , laquelle pro- 
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snettoic , & chacun en particulier , plus embarrafTé qu'il n’avoir pas Te 
de vivre & mourir enlemble , de moyen d'extirper la racine du mal , 
découvrir tous les complots qui fe détacha quelques - uns des pnnci- 
trameroient dans la ville ,3c d'aver- paux Officiers pour lalmer les ef- 
rir fi quelqu’un tenoit quelques dif- prirs les plus échauffés . ralTûrer 
cours tendans à la révolte. les autres , & les retenir fur le' point 

Polycn nous rapporte , que les d’accéder à la mutinerie. Durant 
Thafiens afliégés par les Athéniens ces entrefaites , il arriva de l’argent 
fil ent cette loi : il y aura peine de fort à propos, & tout fut appaifé: on 
mort pour le premier qui parlera de ne parla plus de rien . il feignit d’a- 
trainr avec les Athéniens, il y avoit voir tout ignoré , l'Officier fe juftr- 
lü'ig-ttmps que le fiége durait , & fia le mieux qu’il put-, 3c e crois 
la famine s'y éleil jointe , faifant que vù que l’on netoit pas far que 
périr un grand nombre d’hatitans , l'argent arrivât , 3c que l on avoit â. 
J-icg loris 7 haften voyant cela , fe craindre, outre la mutinerie , la 
mit la corde au col , & fe préjentant défertion qu'occafionne la nnfere , 
à l’affemllée ,dit : Je viens me li- jointe à la crainte du châtiment, 
vrer à la mort que j’ai méritée fui- l’on fit bien de dillimuler ; mais 
vaut la loi : mais en me condam- dans tout autre cas , il eut folln pu- 
nart , fauves le relie du peuple j nir les trois breteuis Scl’Oflnier. 
aboliffez la loi trop févere que vous Un fait afTez fingulier , c’cft que 
avez faite, i. tr Thafiens pénétrés de ce ce fut un foldat de la compagnie de 
difcours , abolirent la loi , & cottfer- l'Officier , qui avertit du mauvais 
virent Hégctoris. propos qu’il lui avoit oui tenir. 

Malgré toutes ces précautions , il Nou» trouvons dans Xenophon 
cil de certaines circonftances for- un exemple dune corifpirarion prê- 
tées , où il ell bien d.fficile d'em- re à éclorre,flc étouffe par une autre 
pêcher une grrnifon de fe mutiner , voie. Les foldats d'utéonice qui 
ôc alors il faut bien de la fermeté étoient à Kio , dit-il, s'entr. tinrent 
3c de la pru lence pour appaifer les durant l'Eté tant des fruits du pays , 
féditions, il ell torjours plus fur de que de leur travail : mais l'Jdyver 
les prévenir. C’efl ce que fit M. le venu, manquant d’habits & de vio 
Marquis de Goefbriant , qui coin- vres , ils réjolurent de fe rendre maî- 
inan loit dans Saint Orner en 1710. très de l'ifle. Ceux qui étoient du 
On s’artendoir 3c l’on fe préparoit complot partoicnt une canne pour 
au fiége ; la garni fon étoit mal s'entre-rcconnoitre , & étoient en fi 
payée, c’efl là une de CCS circonftaiv grand nombre, qu’Etéonice appré- 
ces forcées donr je parle. »1 y eut un hendoit de les châtier , de peur que fi 
Officier inconfidéré qui tint un voyant découverts , ils ne ftffent écla- 
miuvais propos devant deux ou ter la conjuration , ou que leur châti- 
rrois fréteurs : cetre étincelle prie , ment n'irritât 1er efprits , & n'alienât 
& le feu fe cotnrmmiquoit. Les mau- les Alliés. Dans cette conjoncture , 
vais propos devenoient fréqnens il prit quinze hommes avec lut , ar- 
B Tmi les fol lits , ils s aliéna- mes de poignards ,& fit tuer le pre- 
bloicnt dans différens quartiers , on mier qu'il rencontra avec une canne à 
ei'vint icrainlrc le pillage de la la main : aitjt-tot toute la ville efi 
ville. M. de Goefbàaor d’autant eu . rumeur , chacun veut f avoir U 
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fujet de ce meurtre. Etéonice fait dire fes font à un certain point , il n’y a 
que c’.fi f arce quil portait une canne, pas à balancer , 8 c perdue pour per- 
ce qui la fit quitter fur l’hewe à tous due , il faut du moins , en faifant 
ceux qui la portaient. Enfuite il af- un dernier effort , fativer l’honneur 
fcmbla les b .bilans , V les fria de des honnêtes gens d’une garnifon , 
contribu r an payement de la flotte outre que les remèdes violens ont 
pour empêcher la féaition. Ils ne l’eu- prcfque toujours un bon effet. 
rent pas \ lutôt fait , qu’il embarqua C’cft une quellion qui vient allez 
fes Joldats , & allant de vaijfeaux à notre fujet , lequel eft le plus 1 
en vaifieaux , rajjiira les ejprits , plaindre d’un Gouverneur qui n’a 
Ici encouragea à bien Jaire,& comme que des troupes nouvelles . fie des 
s'il ne lit rien fû de la confpiration , il Officiers nouveaux , ou celui qui a 
fit la montre fans leur parler de rien, une garnifon agguerrie , m iis muti- 
l’olyen nous en fournit un troi- ne 1 je crois que s'il falloir opter , 
fiemecxemplg , qui ne relfemble en je préfererois les nouvelles troupes, 
rien aux deux premiers. Il dit que attendu leur docilité : avec des ré* 
les kpheres ayant été avertis que les compcnfes , de bons rraittemens , 
Parteniens avaient pour fignai , lorf- des exhortations . 6 c de bons exem- 
qu’tls voudraient comm ncer la Jédi- pies qu’il faut leur donner , en étant 
tion de haulf.r un chapeau au mi- toû|ours à leur tête, partageant leurs 
lieu de la place publique, ordonne- peines fie leurs périls , il y auroit à 
rent au Héraut de crier qHt ceux qui efpérer d’en tirer parti. 
doivent h a u fier le chapeau fartent de Au contraire des foldats mutins 

la place. A ce cri , ceux qui avaient qui deviennent d’autant plus Info- 
part à la confpiration , fe tinrent en lens qu’on 1 rs traite mieux i la dit- 
repos , dans la ferjuafion où ils furent cipline une fois perdue , eft bien 
que tout étoit découvert. difficile à rétablir , témoin les vieil— 

En général dans toutes ces cir- les bandes d’Alexandre qui après 
conftani.es fi critiques , il n’y a d'au- fa mort fe mutinoient fans cefte , 
très remedes que la fermeté , 6 c la fe vendoient aux plus offrans , 8c en 
punition des Chefs. Quand les cho- vinrent au point que l’on fut con- 
* Liv. II. Chap. 14 . traint de les exterminer. 

Article-XI X. 

Si un Commandant de place , qui a des ordres précis de la Cour 
de fe defendre jufquà la derntere extrémité perd tout droit de 
commander , s'il n'agit conformement à fes ordres. Sentiment 
de C Auteur Jur cette difficulté. Si celui qui défendu ta citadelle 
de Modene menton d'etre arrêté par les Officiers de fa garni- 
fon ; relation de ce fiége . 

C ’Eft une queftion reftée mdé- quoiqu’il fe préfente peu de cas où 
cife lufqii'à préfent que celle ma fuppnfîtion foit entièrement 
que je propu fe ; mais donr la folu- réelle. Voici l’état delà queftion , 
tion fcroit quelquefois ncLcflaue , & ma conduite dans la citadelle d» 
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Modene conftate fuffifamment 

quelle eft ma façon de psnfer fur ce 
point. Les railons que j’employai 
alors pour m'autonfer.ainfi que celles 
que j’expofai depuis pour me juftifier, 
formeront le précis de ce qui auto- 
rité une garnifon , & les princi- 
paux Chefs qui la compofent , à fai- 
re ce que je les crois en droic d’exé- 
cuter. 

Je demande donc <î les Officiers 
d’une garnifon font en droit d’ar- 
reter un Gouverneur , 6c par con- 
féquent de ne point déférer à fes 
ordres , s’il arrivoit qu ayant reçu 
mi ordre par écrit de fon fupérieur 
ou de la Cour , de ne fe rendre qu’à 
l’extrémité, il fut allez lâche pour 
former le deflèin de fe rendre 6c 
de capituler fans nécelfité , & fans 
allembler un Confeil de guerre j 
6c li fans déférer aux juftes repré- 
fenrations des principaux Chefs , il 
tâche au contraire d’attirer à fon 
avis , les Officiers 8c les foldars pour 
les porter d fe rendre , arrête lui 
feul , fans le concours de qui que ce 
foit , les articles de fa capitulation , 
8c introduit les ennemis dans fa 
place : je demande ft dans un cas 
comme celui IJ , il n’eft pas non- 
feulement permis , mais même du 
devoir des Officiers de s’oppofer 
d un tel attentat , & d’arrêter un 
tel Gouverneur , comme traître 6c 
rébelle aux ordres du Roi. 

Dans tout ce que j’ai lù, je n’ai 
trouvé nulle part la décifïon de cet- 
te queflion ; de forte qu’elle eft 
demeurée dafls le nombre de ces 
Théorèmes militaires , que per- 
fonne avant moi n’avoit refolu : 
peut - être un jour quelqu’un de 
plus grave prononcera. En atten- 
dant , je puis aftùrer que la défonfc 
de Modene en 1706. a fourni une 
ample matière d décider le cas ; le 
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Gouverneur ayant été abfolument 
tel que je le fuppofe , foit trahifon , 
foit imbécillité, foit foiblelfe , foit 
lâcheté. 

Il avoir une garnifon plus que 
fuffifante , puifquc nous fortîmes 
aux environs de mille combattans , 
pour défiler honteufement devant 
fix cents hommes qui avoient faic 
mine de nous affiéger. 

Outre les ordres qu’il avoir reçus 
de fon Alteffe Royale M. le Duc 
d’Orléans , il avoir reçû durant le 
liège une lettre de M. de Vaudc- 
mont , conçue en cçs termes : Jt 
vous ordonne cxprejjément , Mon- 
fieur , de défendre la citadelle de 
Modene , jufcjuà la derniere extré- 
mité , le fcrvice du Roi le voulant 
ainfi. Charles de Lorraine. 

Il avoir des vivres 6c des muni- 
tions fuffifamment ; une garnifon 
fi remplie de bonne volonté , que 
tour ce qu’il put faire pour la dé- 
courager , ne fit qu’augmenter , on 
du moins que faire paraître fon 
zele. Malgré cela , malgré les re- 
préfentations des Officiers deVexin, 
6 c les miennes , lui ayant été don- 
né pour adjoint , avec ordre de 
prendre mes confeils ; malgré tout 
ce que je pus lui alléguer de l’in- 
famie qui rejailliroir fur lui , l’e- 
xemple que je lui citai de Goyto , 
où les Officiers qui étoient dedans , 
lorfqu’on avoir rendu lâchemenc 
ce porte , pour ne s’être oppofé â 
fa reddition, avoient été traités de 
miferables par M. Di lion Offi- 
cier général , plein de valeur , d’in- 
telligence 6c de mérite , 6c inca- 
pable de fe fervir de pareils termes 
dans un cas où il n’auroit pas été 
bien fondé ; rien ne put ébranler 
cet homme, qui per Cillant dans la 
volonté de fe rondre , demanda fe- 
cretemcnt une conférence avec l’en- 
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ncmi fur fon glacis , où je le fui- 
vis , & où je l’entendis dire à l’Of- 
ficier que le Commandant des en- 
nemis lui envoya , qu'il ne deman- 
doit pas mieux que de fe rendre, 
mais qu’ayant affaire à des Officiers 
mutins 8c défobéiflans , il ne voyoir 
d’autre expédient que de nous af- 
fiéger , finon dans les formes , puif- 
qu ils manquoient de troupes , du 
moins de nous battre par quelques 
pièces de canon •, qu il feroit en 
forte que les Tiens les lailferoienr en 
repos , & qu'il capitulerait pour 
peu que la place fut ouverte; ce 
que les ennemis ne manquèrent 
pas d’exécuter , 6c à quoi nous nous 
oppofâmes avec tant de fuccès , que 
le Gouverneur ne vit plus d'autre 
refTource , que de défendre 1 nos 
batteries de répondre à celle de 
l’ennemi. Sur toutes ces étranges 
manœuvres 6c nombre d'autres ( que 
le Leéteur curieux peut lire dans 
l’original , 6c que nous avons trou- 
vées en trop grand nombre 6c en 
trop long détail , pour être conte- 
nues dans un abrégé , ) nous nous 
afTemblâmes avec les Officiers de 
Vexin , pour délibérer fur ce qu’il 
droit expt dient de faire pour le fa- 
lut de la place. Le Gouverneur 
l’ayant appris , vint lui-mfme ef- 
fuyer toutes les rep r éfenrations 8c les 
reproches que nous nous croyions 
endtoitdclui faire. Il mus traita 
de rébelles, nous dit qu'il n’avoit 
aucun compte à nous rendre de fa 
conduite , 6c qu'il étoit le maître. 
11 fortit, 6c nous envoya ordre de 
donner nos avis par écrit , prcfque 
tous furent de ne point fe rendre ; 
malgiécela il envoya le mêmefoir 
au Colonel Wallis qui commandoir 
le blocus . 6c le lendemain le Com- 
mifTiite , le Major 6c un Capitaine 
de Bretagne fouirent de la citadcl- 
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le , pour drefTer les Articles de la 
capitulation , qui fur réglée en peu 
de temps. On nous aceorda cous 
les honneurs de la guerre , à con- 
dition que l'on trouverait dans nos 
rnagaftns les quatre mois de vivres 
que nous difions avoir. Le Gouver- 
neur en perfonne fit faite cette vi- 
fite à deux Lieutenans-Colonels des 
ennemis , 6c on leur livra une por- 
te. Comme nous devions fortir par 
la breche 6c qu’il n y en avoir point, 
il fallut en faire une , air fi qu'un 
pont de barreaux fur le fofTé ; de 
forte que notre fottie en fut retar- 
dée de vingt quatre heures , 6c nous 
défilâmes au nombre de mille corn- 
battans devant fix cents ennemis , 
6c fûmes conduits à Mnntoue , où 
la cabale 8c les brigues commeni. 
ceient en faveur du Gouverneur, 
6c nelïnirei r pas (irfir , puifque de 
retour à la Cour , ayant appris qu’il 
me trairait de rebelle dans fes let- 
tres , 6c que la plupart des mien- 
nes n’étoient pas parvenues à leur 
adrelfe , je me vis forcé, malgré 
le fîlence que des confeils qui me 
tenoient lieu d’ordre , m’avoient 
impofé, d’ccrirc au Miniftre un dé- 
tail exaét de ma conduite , dans le- 
uel , bien loin de me juftifier, 
avoir défobéi à un pareil homme , 
j’aflûrai l’avoir fait , 6c m être cru en 
droit de le faire , attendu qu’ayant 
ordre de prendre mes confeils , il ne 
s’y éroir point conformé ; qu’ayant 
eu ordre de fon AltelTe Royale , 
Monfcigneur le Duc d’Orléans, de 
tenir lufqu’au dernier homme de 
fa garnifon ; 6c ayant reçu dans la 
citadelle l’ordre de M. de Vaudc- 
mont , que j'ai rapporté plus haur , 
je ne le croyois point en droit de 
fe rendre , ni d’entendre â aucune 
capitulation , qu'en vertu d'un Con- 
feil de guerre , auquel il devoir pto 
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duire un ordre qui révoquât les pre- 
miers; qu’ayant rendu fes ordres 
publics , ccroit donner un droit à 
cous les Chefs & â fon Collègue 
d’exiger de lui des raifons vala- 
bles de ce qu’il n’y obéifToit pas : 
Que notant que bloqué 6c point 
aflîégé , & encore bloqué par un 
nombre d’ennemis fort inférieurs 
â fa garnifon , nulle raifon vala- 
ble ne pouvoir exifter; 6c en gé- 
néral comme en particulier que 
l’on ne pouvoit citer ni lois , 
ni avis d’aucun Jurifconfulre mi- 
litaire , qui défende à une garni- 
fon , lorfqu’elle croit avoir la for- 
ce & le moyen de fe défendre , de 
s’oppofer à la volonté d’un Gou- 
verneur traître , lâche ou ftupide : 
qu'il cft vrai qu’un Gouverneur eft 
maître abfolu dans fa place , & que 
chacun eft tenu de lui obéir . mais 
pour combattre Sc pour défendre 
fa place , donc il n’e-ft que dépolî- 
taire , 6c qu’il ne doit jamais remet- 
tre à l'ennemi, qu’en vertu des or- 
dres de fon Souverain , ou d’une 
nécellîté , dont en pareil cas un 
Confeil de guerre doit décider', 
£c que fon autorité ne lui eft con- 
fiée que pour s’oppofer â l'ennemi , 
& jamais pour le favorifer : qu’il 
n’eft point en droit de capituler par 
l’organe d’un CommilTaire feul , 6c 
qu’il n’y a voit perfonnc qui eût 
confenti à fa capitulation , & bien 
moins encore qui l’eut lignée. Et 
je finiflois ma lettre ainfî que les 
motifs que j'allègue en faveur de 
la dccifion que je donne à la qucf- 


LA DEFENSE 

cion donc il s’agit , par dire que 
lorfqu’une garnifon a des vivres, 
des forces luftifiintes , & un ordre 
de fe défendre jufqu’l l’extrémité , 
je la crois en droit d’allèmbler un 
Confeil de guere , fans la partici- 
pation du Gouverneur , de le dé- 
pofer lorfqu'il agit comme celui de 
Modene , 6c en même temps de 
lui donner un fucceiîeur à la plu- 
ralité des voix , qui foit en état 8C 
en volonté de faire exécuter , 6c 
d’exécuter lui-même les ordres de 
fon maître. Tour Gouverneur qui 
y manque , après qu’il les a fait con- 
noître , doit en produire de nou- 
veaux , pour qu’on lui doive obéir 
dans une chofe aufli formellement 
contraire à ceux qu’il a reçus ; 6c 
quoiqu’il foit le Chef , 6c repré- 
fente le maître , il cefle d’etre l'un 
ou l’autre du moment qu’il devient 
traître à fes intérêts , foit par ma- 
lice , foit par lâcheté , foit par igno- 
rance. Mettre cette queftion en 
doute , c’eft douter U l’on doit 
obéir à un homme à qui la cervelle 
auroit tourné , ou qu’une bleffure 
auroit jetté dans le délire. Il ne 
ce (Te point d’être Gouverneur : 
mais ayant lui- même manqué à la 
fidélité 6c au ferment qu'il a fait , 
& en vertu duquel il a été revêtu : 
c’eft aux principaux Chefs à fe rap- 
peller qu’ils en ont faits eux - mê- 
mes , 6c que leut honneur & leur 
devoir, plus fort encore dans cette 
occafion , exige d’eux autant de fer- 
meté contre les lâches que contre 
l’ennemi. 
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DISSERTATION SUR LES MINES , 

E T 

LES AVANTAGES QUE L’ON EN PEUT TIRER 

POUR 


LA DE’FENSE DES PLACES. 


J E n’entreprends point ici une 
Dilfcrtation régulière fur les 
mines , encore moins un Traité 
géométrique fur leur conltruétion 
Sc leurs différens effets , ce feroir 
un ouvrage de plulieurs volumes ; 
je me borne fimplemcnc à faire une 
obfervation fur leurs ufages. Le 
premier inventeur de cette arme of- 
fenfive fit fon eftai fur le château 
de l’Oeuf , dans le Royaume de 
Naples , & depuis lui on a perfec- 
tionné cet arr : & cette arme d’of- 
fenfive qu’elle avoir Amplement 
paru , fe trouve devenue une des 
meilleures & des plus dangereufes 
de la défenfive. Quclqu’imperfec- 
tion qui relie à nos connoifTances 
fur cette profonde matière , nous ne 
laifîbns pas que d’en impofer beau- 
coup à un ennemi , par la feule répu- 
tation des contremines. Si l’on en 
perfectionne l’art comme il le peut 
erre , il ne femble guère polïi- 
ble de prendre une place qui en fera 
ulage. 

Pour cela , il faut que la place 
foit fituée en terrein fufceptible de 
contremine ; Sc cela fuppofé , il y 
a plulieurs chofes à obferver pour 
en faire tout l’ufage dcfirablc. La 
Tome 111. 


première cft de eonllruire dâvance i* 
les galeries Sc les écoutes fur tout 
le front de la fortification , égale- 
ment & au même temps , pour ne 
pas être pris au dépourvù , Sc atta- 
qué par le front où il n’y en au- 
roit pas , ce qui rendrait cette dé- 
pend totalement inutile, Ile la fe- 
rait tourner en pure perte, bien loin 
d’être avanrageufe. 

Il ne faut point s’étonner de la 
trop grande dépenfe , ni du trop 
long temps : en trois ou quatre 
mois , s’il ne fe rencontre point 
de roc vif , on peut perfectionner 
une place en contre- mines , Sc fe 
rendre maître de la campagne juf- 
qua foixante & dix toifes de la 
palifiade , fuppofanr le nombre fuf- 
fifant de travailleurs. 

Quant à la dépenfe, comme elle 
fe fait pour conferver un effet dont 
la confiruûion a toujours coûté plu- 
lieurs millions , Sc que fon utilité 
dépend du plus ou au moins d’a- 
vanrage que l’on en tire , ou du rif- 
que que l’on court à le lailTcr occu- 
pera l’ennemi;il n’ell pas polfiblede 
fixer une comparaifon entre l’avan- 
tage & la dépenfe. Sur un front 
de polygone de deux cents toifes » 
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il faut deux mille toifes de gale- 
ries ; ce qui peut coûter tant en 
matériaux qu’en main d’œuvre , 
environ foixante - quinze mille li- 
vres. Ajoûtez - y cent milliers de 
poudre à cet ufage ; cela vaut-il 
de s’en paffer , puifqu’il cft vrai de 
dire que l’on ne ptendroit point 
une place, qui pourvûe d’ailleurs 
de tout le néceffaire , faura faite 
ufage de fes contremines. Quanti 
la conftru&ion , il y a trois chofes 
à obferver ; la première , le fyftè- 
me de fortification de la place ; la 
fécondé, les différentes dimenfions 
du folide des terres qui environ- 
nent la place; la troificme , la na- 
ture de ces terres. Quoiqu’il y ait 
des réglés pofitives qui néceffitent 
la conftruûion des galeries , l’on 
peut en varier l’emplacement , 8c 
ar là en dérober la connoilfance 

l’ennemi , quelque habile qu’il 
foit. 

Les galeries coffrées en bois font 
plus faciles à défendre 8c plus com- 
modes , pour éviter certain acci- 
dens, que celles qui font maçon- 
pées : mais comme on eft obligé 
de revêtir de maçonnerie ces ou- 
vrages pour qu’ils durent, il faut, 
pour éviter ces accidens , que le 
ciel de la galerie foit plat , c’efl-à- 
dire , en voûte plate , 8c non en 
cintre comme on les fair. 

11 faut obferver dans la conftruc- 
tion de ne point omettre les précau- 
tions néceffaires pour purifier 8c 
faire circuler l’air : fans quoi dès 
que quelque fourneau a joiié dans 
le voifinage de la galerie , qu’il y 
a eu un peu de poudre brûlée dans 
les environs , les parties nitreufes 
8c fulphureufes , mêlées avec les 
vapeurs foûterraincs , répandent 
une fumée fi infupportablcdans les 
galeries 8c les terres , que les mi- 
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neurs ne peuvent y rc fi fier ; fou- 
vent ils s’evanoiiilfent & meurent 
fi on ne les retire promptement. , 

Ce n’efl point allez dans une pla- 
ce que d’y avoir des contremines ; 
il faut y avoir des mineurs en état 
de les conduire, car il y a une feien- 
ce particulière , qui eft fondée fur 
des principes géométriques , à la 
vérité , mais dont la pratique feule 
peut faire reconnoître tous les avan- 
tages. 

Ce n’eft point alTez de quinze 
ou vingt mineurs dans une place 
ce petit nombre ne peut fuffire qu’à 
quelques fourneaux , dont l’effet 
ne fera ni bien redoutable , ni ca- 
pable de retarder , encore moins 
d’empêcher la reddition de la place. 

A la vérité fi les contremines font 
préparées de longue main , il fera 
oefoin de moins de mineurs ; les 
communications étant faites , il n’y 
a plus que le fourneau à conflruire : 
& il eft encore un avantage dans 
cette conftruûion faite d’avance, 
c’eft que l'on ne charge les four- 
neaux que dans le temps nécelTaire , 
ce qui eft un grand bien. 

Quant à l'ufage des contremines , 
chacun fait qu’elles en ont deux , 
auxquels tous les autres fe rédui- 
fent ; l’un d'empêcher les mines de 
l’ennemi, en lui narrant les chemins,, 
en découvrant fon travail ,en l’éven- 
tant , enterrant , étouffant , ou poi- 
gnardant fon mineur , & employant 
mille rufes , qui font d’un long dé- 
tail : voilà quant au premier. Quant 
au fécond ufage, c’eft de faire fau- 
ter continuellement l’affiégeant dans 
tous fes loeemens : 8c après l’avoir 
empêché de cheminer fous terre , 
de i’empccher de cheminer delfus 
par des fourneaux fucceffifs 8c con- 
tinuels. S’il chemine par fappe au 
chemin couvert , il cft bon pat des 
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fourneaux de l’intimider , 8c le re- 
tarder : s’il l'attaque de vive force, 
les mines dans ce moment , me pa- 
roifTcnt inutiles. U eft vrai qu’elles 
peuvent ébranler les troupes 8c leur 
enterser quelques hommes , mais 
les entonnoirs fervent de loge- 
ment : il vaut mieux les garder 
pour détruire le travail , 8c ne les 
charger que dans ce temps , afin 
<lctre toujours maître d'empêcher 
l’ennemi de les éventer , ni d’y ve- 
nir ; ce qu'on ne peut plus quand 
la mine eft chargée. Tandis qu’après 
avoir pris le chemin couvert , il eft 
occupé à fc loger , s’il veut marcher 
fous terre , on le rencontre 8c on 
l’arrête , encore comme devant : 8c 
quand une fois il conftruit les épau- 
lcmens de fes batteries pour brè- 
che , alors on le_ fera fauter par 
les mines fuperficielles. Il ne faut 
pas attendre pour cette première 
fois que le canon foit en batterie ; 
la raifon de cela eft que ces pre- 
mières mines dégagent 8c allègent 
la terre aux endroits où l'on doit 
placer le canon , ce qui facilite les 
autres mines à porter le canon du 
côté de la place. 

Quand la batterie eft rétablie, 
8c le canon mis dedans , alors les 
féconds fourneaux, placés fuivant 
la méthode fuivante , venant à 
joiier , le culbuteront dans le folle. 
Voilà l’ennemi bien reculé , car 
tout cela confomme bien du temps. 
S’il a l’audace de recommencer dès 
que le nouveau canon fera place , 
les troificmes fourneaux feront la 
même chofe ; puifque dans une 
hauteur de vingt cinq à trente pics 
de terre , il eft facile de faire fau- 
ter jufqu’à fix 8c fept fois la mê- 
me fuperficie de terrein : c’en eft 
plus qu’il ne faut pour rebuter les 
plus opiniâtres. 
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Il faut difpofer toutes ces mi- 
nes , de forte quelles n’endomma- 
gent point le parapet du chemin 
couvert, afin qu’on puilfe l’occu- 
per chaque fois que le logement 
eft renverfé. Et durant ce temps , 
il ne faut point épargner les fap- 
pes , les parallèles , les places d'.,t- 
mesd'où l’ennemi foûtient fon lo- 
gement; il faut les enlever en mê- 
me temps , 8c cela d’autant plus 
aifément , que n’étant point gêné 
dans ces parties , pour porter le 
canon dans le folle , comme fur la 
crête du glacis , au lieu de fix à 
fept fauts que j'ai promis , on en 
peut ménager dans une égale pro- 
fondeur de terre en rafe campagne 
au moins vingt. 

Si les contremines ont mis l’en- 
nemi hors d’état de faire breche , 
que fera-t-il? efcaladera-t- il ? Une 
garnifon qui fait fe défendre , 
craint-elle pareille audace ? Cepen- 
dant je me fuis trouvé dans une 
place , où après une belle réfiftan- 
ce , pareille chimere l’engagea i 
mettre l’eau dans les folles allez mal 
à propos. 

Il faudra donc qu’il revienne ail 
mineur. Et celui - ci après avoir 
pâlie le folle , 8c elïuyé tous les 
camouftlets 8c toutes les chicanncs 
qu'on lui prépare , trouvant fous 
les carpes une bonne galerie ma- 
giftrale , préparée avec les écoutes ; 
le voilà encore atrêcé tout court. 

Dans ces derniers temps les en- 
nemis fc font avifés d’arriver au 
chemin couvert par des fappes cou- 
vertes , ou , pour mieux dite , des 
galeries fous terre , laiftànt feule- 
ment un pié 8c demi de terre fut 
leur tête ; après quoi fiifant tom- 
ber ce ciel , leur logement fe trou- 
ve prefque fait. Rien n’cft plus 
facile que d’arrêter ces ouvrages , 
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& les contraindre i prendre un au- nés , & que pour en faire tout l’u- 
tre parti fi Ton veut. fage poffible , il eft néceflaire de 

Il eft certain que de toutes les connoître ce que je vais expliquer 
défenfes des places , aucune n’eft dans l’article Suivant, 
auffi avantageuse que les contremi- 
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EXPLICA T I O N 

Des Figures , & de la dijpofttion des Fourneaux. 

P Our obferver la précifion néceflaire dans la conftruûion 
des Mines , il eft à propos de connoître la figure de l’ex- 
cavation que produit un Fourneau quand il joue. 

Définitions. 

L’excavation ou l’ouverture que produit l’effet d'un Four- 
neau dans les terres, eft un Conoïae parabolique, ou unPa* 
raboloïde : c’eft la même chofe. 

A la guerre on donne le nom d’entonnoir à cette excava- 
tion. 

Quelques - uns ont cru que cet entonnoir étoit un Cône r , ,. 
tronqué AOZD , dont le diamètre OZ de la petite bafe, eft 
moitié du diamètre A D. de la grande bafe. 

D’autres ont mieux aimé donner à cet entonnoir la figure Fie. *. 
d’un fimple Cône rectangle A F D. 

Il faut remarquer que dans ces deux Cônes , ainfi que dans Fig. i. 
le Conoïde AHOBISD, que l’axe ou la ligne F R , prife & î* 
du centre du Fourneau F , jufqu’au point R dans le plan de 
la bafe de l’entonnoir , eft toujours égale à la moitié du dia- 
mètre de cette bafe. 

Cette ligne F R , je la nomme ligne de moindre réfif- 
tance. 

En examinant avec un peu d’attention l’entonnoir formé par Fig. 3. 
l’effet d’un Fourneau , on s’apperçoit aifément que les côtés de 
cet entonnoir font des lignes courbes , ôc non des lignes droi- 
tes , comme il paroît par les Figures 1. ôc 2. 

Pour connoître les dimenfions de cet entonnoir , j’ai opéré 
ainfi que je vais l’expliquer. 

Remarques. 

Je dirai auparavant que les mefures dont je vais parler, no 
peuvent fe prendre que lorfque le Fourneau a joüé dans des 
terres vierges , douces ôc homogènes. 

Les éboulis ne permettent pas de prendre ces mefures dans 
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les terres que les Mineurs appellent folles , ou fans cer- 
velle. 

Il faut aulTi favoir que l’hétéréogéneité du roc ôc de la 
maçonnerie font que la poudre opéré prefque toujours des 
effets irréguliers. 


Ex PÉRIENCES. 

J’ai mefuré un grand nombre de ces entonnoirs avec toute 
la circonfpeûion que j’ai pu y apporter. A plufieurs j’ai fait 
fortir ôc nettoyer les terres qui retombent dedans , quand le 
Fourneau a joiié. J’ai auffi à quelques-uns fait approfondir des 
puits KMLI. Après bien des tâtonnemens ôc des répéti- 
tions , je fuis parvenu à la connoiffance de certaines lignes qui 
gardent toujours entre elles les mêmes rapports dans chaque 
entonnoir, de quelque profondeur que loient lefdits enton- 
noirs. 

Voici ces lignes. Le centre du Fourneau eft F , la ligne de 
moindre réfiftance eft FR du Triangle ifofeele re&anglc 
A FR. J’ai pris la diagonale AF, je l’ai portée de B en T. 
J’ai trouvé TR égal à FB ; B eft le fond de l’entonnoir , où 
les terres fe trouvent noires & recuites par la flamme de la pou- 
dre. T R égal à F B , m’a fait juger que F pouvoit être le foyer 
d’une parabole , dont B eft le fommet : R A une ordonnée, ôc 
T R , ou F B , le quart du Paramétré. 

J’ai pris arbitrairement BV, j’en ai retranché V E égal 
à FB; j’ai tiré l’ordonnée EH, ôc j’ai trouvé EH égal à 
BV. 

J’ai trouvé F O égal à 2 F B. 

J’ai trouvé FK égal à 2 F B , moinsFXôc. Ces égalités 
des lignes font des propriétés de la parabole. J’ai trouvé les 
mêmes chofes quand j’ai fait B C égal à B F , en approfon- 
diffant les puits KMLI, ôc que j’ai pris du point C les dif- 
tances des ordonnées fur l’axe. Le point C eftl’interfeâion de 
l’axe prolongé ôc de la directrice L M ; C F égal à la moitié 
du paramétré. • 

Âinfi on peut conclurrc que l’entonnoir eft un Paraboloïde , 
dont le centre du Fourneau F eft le foyer , ôc dont F R , par- 
tie de l’axe comprife entre le foyer ôc Je plan de la bafe , que 
j’appelle ligne de moindre réfiftance , eft toujours moitié du 
diamètre AD de la bafe, ou égale à l’ordonnée RA. 
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Remarque. 

Comme la ligne de moindre réfiftance FR cft toujours Hg. 
perpendiculaire fur le plan extérieur A D , le plus voifin du i - ? - 
Fourneau; la pofition du Conoïde après l'effet eft déterminée 
par la fituation de ce plan extérieur , foit qu’il foit horifontal , 
vertical ou incliné : par conféqucnt la pofition du Fourneau 
dépend de ce plan extérieur A D. 

J’ai dit ci-devant que la pofition du Fourneau dépend de la 
lîtuation du plan extérieur le plus voifin , cela eft vrai : mais 
pour s’énoncer fans équivoque , il faut dire la pofition du 
centre du Fourneau. La place de ce foyer dépend aufli de la 
malle que l’on veut pouffer , chaffer ou enlever. Cette malle 
détermine aufli la charge , & par conféqucnt la capacité du 
Fourneau. 

Pour défendre par les Mines les approches ôc le chemin 
couvert d’une place , ménager jufte le terrein , faire aux aflail- 
lans tout le mal poflible , & félon toute apparence les rebuter 
par lefdites Mines ; il y a un art , quoique fort fimple , auquel 
on n’a point penfé, que je fâche, jufqu’à préfent. 

Tout l’artifice confifte à imaginer un plan dans Je folidc des 
terres , qui coupe le plan du glacis fous un angle de qûarante- 
cinq degrés. 

Définitions. 

* Ce plan imaginé dans le folide des terres , je le nomme plan Ffe. 
des Fourneaux, ou plan des foyers ; parce que c’eft fur ce plan 

Î ue le foyer ou le centre de chaque Fourneau doit être placé. 

1 eft ici marqué par les lignes AA , BB , avec les Fourneaux. 

C marque les premiers Fourneaux, E les féconds, B les troi- 
fiemes. La ligne AN eft la largeur du plan. La ligne AA 
eft la direêlrice. 

Le plan du glacis cft marqué par les lignes PP, XX. Fi i- 
PP eft la fommité du chemin couvert , DD eft la direélri- 
ce. Les points 2,3, 4. marquent fur le plan du glacis la 
correfpondance perpendiculaire des foyers, ou, fi l’on veut, les 
extrémités des lignes de moindre réfiftance. Les petits cercles 
marquent l’ouverture , ou l’effet de huit des premiers Four- 
neaux ; les moyens marquent l’effet de quatre des féconds 
Fourneaux ; les grands marquent l’effet de deux des troifiemes 
Fourneaux. 


4. f. 

&s. 
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3<J8 . DISSERTATION 
La commune feétion du plan des foyers avec le plan du 
glacis , donne la directrice A A, ou DD. 

Profils. 

Figure i i. glacis horifontal ou de niveau. Figure 12. glacis 
dont le talus incline ou defcend vers la campagne. Figure 13. 

Î lacis à revers dont le talus incline ou defcend vers la place. 

.a ligne GH eft la coupe du plan P P , X X. La ligne F L 
eft la coupe du plan A A , B B ; ainfi F L convient avec A B. 
Le point G convient avec la ligne P P ; le point directeur F 
convient avec la directrice AA, ou DD; le point O avec 
les foyers C ; M avec les E ; L avec les B ; Z , X , Y , avec 
les 2 , 3 , 4. 

• Pour ne point endommager le parapet du chemin couvert 
par l’effet des Fourneaux , il faut obferver de placer le point 
directeur F ou les directrices A A , DD, à une diftance du 
parapet G , ou PP , comme de trois , quatre , cinq ou fix pieds : 
en cet exemple F eft à quatre pié de G. 

Construction. 

Si les convenances me déterminent à placer le premier étage 
de Fourneaux à dix piés fous le glacis, je fais F Z égal à dix 
piés. Du point Z j’abbaiffe fur FZ, la perpendiculaire Z O , 

2 ui rencontre la diagonale F L au point O , qui donne le foyer 
) ; O Z eft la ligne de moindre réfiftance. Elle eft par 
conftruCtion égale à dix piés. 

Sur la ligne A N , je fais A I , égal à F O , par le point I , 
je tire la ligne C C , parallèle à A A. Sur la ligne C C , je mar- 
que de dix piés en dix piés les premiers Fourneaux C , qui 

Î >ar conféquent fe trouvent éloignés les uns des autres de leur 
igné de moindre réfiftance égale à dix piés. 

Pour les féconds Fourneaux. 

Sur la diftance de deux foyers voifins C C , comme bafe , 
je décris un Triangle ifofeele CEC, dont je fais les côtés 
CE , CE, égaux chacun à la ligne de moindre réfiftance 
O Z du Fourneau O ou C. Par le fommet E de ce triangle , 
je tire la ligne E E , parallèle à CC, ou à AA; je marque 
les féconds Fourneaux E, fur cette ligne EE , en forte que 
chaque E le trouve vis-à-vis le milieu de l’efpacequi eft entre 

deux 


Digitized by Google 


SUR LES MINES. 3 t 9 

deux C voifins , alternativement de deux en deux. Sur la 
ligne AN , je prends la diftance C E , je la porte au profil de O 
en M , pour avoir le point M , centre du fécond Fourneau ; je 
tire MX , parallèle a O Z, & j’ai MX pour ligne de moin- 
dre réfillance des féconds foyers M. 

Pour les troiftemes Fourneaux. 

Sur la diftance de deux foyers voifins M , M , comme bafe , 
je décris un Triangle ifofeele EBE, dont je fais les côtés 
E B , E B , égaux chacun à la ligne de moindre réfiftance MX , 
du fécond foyer M ou E. Par le fommet B , je tire la ligne B B 
parallèle à E E , fur laquelle je marque les troiftemes foyers B 
dans le même ordre à l’égard des féconds , que celui qu’on a 
obfervé en marquant les féconds à l’égard des premiers. Sur la 
Kg ne A N , je prends la diftance E B , je la porte au profil de M 
en L , pour avoir le foyer L , centre du troilieme Fourneau : je 
tire la ligne L Y parallèle à M X , & j’ai L Y pour ligne de 
moindre réfiftance des troiftemes foyers L. 

Par le Calcul. 

Premiers Fourneaux. 

La ligne F Z ou Z O = 10 piés = a. Ainfi F O ou 

a i = ym i pi . < ‘ 1. poucc 5. i,Ent ‘- 

Seconds Fourneaux . 

Au Triangle ifofceleCEC, par la conftru&ion CE=an. 
Ainfi yv* — ~ = O M ou CE, prife fur la ligne A B 
F' Ta 4 — 8. pit * 7. *>““*£. ii«-« — b. Ainfi fi-‘=ZX = MX 

a — 6. rit ’ 1 . pM£c 6. 

Troiftemes Fourneaux. 

Au Triangle ifofeele EBE, foit B = M x_==s c ; 
or EE = ia. Ainfi E B fur la ligne AB, ou ML = Fcc — aa 
— 12. f,it 7. puuccl 2. u ‘ ttn =d. Ainfi fO=XY = LY-r. 

_ g piés | | ^ pouce. ^ lignes. 

On voit que pouvant approfondir perpendiculairement 
fous un glacis de vingt-cinq piés & environ un pouce , les 
premiers Fourneaux étant à du piés de profondeur , on voit. 

Tome III. A a a 


*70 DISSERTATION SUR LES MINES, 
dis-je , qu’il y a de quoi placer trois étages, de Fourneaux > 
fans que les premiers qui jouent endommagent les autres. Il 
eft facile de placer autant d’étages de Fourneaux que la pro- 
fondeur du terrein le permettra. En fuivant la conftruûion qui 
vient d’être expliquée , on voit que le profil & le plan aes 
foyers s’aident mutuellement ; le profil détermine certaines di- 
menfions du plan des foyers , ôc le plan des foyers en déter- 
mine au profil. 

La ligne de moindre réfiftance O Z des premiers Four- 
neaux C , détermine la diftance de C à C. Elle donne aufii U 
diftance des C aux E. La ligne de moindre réfiftance MX, 
détermine la diftance des E aux B, ôtainfi la diftance des 
foyers inférieurs aux foyers fupérieurs , eft toûjours la moindre 
réfiftance des fupérieurs ; mais il fe rencontre des terres foibles , 
qui néceflitent a augmenter les lignes de moindre réfiftance 
pour l’efpacement des Fourneaux. Je n’ai pas vû qye cette aug- 
mentation ait paffé j ; c’eft-à-dire , fi la ligne de moindre ré- 
fiftance eft de 12 piés , l’efpacement des foyers fera de 1 6 piés. 
La pratique donne cette connoiflance , du refte la conftruêUoq, 
eft toûjours la même. 


Fw du troifiéme Terne » 
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Ceps m iitaires des Anciens , leur deferip- 
tion St leur figure , 1S8. 111. vol. 

Ce far, belle dilpofition qu'il lit adolfék 
la rivière d'Aignc cou re les Belges, 

jjo. L vol 

Céfar , i enferme Vercingentorix fou* 
les murs d'Alcxia ,31. III. vol 

Chariots pour tranfportcr de gros béliers , 
tu. itl. vol. 

Chariots de guerre , il paroît faux que lea 
Anciens en ayent eu en li gr.:ndc quan- 
tité , que le difent leurs Traduâcurs , 
Jtjp. L vol. 

Charles V. Empereur , établit mal l'état 
de la guerre contre la Fiance, 2 À_- III. 
vol. 

Charles XII. Roi de Suède , étoit perfuadé 
u'il cft difficile de bien établir 1 état 
c la guerre, lui- meme 1 établit mal, 
78. 111, vol. La relation de fa défcnle 
dans fa maifon à Bcndcr : il jeunoic 
quelquefois jufqu'au quatrième jour , 
our s'endurcir contre la faim , 1 ta. 
II. vol Sa façon de vivre, par l’Au- 
teur témoin oculaire , i{i. III. vo- 
lume. 

Charles le Bel attaque les Auglois , qui 
refufoient ou éludoient de lui rendre 
juflicc pour gagner du tems , il n’en cil 
pas la dupe , .>8. III. vol. 

Otaujje-trappe , ce que c'eft , fon utilité , 
IM, III. vol. 

Chajfe , cft une exercice qui apprend la 
guerre , & qui y a beaucoup de rapport , 
u o. L vol. 

Chef d’une armée, il doit être abfolu ,8c 
avoir carte blanche , pour lesopérations 
de fon armée , i<C8. JL vol. 

Chevaux de la Cavalerie , paflent à la nage 
à la fuite des bateaux , de fort longs 
trajets , 43. II. voL 

Choix des Généraux difficile I faire, 8c 
pourquoi , 108. 1. vol. 

cireonjptlts , les Géuéraux qui le font 
trop , font peu propres à commander 
la Nation Françoife , xoo. II. voL 

Circonvallation , précaution i prendre 
pour l'affùrcr , tpi. & fuivaïues , I, 
vol. 

Circonvallation de Platée, la plus finguliere 
de l'antiquité , fon esplication, 183. 
III. vol. 

Cirtu feint de fe retirer devant Thomiris , 
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revient l'attaquer , 8c bat cette Reine , 
su. 111. vol. 

Citoyens Romaine , il cft prouvé que les 
attirant des métiers les plus fordides, 
joiiifToicnt a Rome de ce droit , > is. 11. 
vol. 

Cliflcne de Sicyone , met de l'ellebore dans 
un aqueduc d une place qu'il alUcgeoic , 
ce qui l'oblige a capituler , u»- 111. 
vol. 

Colonne , ce que c’eft , iij. & fnivans L 
volume. 

Colom ru formées des cohortes dcViceltius, 
percent ceur de Bonne fur un ordtc dif- 
férent , ni; L vol. 

Colonne de Carlo montonc ou quarré plein, 
car l’on doit regarder ainfi l'ordre trian- 
gulaire , que l'on dit qu il forma contre 
30. mille Spahis, xvij. L vol. 

Colonne d'Epaminondas de trente de 
front fur cinquante de hauteur , xix. 
L vol. 

Colonne de Romulus contre les Fidcnates , 

XXIX. Lvol. 

Colonne d'Arfacès contre Antiochns , Roi 
de Lidic , xxx. L vol. 

Colonnes de Régulus contfh Xantipc . leurs 
defauts , xxx. L vol. 

Colonne de Dion pour attaquer Dcnys le 
Tyran, xxx. L vol. 

Colonnes de Scipion à Zama , xxx. L 
vol. 

Colonne du Général Schulembourg , contre 
le Roi de Suède , Charles XII. xxxi. L 
vol. 

Colonne d'Epaminondas à LeuéVre ,fa ma- 
noeuvre , xxxj. L vol. 

Colonnes de troupes en marche , doivent 
être compofées de cavalerie Sc d'infan- 
terie entre- mêlée , 176. I. vol. 

Colonnes , c'eft l'ordre le plus avantageux 
dans uo pays de montagne , 84. II. 
vol. 

Colonne vifiorieufede trois centsThébains 
contre les Lacédémoniens , 84. 11. vo- 
lume. 

Colonne d'infanterie, formée par Philippe, 
au partage de l'Achcloüs , 407. II. 
vol. 

Colonnes employées à Zama , par Scipion , 
1*7. III. vol. 

Colonne, excellence de cette ordonnance 
pour les alfauts , 17». III. vol. 

Combat de Leuze , fa relation , 1 1 a. II. 
vol-Trait qui le concerne, ja8.II.vol. 

Combat Naval de la Hoguc, fon détail , 
1 (7. L vol. 

Combat dans les montagnes , enue Masius 


m 

8c les Teutons 8c Embrom , 4JU L 
vol. 

Combat Naval des Siracurains , contre les 
Athéniens , 111. II. vol. 

Combat des Suédois contre les Danois , 
dans la rivière de Gottcmbourg , dans 
lequel ceux-ci font repoulîcs, quoiqu'ils 
culTent furpris la flotte Suédoifc , en 
1718. ni. II. vol. 

Combat entre Affranius , 8c Céfar , fur 
les bords de la Segre , où celui-ci pour- 
fuit Aifranius avec tant de vivacité , 
qu'il l'oblige à mettre bas les armes , 
3x8. II. vol. 

Combat de Scneff , fa relation , uo, IL 
vol. 

Combat près de Lacedemone , plan de cet- 
te journée . xo. III. vol. 

Comblement de foflés (ïnguliers , l'un par 
Jean Roi de Mcelic , 8c l'autre par 
Amurat IV. îov, III. vol. 

Cmdé ( le Prince de ; il fait nétoyer un 
gué de la Seine avec des ratcaux en 1 567, 
4_ix. II. vol. 

Connoijfance des merurs 8c des caraétcres 
des Généraux ennemis , efl nécctfaireà 
un Général , 1 6 1. non , 11. vol. 

Conftil ( un bou ) vaut mieux qu'une 
puiifjntc armée : digreflion fur cette 
maxime , 1 00. L vol 

Confpirasion de la garnifon de Lilybéc , 
decouverte 8c appaifee par Imilcon , 
34 8. 111. vol. 

Confpirasion de Boisjonrdan à Treve , re- 
lation de cet événement , 347, III. vol. 

Confpiration , moyen de les prévenir dans 
une place , par la conduite du Gouver- 
neur , 3 fQ. III. vol. 

Conjuration prévenue par Iphicrate , dans 
fon armée enThrace . 3 tt. III. vol. 

Confpiration des foldats d'Etéonicc , étouf- 
fée dans fon principe , par fa fermeté , 
3 4 <5. III. vol. 

Confpiration des Partcnicns , étouffée par 
les Ephores , 357. III. vol. 

Contrt-approche , employée à la défenfe 
de Belgrade par Huniade , contre Maho- 
met II. joo. III. vol. 

Contrebandiers , font les meilleurs guides 
dans les montagnes , ainfi que les chaf- 
feurs 8c les Bergers , 83. II. vol. 

Contremines des Marfeillois , ailiégées par 
Céfar, ta». III. vol. 

Contremines du fiége d'Apollonie, 14». 

III. vol 

Crenaux , comment 8c où il faut les percer 
pour la défenfe , 1 10. III. vol. 

Critognao , Seigneur Auvergnat , ouvre 
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lavis de Te manger les ans les autres 
dans Alczia , plutôt que de le rendre à 
Céfar, 14s. L vol. 

Cronruiel , première aâion d'éclat qui le 
fait connoitrc , 1 3 1 . 11 1. vol. 

Cyrui , la rufe pour animer les Perles à la 
révolte contre Alliage, *j_. »o te, 11 . vol. 

D. 

I \E' FAITES, elles font aifées à re- 

§ J parer dans le moment qui les fuit , 
rot. L vol. 

Défaite de l'Empereur d'Orient Ifaac 
l'Ange , par les Valaqucs le les Cora- 
mancs , 441. II. vol. 

Défaite des Lombards par Mammol, Géné- 
ral du Roi de Bourgogne , 443. II. 
vol. 

Défenfe de la rivière de l'Ame par Caftru- 
cio , contre les florentins , belle le re- 
marquable , nü. II. vol. 

Défenfe delà Teille par le Prince Eugène 
contre les Turcs » 43 a» II. vol. 

Défenfe d'une mailon par fept foldats . 
■ tt. III. vol. 

Défenftve , elle ell peu propre à la Nation 
Françoifc , trop vive de tous les tems 
pour ce genre de guerre , 33 L. L vol. 

D.fenftve , moins on cft habile , plus on 
doit fuir ce genre de guerre, 17. III. 
vol. 

Défanee , un Gouverneur doit en avoir 
perpétuellement , mais jamais ne la té- 
moigner , att. 111 vol. 

Deméiriits , plus grand au lîegede Rhode 
qu'il leva qu'à nombre d'autres où il 
réuüit , 178. 111. vol. 

Denain , détail & circonftancc de celle 
aéfion , i>’. L vol. 

Dcnyt , établit lïnguliércmcnt l'état de la 
guerre contre les Carthaginois, 7 3. III. 
vol. 

Défefpair , il eft dangereux d'y réduire un 
ennemi , 24. note . 1 . vol. 

Défefi air, exemple que l'on ne doit jamais 
s'y abandonner dans les revers de for- 
tune , 304. II. vol. 

Détail , il 11'eft pas nécedaire qu'un Géné- 
ral y foie verfé , rot. L vol. 

DiClateur , quelles étoient les fonctions à 
Rome , tôt. II vol. 

Dion, parallèle de fa révolte à l'expédi- 
tion d'Annibal , 40, II. vol. 

Difcipline & exercice des croupes , trait 
intérciranc qui concerne ces deux points, 
3i|. 11. vol. 

Diftiplint militaire , ne peut aifcmcm 


BLE 

s'établir durant la guerre , c’cft durant 
la paix qu'il y fant travailler, £j- III. 
vol. 

Difcretion , ee que l’on doit entendre par 
ce terme en lait de capitulation , 340, 
III. vol. 

Diverjton, cft la meilleure de tontes les 
armes défcnfivcs , 3 ( . note , 1 1 . vol. 

Diverfton , patalléle de celle d'Agathocle , 
avec celle de Sempronius , \\ . note , IL 
vol. 

Diverfton .dilTcrration fur celle de Scipion 
en Elpagnc. Récit de celle , confcillce 
par le Comte Duc d'OIivarès, contre 
Louis XIII. Roi de France , 143. note 
II vol. 

Drjgcmt , fentiment de Montécuculi fur 
cette lotte d'arme , ni. II. vol. 

Drague , Amiral Otoman , fauve fes galè- 
res par terre , que Dotia avoit bloquées 
par mer , y. no/e , III. vol. 


f , ' COSSOIS , combattirent nudsà la 
M j bataille de Malincs , 3 < 6 . 1. vol. 

Eléphant , ils s 4 hfuient au cri d'un co- 
chon , 1 1 3. L vol. 

Eglifee , le droit des Gens veut qu'à la 
guerre on les rcfpeéle , le qu'on ne 
les détruife ni profane aucunement ; 
mais il ne défend pas d'en prendre les 
tréfors pour foulager le peuple , qu'il 
faudrait vexer fans cette rclTource , 
LQ.Ro/r, III. vol. 

Embufcadet , celles que tendit M. de 
Luxembourg à Hcurus. Celle de Dcnio- 
fthene contre Euriloque : Et celle de la 
bataille de Caftelnaudari , 1 3 x. & ftà- 
vantee , LL vol. 

Encatoura , révolté contre l'armée de Ti- 
murbek , fi II vol. 

Envie , elle caufa la difgrace de M. de 
Catinat le de M. de fcuquicrcs , plu- 
fieurs aucrcs effets de ce vice , ror. 
L vol. 

Efealade tTArpi par Fabius, 4to. II. vol. 

Efeeladet plus faciles aujourd’hui quelles 
ne letoicnt du tems des Anciens ,4)1. 
II. vol. 

Efealade de Droghcda par Cromwel en 
1 C4;>. Et de Vcxfbrt par le même , 4 1 1. 
II. vol. 

Efealade du Fort Skcnk , par l'armée du 
Cardinal Infant en 1633. 433. H. 
vol 

Efealade de Moufon par Picolomini qui 
y fut rcpoullc en 1830. 43 L. II. vol. 

Efealade 
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Efcalade de Modene , x8s. III. vol. 

Ëfcalades plut aifccs aujourd’hui , attendu 
la nouvelle conftruétion des remparts , 
qu'aucrcfois avec les murailles non tcr- 
rairécs, 194. 111. vol. 

Efcalade de Voland , par Corbulon . t>4. 
III. vol. 

Efcalade de Milet , où Memnon rcpoufle 
Alexandre , 194. III. vol. 

Efcalade de Beauvais , par Charles Duc 
de Bourgogne, où Jeanne Vachcre à 
la tête des femmes , fe diftinguc , 8c le 
repoulTc , 19*. 111. vol. 

Efcalade d'Andrinople , par les Gots qui 
font repoulTés , iv7. 111. vol. 

Efcalade du vieux camp des Romains , par 
Civilis , »r 7. III. vol. 

Efcalade de Cette , fous les ordres de M. 
le Duc de Noailles , 198. III. vol. 

Efcalade de Gironnc , ordonnée durant 
l'alfaur , par M. le Duc de Noailles en 
1710. 198. III. vol. 

Efcalade d'Oringc en Efpagne , par Sci- 
pion , 19»;. III. vol. 

EJcalade des dehors de Corfou , où le 
Général Schulcmbourg , après les avoir 
perdus, les fait efcalader, 8cenchaflè 
les Turcs, 199. III. vol. 

EJlacaie contre les plongeurs , comment 
faite , 19 f. III. vol. 

Etrangères (troupes ) dang-r de les payet 
mal, ce qui les rend quelquefois plus 
à charge qu’utiles , 186. L vol- 

Exercice militaire, fa néccffité, t;|. &fui- 
vante j ,111. vol. 

F. 


r I E R E S. Î77 

Feu , ce n'cft pas l'arme la plus avanta- 

f eulè de la Nation Françoifc , .313. 
L vol. 

Feujuieres ( le Marquis de ) comparé à 
Serturtus jiour la guerre de montagne , 

Fcujuierte ( le Marquis de ) Ton action le 
fa retraite à Luxcrnc , contre les Vau- 
dois, 3 r, Il vol. 

Fojfé , belle defenfe de celui d’Airc, par 
M de Goé'lbriam . joj. ill. vol. 

Foi te ferment , doivent être facrés à la 
guerre , même avec des rébcllcs , r ;8. 
L vol. 

Foi , combien nos Anciens la gardoient 
avec fcrupule ; exemple du Duc de Nor- 
mandie devant Angoulémc , envers la 
garnifon, 144, III. vol. 

Fourages , régies pour les attaquer avec 
fuccés , .ta". II. vol. 

Frondeur 1 , leurs maniérés Sc leur force à 
jetter des pierres , î^. noie , 1 1. vol. 
Fuite linguliete de Pcrfée , Roi de Macé- 
doine , 437. II. vol. 

Fuite d'Androniquc l’Ange, l’un des Géné- 
raux de l’Empereur Comnene , 437. II. 
vol. 

Fuite glorieufe d’Huniadc , dans fa guerre 
contre les Turcs , 4t8.Il. vol. 

Fuite de Vitiltind , Général Saxon , contre 
Charlemagne , 438. II. vol. 

Fuite d'Agathodc , qui abandonne fon ai- 
mée en Afrique , 437. II. vol. 

Fuite de Marc Antoine à Aétiura , 430, 
II. vol. 

G. 


JT 1 A BIEN , Officier du Régiment de 
Jacob , fait bailler les piques à un 
bataillon Efjfcgnol à Ravene, xlv. L vol. 

Fabius demande la permiffion au Sénat de 
monter a cheval à 1 armée , ce qui étoit 
défendu aux Dictateurs , tôt. II. vol. 

Feinte , pertnife a la guerre , 14s. note , 
III. vol. 

Femmes , leur fociété dangereufe à un 
guerrier trop emporté , 440. II. vol. 

Femmet , fourniùcnt leurs cheveux en 
nombre d'occalion pour les cordages 
des machines de guerre , 3 1 1. III. vol. 

Fernand Cortex , brûle fa flotte pour con- 
quérir le Mexique, 3:8. L vol. 

Feu par peloton vient des Hollandois. 
Il iaut le leur lai (Ter, 8c aux Nations plus 
flegmatiques 3 il ne vaut tien pour les 
François , v. L volume. 

Feu de tang , cil celui qui cil propre à la 
Colonne , xlj. L vol, 

Tom. II 1. 


ARDES ordinaires de cavaleries inu- 
tiles la plûpatt du tems , commette 
les remplacer , «9. L vol. 

Gardet des polies dans une Place , doivent 
être tirés au fort ; maxime admirable , 
connue feulement des Modernes ,3 jp, 
III. vol. 

Généraux , c’efl un grand mal que de les 
changer fans de fortes raifons.198.il. vol. 

Gottvei netur de flace décapité 8c dégradé , 
pour setre rendu lâchement à Cirq 8t à 
üxile , t44. 111. vol. 

Goui ttntur de place , quelles doivent être 
fes qualités 8c 1a conduite , 351. & fui- 
vantes , III. vol. 

Gracchus , Général des Equcs , enferme 
une armée Romaine , 8c cil lui-mcmc 

- enfermé par Cincinnacor , 140. L vol. 

Grands Capitaines , ce qui les cataélérife , 
ce font les grands projets , 8c non la 
victoire , ùî_. note ,11. vol. 

B bb 
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Guerre de montagnes , leçons de conduite 
qui y ont du rapport , >4). I. vol. 

Guerre dêfenlîve , doit , pour être bonne , 
pouvoir Te tourner en oifenfive , >44. 1 . 
vol. • 

Guerre dêfenlîve , principe pour U bien 
faire , 147. 1. vol. 

Guerre dêfenlîve , article qui y a rapport , 
137. II. vol. 

Ci t/iave ( Adolphe ) & Charles , l'un & 
l'autre , Rois de Suède , règlent l'êtat de 
la guerre fur des principes différent ,69. 
ilf vol. 

H. 

T T ARANGUE de Minucius I fes fol- 

jn dats , après fa défaite à Géranium , 
ifs. II. vol. 

Haranguée , elles font utiles ; il feroit il 
délirer qu'on n’en eût pas perdu l'ufagc. 
Principes pour les faire bonnes , typ. 

II. vol. 

Haranguer , bonnes à employer dans les 
fortics ,315. III. vol. 

Harcourt ( M. d' ) afTiege le Prince Tho- 
mas dans Turin , Sr eft afliégé par 
Legancz , jf. I. vol. 

üellepcle , grade tour que lit conftraire 
Dcmctrius au fîcgc de Rhodes, su. 

III. vol. 

Hellepole de Dcmctrius , rendu inutile 
parun Ingénieur de Rhodes, *48. 111 . 
vol. 

Henri IV. commanda toujours fes armées 
en perfonne , 54. III. vol. 

Hidafpe ( fleuve ) Alexandre le paffa en 
préCence de l'ariTice de Porus, 41. II. 
vol. 

Aujfuet , brûlés par le Général Mainard , 
14 1. 1. vol. 

I. 

/ . ALOUS 1 B de Philippe St d'Alexandre 
envers leurs Généraux , 389.*!. vol. 
Indépendance , elle eft indifpenfable I un 
Général pour les grands fucccs , 1 «j. 
II. vol. 

Ingratitude , c'cft le vice des Républiques 
envers ceux qui les ont bien fervies , 
pluficurs exemples qui le confirment , 
ioa. I vol. 

Injure en matière d’état , ne peut fc diffi- 
mulcr , 1 34. III. vol. 

Inonder , l'on peut , St il eft avantageux 
d'inonder le pays au bord de l'Aige, 
181. II. vol. 

Intrépide , définition de cette qualité de 
l'ame , I4f. note , I. vol. 


L E 

Italien 1 ne doivent pas être ménagés par 
les François durant la guerre : raifon de 
ce principe, 17*. II. vol. 

Jugurta fait parte r les Romains fous le 
joug, a jo. l.voL 

U 

L a Dune , rivière , le Roi de Suède 
Châties XII. la palTe en 1701. eo. 
II. vol. 

Lance, fentiment de Montécuculi fur cette 
arme, loj. II. vol. 

Léo», X. Pape veut profiter de la guerre 
des François Sc des Siennois , g, 1. voL 
Lit des foldats Romains, ce qu'ils entea- 
doient par là , 188. III. vol. 

LongueviU* ( le Duc de ) parte le Rhin 1 
Bacara , 4;. II. vol. 

Ltutanget , elles font la recompenfe de la 
valeur , 390. II. vol. 

Louit IcGrand , belle réfolutionqa'ilavoit 
ptife en cas que le Maréchal de Villars 
ne put faire lever le fiege de Landrccy , 
39a. 1. vol. 

Loup , infiniment pour rendre inutiles les 
béliers , joj . III. vol. 

Louvoit , ( M. de ) établit mal l'état 
de la guerre , malgré fes ralens , M. de 
Turcnne l'emporte , 7a. III. vol. 

Luxe , il corrompit les armées Romaines , 
sur. II. vol. 

Luxembourg , eft le dernier Général qui 
ait (çu mener les Ftançois à l'enne- 
mi , 334. I. voL 

M. 

M ACCABE’ES (les) ils fc (ont fervis 
de la colonne , 184? I. vol. 
Maherbal lairti aux Afriquain^ des vins 
préparés pour les endormir St les fur- 
prendte, 57. III. vol. 

Mahmoud, Sultan, corrigé par une Fable 
allégorique d’un de fes courtilans ,44a. 
II. vol. 

Malbouroug ( M y lord ) fa vivacité con- 
tre un Officier Anglois I Malpla- 
quet , caufe de la paix de i'Anglcrene 
avec la France , 19. 1 . vol. 

Malte , cet ordre appelle M. Folatd à Ion 
fccours dans une citation , relation du 
plan fait pour fa défenfc , ror. I. vol. 
Manjielt , fait lever le fiege d'Heidelberg à 
Tillr , & le bat , 177. II. vol. 

Mamelett des Anciens, pour couvrir les 
travailleurs , 197. III. vol. 

Mamtlet de fapc de l'Auteur, 108. III. vol. 
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Attrait ti averlc par les Efpagnols en Hol- 
lande, malgré le Prince d'Orange , tj7. 
11. vol. 

Marche d'armée , précautions à prendre 
ur les rendre belles Si bonnes, art. 
vol. 

Marché , celle du Prince Eugène pour fe- 
courir Turin , clt une des belles de 
l'Hifloirc , 4S. II. vol. 

Marche d'armée, ce qu’il faut obfcrver 
pour qu'elles l'oient bonnes, r 7 J - II. 
vol. 

Marche d'armée dans les montagnes, 183. 
& juixuntet , II. vol. 

Mariut accoutume Tes foldars à la vite des 
Ambrons & des Teutons , 8c comment , 
117. H. vol. 

Mtmnon , Général des Perfes , échappe 
avec fa garniloii d'Halicaruaüc que l'on 
adàegcoit , 4. 1. vol. 

Memnon , Général de Darius , fages con- 
fcils qu'il lui donne , reietté ,3 S. noie , 
II. vol. 

Méprit de l'ennemi , dangereux pour un 
Général, bon pour un foldat , 33. I. 
vol. 

Mer (la) appartient à toutes les Nations , 
félon Grocius, 383. II. vol. 

Mercenaire 1 ( foldats ) font dangereux 
plus qu'utiles dans un étac , fentiment 
de Folard à leur égard , 8p. I II. vol. 

Minet , poids , quel il étoit , eu égard aux 
livres d'aujourd’hui, 174. III. vol. 

Minet foûtcrr aines, moyen de découvrir où 
on les confirait , employé par Tripfon 
au liège d'ApoHonic , 147. III. vol. 

Mires des Anciens au fiege d'Athencstiar 
Silla , Archclaüs les employé à la défen- 
fe , 14p. III. vol. 

Minet empoifonnées par les Turcs au fiege 
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»|l. 111. vol. 
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34. I. vol 
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vol. 

Monluc ( le Capitaine ) détruit le moulin 
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vol. 
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guerre que l'on fait dans ces pays là dans 
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134. III. vol. 
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194. III. vol. 
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par Silva ,3x3 III vol. 
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trius , 3:3. III vol. 
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3«é. III. vol. 
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a Sx. III. vol. 
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III. vol. 

N. 
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fuiv. I. vol. 

O. 
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niens , 79. II. vol. 
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I. vol. 
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dcfenfc d'une place , 188. III. vol. 

P. 
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vol. 
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Plaifanteries font bonnes , 8t fouvent uti- 
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Pe urftite , celle d'une aile battue , ne doit 
pas être poulfée trop loin, I »ÿ« 111. 
vol. 
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vol. 
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Radeaux plus aifés pour palTcr des rivières 
à des troupes que des bateaux : Annibal 
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Lorrains contre le Duc de Bourgogne 
devant Nancy , 133. Lvol. 
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III. vol. 

Repréftille du Prince d'Orange , qui fait 
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entendue , 1 {$>■ III. vol. 
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14t. II. vol. 
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vol. 
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vol. 
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Romains , établidcnt mal l'état de la guer- 
re contre Annibal , Fabius l'établit bien, 
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inaifon en Pologne : relation de cette 
aventure , t ut. Il I. yol. 

Secourt de Cambray , par M. le Grince , 
i 8q. L vol. 

Séduit » , que M. de Goclbtiant feignit 
d'ignorer à S. Orner en 1710. i;f. 111 . 
vol. 

Sémiravtit , Reine conquérante , con- 
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mere contre Annibal , qui leur tend une 
embufeade , 1 1 1. III. vol. 

Sertit pouflee trop loin du Roi 8t des 
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Stadet , ce que c'eft que cette diAance , 
11.I vol. 

Stratagème , fouvent à la guerre , les plu* 
puériles ont eu de brillants fuccès , xxo. 
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Chrétiens , après leur viétoirc , i8t, 
11. vol. 
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quelquefois , 158. i 11. vol. 
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